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Oh nomme aiivsi un aréomètre destiné à mesurer 
la densité, et par conséquent la pureté du lait. 
Comme le lait abondant en crème est spécifique- 
ment plus lé^er que celui qui est riche en fronltige , 
on peut se servir d*un aréomètre pour accuseir^s- 
pèce de qualité de ce liquide. 

C'est un aréotnètre ordinaire construit dé^ ma Viîère 

'.* . • 

à ne marquer les densités que depiiji^ jèéto ( placé 
en haut du tube et répondant au nii^àu de Teau 
pore ) jusqu'à S degrés , selon la méthode du pèse- 
a^de de Baume. Ces degrés sont tracés sur une 
échelle à larges espaces , et qui permettent d'y lire les 
quarts de degrés. 

L'instrument, étant plongé dans de bon lait^ indi- 
que ii?9 41 ^^ même 5 degrés; il descend d'autant 
plus que le liquide est moins dense. Comme la crème 
£St la substance la plus légère du lait, quand oo l'ea- 
//. / ^ 
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lève 9 le liquide devient plus pesant et marque jus- 
qu'à 5^. Du lait étendu d'eau marque 5 1 à 4» selon 
la proportion. Ainsi, le lait qui marque moins de 4 
est mélangé d*eau; et il est écrémé^ 8*il marque plus 
de 5. 



GALUCHAT. 

Le gatnier a donné le nom de galuchat à li peau 
du poisson nommé roussettô, qui approche du re- 
quin. Sa peau rude et mouchetée est môme préférée 
à celle de ce dernier poisson. La peau de la roussette 
cist couverte de rugosités qu*un gaîoier, nommé Ga- 
luchat, imagina d'aplanir aveo la lime, et de polir 
ensuite la peau , afin de la rendre parfaitement lisse. 
Il la teignit , après cette préparation , en vert clair , 
à l'aide d'une dissolution de vert-de-gris en cristaux 
(acétate de cuivre). On enlève les rugosités avec la 
lime, ensuite on adoucit la peau avec la pierre- ponce; 
on polit par le tripoii à l'huile* Cette peau est alors 
transparente; on la teint; et pour lui donner une 
couleur plus intense, on colle sur les ouvrages de 
galnerie un papier teint en vert avec la môme disso^ 
lution. On colle le galuchat par-dessus ; il présent^ 
alors des mouches rondes qui en font la beauté. 
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AAX BTBBWGBirB POUR IiSS ABROSTATS. 

( iSXTEAGTKm EN «aiIO). ) 

On choisit de bobs tonneaux à vin fratcbenoient 
^idés €t bien cerclés, on pose chacun d'eux sur un 
de ses fonds; l'autre fond est enlevé, afin que l'on 
puisse introduire la ferraille, consistant en rognures 
de tôle 9 tournures de fer> etc., qui sont ordinaire- 
fnent à bas prix dans le commerce : on refonce en- 
suite le tonneau , on l'emplit d'eau aux deux tiers d« 
sa capacité 5 et l'on s'assure en le renversant qu'il ne 
perd en aucun endroit le liquide; on le replace de- 
bout^ et l'on perce avec une bondonnière deux ou 
trois trous dans le fond supérieur. 

L'un de ces trous sert à introduire l'acide sulfu- 
jrique» l'autre à recevoir un tuyau de la à 18 lignes 
d0 diamètre,, courbé à angle droit, qui conduit le 
(;az dans un gros tuyau servant de récipient commun 
à tous les tonneaux, pour conduire le gaz dans l'ori- 
fice inférieur du ballon. On perce trois trous dans les 
fonds des tonneaux, lorsqu'ayant une grande quan- 
tité de gaz à fournir^ on est obligé de placer deux 
jrangs circulaires de tonneaux ; tous ceux de la se- 
-conde rangée concentrique doivent avoir un troi- 
sième trou , qui sert à recevoir le gaz de la rangée 
extérieure par un tuyau à double courbure. De cette 
manière, les tonneaux se trouvent accouplés, et il 
faut verser l'acide simultanément dans les deux qui 
^communiquent ensemble ^ afin d'éviter une trop 
grande déperdition de gaz« 
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Les proportions les plus convenables des agens 
•hîmiques à employer, pour qajjg^ti^réaotion soit com- 
plète , sont de : 

Fer ' 56. 

Acide sulfurique concentré loo. 

Eau 4oo. 

Qui produiront en volume , si ces nombres s*appli- 
quent à des kilogrammes 9 aa mètres cubes Zy cen- 
tièmes, sauf les déperditions qui sont plus ou moins 
grandes, suivant les soins que Ton donne à la con- 
struction de Tàppareil et à la conduite de l'opération. 



GSIiATXHS BES OS BIQS AHXMAUZ. 

( EXTRACTION. ) 

La gélatine peut être obtenue des os par deux pro- 
cédés différens, qui chacun ont donné lieu à une 
industrie particulière : 'un consiste dans la dissolu- 
tion des os à Taide de Teau chaufTée sous la pression 
de deux ou trois atmosphères ; l'autre dans Pélimi- 
nation du phosphate et du carbonate de chaux, 
rendus solubles par Tacide muriatique étendu d*eau. 

On peut dissoudre à Teau bouillante , et sou» la 
pression ordinaire, c'est-à-dire à la température de 
100", presque toute la matière animale gélatineuse 
des os; mais dans ce cas il faut que ceux-ci soient 
très-divisés, sous forme de râpures, par exemple, et 
que Tébullition soit soutenue assez long-temps. Or, 
oa emploierait trop de puissance mécanique à pulr 
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vérifier led od^ et trop de combustible à les tenir dans 
Teau bouillante, pour que ce procédé, appliqué pri- 
mitiveoient à préparer le bouillon d*os y fût écono- 
mique* 

On pourrait suppléer à la division des os en les sou- 
mettant à ractîon de Feau chauffée à une tempéra- 
ture très-éievée, dans une chaudière ou dans un 
vase solide quelconque en tôle ou en cuivre, capable 
de résister à la pression que cette température déter- 
mine dans la vapeur d'eau. Mais, en les traitant de 
cette manière 9 il est plus avantageux d'employer, 
soit des os très-menus, comme les râpures qui for- 
ment les déchets de plusieurs industries, soit des os 
platSi ou minces, ou spongieux, qui offrent par leur 
tissu naturel beaucoup de surfaces accessibles à 
Teau. On emploie aussi à la préparation de la géla- 
tine par Teau chauffée sous une forte pression , les 
os que les fondeurs ont coupés en petits fragmens , et 
dont ils ont extrait le suif. 

Pour ce premier procédé, la disposition la plus 
commode consiste dans une chaudière génératrice 
delà vapeur, communiquant à volonté avec un ou 
plusieurs vases, dans lesquels la dissolution doit s'o- 
pérer. Cette chaudière , afin de présenter beaucoup 
de surface aux produits de la combustion et à Teau, 
peut se composer de plusieurs bouillons réunis avec 
elle par des tuyaux de communication. Cette dispo- 
sition a encore l'avantage de présenter , à raison du 
petit diamètre des cylindres, beaucoup de résistance 
à la pression, qui quelquefois peut s'élever au-dessus 
de celle utile, et pour laquelle il faut, dans tous les 
cas^ adapter à la chaudière une soupa^^ d.^ «Cvt^v^. 



! 
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Le vase dans lequel la dîssolutloo de la matière 
organique des os s'opère ^ doit également être capable 
de résister à la pression ; sa forme peut être celle d'un 
cylindre, terminé aux deux bouts par deux caloltes 
hémisphériques j ou celle d'une sphère» Cette der- 
nière est plus coûteuse. 

Dans un cas comme dans Tautre^ un faux fond 
mobile, criblé de trous, doit s'adapter à la partie in- 
férieure; il sert à dégager l'entrée de la vapeur et 
rissue du robinet sous les os. 13ne ouverture à la 
partie supérieure, assez grande pour laisser passer 
un homme , sert à charger les os et à décharger le 
marc épuisé : elle est close par une fermeture atUo- 
elavc ou par un obturateur à boulons. Un robinet 
sert à dégager Tair dans les premiers momens du 
chaolTage.. et à donner issue à la vapeur comprimés, 
dès que Topération est finie. Une enveloppe extérieure 
en bois ou en maçonnerie prévient de trop grandes 
déperditions de chaleur» 

Lorsque Ton veut réduire à une seule chaudière 
tout l'appareil à dissoudre les os, sa forme doit être 
cylindrique , et son fond et son couvercle doivent être 
arrondis ; elle est , comme les chaudières et les di- 
gesteurs ci-dessus décrits, munie d'un robinet de vi- 
dange ^ et d*un deuxième pour le dégagement de l'air 
et de la vapeur, d'une soupape de sûreté, d'un faux 
lond et d'tme ouverture pour le chargement et le 
déchargement des inatières; enfm, elle est chauffée 
par un fourneau ordinaire. 

Lorsque la vapeur est fournie par un générateur 

isolée elle se condense dans le digesteur en échauf- 

fhni toute la masse, et fournil b\enV6V Voxxlk U(\uide 
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de cinq à six heures de repos , on décante le liquide, 
et si l'on veut en faire des tablettes de bouillon , on 
y ajoute un extrait de viandes de bœuf et de légumes, 
-puis on verse le mélange dans de petites caisses plates 
en fer-blanc, que Ton porte à l*étuve pour faire des-* 
»échcr. 

Lorsque Ton veut mettre sous la forme de coUe- 
forte le liquide gélatineux, on y ajoute, afin de le 
mieux faire déposer , environ deux centièmes du 
poids de la colle sèche à obtenir, en alun, en pou- 
dre; on brasse bien fortement^ et on laisse reposer à 
chaud pendant environ six heures ; au bout de ce 
temps , on coule dans des caisses de bois imprégnées 
«reau et placées dans un rafraichissoir. Il faut que le 
liquide des os soit plus concentré que celui obtenu 
des rognures de peau , des tendons, etc. , parce que 
la gélatine^ dans le premier cas^ ayant été plus sen- 
siblement altérée par la température élevée à laquelle 
on Ta extraite r que dans le second, une bien plus 
grande proportion est devenue sirupense, incapable 
de se prendre en gelée , et contribuerait à faire couler 
les plaques de colle au travers des filets de dessîcca"> 
tion. 

C'est à l'état de coUe-forte que Ton prépare la plus 
grande partie de la gélatine obtenue des os par le 
procédé qui vient d'être décrit. Cette colle a beaucoup 
moins d'adhérence que les colles-fortes de belle qua- 
lité, dites coites blondes, coite façon angiaise, ou 
façon de Givet, etc. ; elle se dissout en grande partie 
daus Teau froide, forme peu de gelée, et ne paraît 
convenir que pour l'apprêt des draps. 
Cent parties en poids d'eau , tels qu'on les achète» 
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donnent, clans un travail en grand, de la à i5 par- 
ties de colle-forte ou de gélatine sèche, suivant que 
les os sont plus ou moins humides et plus ou moins 
faciès à traiter. 

Dbvxièbib pRocéi>É. — Fabrication de ta gélatine par 

fadde muriatique. 

Le réseau fibreux de matière animale, susceptible 
d'être en grande partie converti en gélatine, peut 
s'extraire de tous les os au moyen d'un acide qui, 
assez étendu pour n'agir que très-faiblement sur cette 
substance, conserve cependant assez d^énergie pour 
dissoudre les sels calcaires ( phosphate et carbonate 
de chaux), qui constituent la charpente solide des os^ 
Cependant tous les os ne sont pas également conve- 
nables pour cette opérs^tion ; ceux dont la contexture 
est très-serrée et l'épaisseur forte, opposant une lon- 
gue résistance à l'action de l'acide muriatîque , ne 
cèdent qu'après que les premières parties du tissu 
animal, mises à nu, ont été attaquées. 

On doit donc choisir les substances osseuses qui, à 
masse égale , ofifrent le plus de surfaces accessibles 
directement à l'acide; aussi les fabricaus de gélatine 
et de colle d'os emploient-ils, presque exclusivement, 
tes matières premières ci-après désignées : 

lo Les os des têtes de bœufs et de vaches, conniis 
dans le commerce sous le nom de canards, et ceux 
des têtes de moutons , qui les uns et les autres sont 
plats et minces ; 

a* Les 08 de l'intérieur des oornes de bo^\xl% eX ^^ 
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lrachc8> ùHs corniKons, qui sont comme criblés de 
petits trous, comme une éponge ; 

5* Les os des jambes de moutons, qui sont minces 
et de plus creux dans leur intérieur^ où Tacide pé* 
nètre bientôt après Timmersion ; 

4'' Les os plat^ des côtes de bœufs y perforés par 
les fabricans de moulera boutons, dits denteUe de$ 
(foutpnniers on escafiilotiei ; 

S"" Les os minces de Thumérus des moutons , dits 
omoplates. ' 

On peut remplacer, dans la fabrication de la géla- 
tine, ces os, qui sont fort chers à Paris, par des os 
de toutes les parties du corps des divers animaux. 
Geût que Ton peut se procurer ainsi sont la base 
d^une autre industrie , qui s^occupe d'extraire de 
toutes les parties creuses ou spongieuses de ces os 
la matière grasse qui y est contenue. Ceux-là ont 
déjà élë coupés en différens sens pour faciliter Tissue 
de cette graisse. Il faut cependant les couper en plus 
petits fragmens encore avant de les immerger dans 
Tacide : 09 parvient, par cette division préalable, à 
les amollir assez promptemcnt; mais la dureté des 
os rend coûteuse cette opération mécanique, et la 
substance animale, déjà exposée dans Teau à la tem- 
pérature de Teau bouillante , laisse plus de chance 
de perte par sa dissolution dans Tacide et les lavages. 
D'ailleurs, en les faisant débouillir pour en extraire 
la matière grasse, on leur a enlevé quelques centiè- 
imes de gélatine ,* enfin , la consommation que les 
fabricans de noir aùimal font de ces os, en a déjà 
porté le prix de 5 à 8 fr. les 100 kilogrammes. Lèui* 
râleur moyenne^ augmentée des tr^U de cassate , 
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se rapproche donc beaucoup de celle des os de choix. 

Quels que soient les os que Ton destine à la fabri- 
cation de la gélatine , on commence par les lav^r à 
Tcau froide 5 afm d'enlever les matières étrangères 
qui pourraient absorber de Facide en pure perte ; oa 
les met ensuite dans un baquet, puis on verse dessus 
un mélange d'un poids égal au leur d'acide muria* 
tique du commerce à 22 degrés de Baume, et d'en- 
viron quatre fois ce poids d'eau. Ce liquide acide doit 
marquer 6 degrés. Il est indispensable de mettre à 
l'abri du soleil les baquets où la dissolution s'opère; 
sans cette précaution, on s'exposerait à faire dis-»* 
soudre même la gélatine. 

L'amollissement des os doit être soigneusement 
surveillé : non-seulement une élévation de tempéra» 
ture, mais encore un excès d'acide, est susceptible 
de déterminer la solution complète de la substance 
animale, et il n*y aurait plus aucun parti à en tirer. 
D'un autre côté j si Ton ne mettait pas la dose né-* 
cessaire d'acide , il resterait du phosphate de chauif; 
non dissous; dans ce cas il suffirait de passer les os 
dans un ou plusieurs bains d'acide faible, et de les y 
laisser jusqu'à ce que leur amollissement fût au point 
convenable. 

Lorsque Topération a été bien conduite et les pro* 
portions utiles employées , les os sont en général 
suffisanlment attaqués au bout de 10 jours. Il est fa- 
cile d'en juger à lent amollissement. On soutire alors 
la solution acide, contenant du muriate et du phos- 
phate de chaux, plus une petite quantité de gélatine 
dissoute , et quelques millièmes de muriate de ovoc- 
^é»ie, de fer et de manganèse. 
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Ou remplace cette solution par un poids égal ii 
celui des os employés, dun mélange d*acide muria- 
tique et d'eau, marquant un degré de Taréomètre « 
qu'on laisse réagir pendant environ vingt -quatre 
heures. La première solution engagée dans les inter- 
stices de la matière animale, se trouvant d'une den- 
sité bien plus grande que Tacide faible qu'on ajoute* 
tend à gagner le fond du vase, et Tacide se substitue 
à sa place ; il réagit sur le phosphate de chaux non 
attaqué et le dissout. On soutire encore cette solu- 
tion, on laisse égoulter, et on la remplace par de 
Teau claire, qui s^insiniie à son tour dans les os amol- 
lis, en étendant et déplaçant en partie la dernière 
solution acide. 

Les deux premières solutions soutirées retiennent 
un excès d'acide libre. Afin d'épuiser leur action dis- 
solvante et de les charger de tout le phosphate de 
chaux qu'elles peuvent dissoudre, on les passe suc- 
cessivement sur une quantité d'os intacts égale à la 
première. On traite ensuite ces os de la même ma- 
nière que les premiers, mais en employant une quan- 
tité d'acide moindre d'environ un vingtième ; et 
comme ce vingtième, dont ou diminue la dose, suffit 
pour former le deuxième bain à un degré, il en ré- 
^sulto qu'un poids donné d'acide . muriatique à 22* 
siuffit pour amollir un poids égal d'os. 

Lorsque les os sont amollis , on les immerge dans 
de Teau comme nous avons dit ; on les y laisse trem- 
per pendant quelques heures , afin que l'eau puisse 
étendre et déplacer la solution acide ; on soutire alors 
la solution affaiblie, et ou la remplace par ivae uou- 
vellc quantité d*eau : celle-ci étend davantage encore 
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la soliilion acide, et en entraîne une grande partie. 
Ou réitère ces lavages tix ou huit fois , cl lorsque l'on 
a intérêt à ménager l'eau , on repas.-c succeHsi veinent 
la solution soutirée d'un baquet dans un autre ba- 
quet , d'où l'on vient d'cxtruirc une solution plus 
forte. L'épuiseiucnl de l'acide est surloul dilQuile pour 
la parlie des os fortement imprégnée de graisse : aussi 
réservet on ces parties pour la fabrication de la colle; 
el pour neutraliser l'excès d'acide , on ajoute quelques 
petits fragmens de marbre dans la chaudière où sa 
fajt la dissolution de la matière animale< 

Lorsque l'on peut disposer d'un cours d'eau vive, 
on est plus assuré d'éliminer ia totalité de la solution 
acide cngagL^e dans la substance animale organisée : 
on la plonge dans le courant après l'avoir enfermée 
dans des paniers, des rik't<i, des canevas ou loilei 
claires. L'eau se renouvelle conliniiellement dans le* 
inlerslices de celle matière , et l'on ne relire celle-ci 
qu'après s'èlre assuré qu'elle ne relient plus d'acide 
eu excès. Pour en élrc certain , il faut qu'en coupant 
plusieurs morceaux transversalement, el posant la 
tranche sur la langue, elle ne développe aucun goût 
acide, ou que, plaidant sur celle Irancbe bumide un 
papier tciut avec le tournesot, la couleur bleue de 
celui-ci ne soit pas virée au rouge. 

ËnTiu, si manquant d'eau vive, on n'élait pas par- 
venu à flésacicii(ler comjiltîtemenl les os amollis, on 
pourrait les faire tremper dans une solution de sous- 
carbonate de soude Irès-éteudue; on formerait ainsi 
du carbonate de chaux insoluble et du murialc de 
soude ; et en supposant qu'aprèsle lavage il pût rester 
une petite quantité de ce dernier sel, on sait tji.'.e an 
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des caisses oblongues ; on laisse la gélatine se prendre 
en masse dans un endroit frais, on la coupe en pla«> 
quesy on pose celles-ci sur les filttSf etc. 

La totalité de la substance animale ne se dissout 
pas dans Teau bouillante sous la pression atmosphé* 
lique ordinaire f ni même sous une pression plus 
élevée. Le résidu insoluble se compose de matière 
albumineuse des enveloppes des vaisseaux sanguins, 
ef surtout d'une combiuaison de graisse et de chaux. 
Ce sont ces substances qui, restées insolubles après 
un grand nombre de traitemens dans la mamiite à 
Papin, et de» lavages réitérés, avaient fait penser que 
oe dernier procédé était incapable d'enlever toute la 
matière gélatiiuusc des os. 

Afin d^éviter que la gélatine alimentaire ressemble 
k la colle-forte , par la marque des filets empreinte 
»ur les tablettes, on peut la placer sur un canevas de 
fil; mais le plus ordinairement on modifie de la ma- 
nière suivante la €vi\ du procédé : la solution de gela- 
tine obtenue est coulée dans des moules plats en fer- 
blanc; on porte ceux-ci à Tétuve, où'ils restent jus- 
qu'à ce que la gc^latine soit assez ferme pour ne plus 
recevoir dlmpression ; alors on achève de la faire 
sécher sur des toiles claires ou des filets. On ajoute 
quelquefois à la gelée des sucs de carottes , d*ognons, 
du jus de viande, afin d^imiter la saveur du bouillon: 
pH nomme alors la gélatin ainsi préparée, tabUttes 
de iouiilon. 
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M» Darcet çst parvenu, en tannant la gélatine ex- 
traite de l'ivoire, comme on tanne la peau^ à la 
convertir en une écaille factice imputrescible , tout- 
à -fait semblable à Técaille rouge, aujourd'hui si 
chère, et avec laquelle on fait les beaux ouvrages de 
tabletterie. Voici le procédé quMi emploie: 

Il travaille Tivoirê , soit au tour ou de toute autre 
manière, pour lui donner les formes qu'il désire; il 
traite ensuite ces pièces par l'acide murîatique faible, 
comme nous Tavons indiqué à Tarticle gélatine, La 
gélatine brute, ainsi obtenue, et qui conserve la 
forme primitive de la pièce d'ivoire , est traitée par 
un0 dissolution de tan. 

Cette gélatine, ainsi tannée, est parfaitement in- 
soluble, inaltérable par l'eau et par Tair, imputres- 
cible. On peut la travailler comme l'écaillé, qu'elle 
imite à tous égards. Extraite de l'ivoire, elle con- 
Berve la transparence de Fécaille^, et se teint des 
mêmes couleurs que celle-ci. Celle extraite des os 
ordinaires est beaucoup moins transparente. 

Un dé d'ivoire, traité de cette manière par M. Dar* 
cet, et sur lequel il avait mis quelques gouttes de 
dissolution d'or, a été pris par les tableticrs les plus 
exercés pour de l'écaillé véritable. 



GOUBRON DS CHARBON BS TSRRE. 



On. obtient ce produit en carbonlsauX \ak. Voxx^^ 
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OU charbon de terre, par des procédés analogues à 
ceux que Ton emploie pour préparer le charbon de 
bois. La distillation de la houille en vases clos se fait 
surtout pour en obtenir le gnz-Light, ou gaz d*é- . 
claîrage, et du coke; dans ce cas^ le goudron n^est 
qu*un produit secondaire, dont jusqu'aujourd'hui on 
n'a pas tiré en France tout le parti possible. Dans les 
usines d'éclairage, on Temploie, mêlé au charbon dé 
terre , pour alimenter la combustion dans les foyers 
des fourneaux. En Angleterre , on s'en sert depuis 
plusieurs années pour goudronner les bois de la ma- 
rine, et il est propre à cet usage après avoir été rap- 
proché d'un cinquième environ de son volume pri* 
mitif : on le nomme alors coai-tar. L'usage commence 
à s'en répandre en France dans les ports de mer. 
Rapproché aux deux tiers dans un alambic , ce gou- 
dron laisse un résidu analogue au bitume minéral, 
et aveo lequel on peut fabriquer un mastic écono- 
mique, très-bon pour prévenir l'infiltration des eaux 
dans diverses constructions ; il donne d'ailleurs à la 
distillation un produit facilement condensable , sus- 
ceptible d'être appliqué à l'éclairage, à dissoudre le 
caout-chouc, etc. 

Le goudron de houille contient un excès d'ammo- 
niaque qui en rend une partie solnble à l'eau ; peut- 
être améliorerait-on sa qualité en saturant cette am- 
moniaque par l'acide sulfurique, et lavant ensuite le 
goudron. 

La substance huileuse noire que Ton obtient en 
décomposant à une température élevée les matières 
animales^ est bien aussi une sorte de goudron. 
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GRAVURE. 



Préparation des planches de cuivre pour la 

gravure. 

Le ehatutronnier-pianeur fait sept opérations dif» 
férentes pour rendre son ouvrage parfait, i** Il gratte 
le cuivre avec un instrument tranchant nommé grat- 
toir, pour en enlever toutes les parties grossière»^ 
a* Il étire la planche, c'est-à-dire qu'il la forge avec 
un marteau dont la lêle est large et presque tran- ^ 
chante. Le cuivre , dans cette opération , s*étend dans 
tous les sens d'un cinquième; les bords deviennent 
Inégaux ; il les redresse d'un coup de cisailles. 5o II 
dresse la planche , c'est-à-dire qu'il la forge avec un 
marleau dont la tête est unie » sur une enclume cou- 
verte de parchemin , afin de faire disparaître toutes 
les inégalités qu'avait laissées la panne du marteau 
dans l'opéralion précédente. 4^ Il plane ou (ente la 
même planche ^ a6n d'en rendre la surface parfaite* 
ment lisse : il se sert pour cela d'un marteau dont la 
tête est plate et polie 5 sur un tas presque plat et pa- 
reillement poli; il en égalise l'épaisseur. 5* Il ponce 
ie cuivre, c'eot-à-dire que, pour enlever toutes les 
inégalités que le marteau, dans la quatrième opéra- 
tion, y a laissées, il frotte la planche dans toute son 
étendue avec une pierre-ponce bien plane, en dé- 
crivant des cercles. Il arrose d'eau la planche au fur 
el à mesure qu'il ponce. Le cuivre, pendant cette 
opération, est fixé sur une planche un peu inclinée, 
sur laquelle il est retenu par quatre çeV\le« \^w\\^% x 
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la planche est posée sur un baquet plein d*eau pure* 
6* Il charionne, c'est-à-dire que, le cuivre étant 
disposé de la même manière que pour la cinquième 
opération , au-dessus d*un baquet plein d'eau légè- 
rement acidulée par de Tacide nitrique, Touvrier 
adoucit au charbon \à surface du cuivre, pour en 
enlever les traits qu*a faits la pierres-ponce. Il se sert 
d*un morceau de charbon de bois blanc , dont il en- 
veloppe la partie supérieure d*un petit chiffon. 11 
arrose continuellement le cuivre d*eau acidulée , qui 
redescend dans le baquet en entraînant les ordures, 
à cause de la pente qu'on lui a donnée. 70 Enfin, 
lorsque tous les traits sont enlevés, pour dernière 
opéra^on , l'ouvrier poUt , ou mieux dit , il hrunit le 
cuivre. Il le nettoie bien et le sèche de toute rhùmi- 
dite qu'il a contractée dans l'opération précédente; 
il le fixe de même par quatre pointes sur une planche 
sèche ; et, à Taide d*un brunissoir, il abat toutes lef 
petites éminences qui sont sur sa surface , et lui 
donne le poli^ en aidant l'action du brunissoir pai 
quelques gouttes d'olive qu'il répand à propos. 

C'est dans cet état que les planches de cuivre soni 
livrées au graveur. 



GRAVURE JL Xt^EJLlI-FORTE. 

( Co mémoire de M. Edmond Turrell est extrait du 43* vol 
Aes Transactions de la Société des Arts de Londres. } 

On doit dire d'abord que lorsqu'on grave à Teau- 
forte, on couvre la surface entière de la plancha 
métallique à'ont couche d'une composition inatta 
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qoable par ce mordant; et que la pointe , sans atta« 
quer la surface du métal ^ trace dans cette composir» 
tijon des lignes qui , en mettant le métal à découvert , 
permettent au mordant de le creuser. 

Le mémoire de M. Edmond Turrell (de clarendon 
êquare) a pour objet les substances qui forment la 
composition du vernis. 

Gomme il ne suffit pas, dlt-îl, de faire une prépa-r 
ration et d'établir qne proportion exacte des matières 
qui forment la composition ; comme de la pureté et 
de la bonne qualité de ces matières, d(^pendent pres- 
que toujours les succès du graveur, je donnerai en 
commençant des indications certaines sur cet objet 
important. 

L'asphalte est la substance principale et réellement 
indispensable de la composition , et je ne crois pas 
qu'il existe dans la nature une matière quelconque 
qu'on puisse lui substituer sans inconvénient majeur. 
En sorte que, s'il est de mauvaise qualité, il devient 
impossible de remédier aux défauts que produit son 
impureté. 

L'asphalte, qu'on nomme aussi la poix de Judée, 
est un bitume minéral solide , que plusieurs natura- 
listes croient provenu d'un pétrole fluide, auquel la 
nature a donné de la consistance en le soumettant à 
une évaporalion. 

Mais il est une autre substance .qui lui ressemble à 
tel point, qu'il est indispensable' d'avoir des moyens 
sûrs de les distinguer l'un de l'autre. 

Le goudron produit par la distillation du charbon 
déterre, dans l'extraction dU gaz pour l'éclairage, 
ressemble tant au pétrole, que lorsqu'il ealbV^n ^t^t 
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paré et durci par une évaporation lente et bien mé- 
nagée, il se convertit d*abord en poix minérale, et 
finit par avoir toute Tapparence de Tasphalte natu- 
rel , sans en avoir identiquement les bonnes qua- 
lités. 

Dans les vernis grossiers» par exemple pour les 
impériales des voitures, et sur la surface des métaux 
qu'on veut mettre à l'abri de Toxidation , cet asphalte 
artificiel n'a pas moins de qualité que celui qui nous 
vient de la Syrie, et dont il est fort difficile de le 
distinguer» quoique des yeux très-exercés le trou- 
vent d'un brun plus foncé , moins fin et moins bril- 
lant. 

Mais heureusement il est d'autres moyens plus 
certains d'éviter d'être trompé. 

Placé sur un fer rouge, l'asphalte artificiel produit 
une vapeur pareille à celle de la houille par l'odeur; 
il y laisse des traces charbonneuses, après sa com>^ 
];)ustion. 

Cet asphalte est toujours mêlé de soufre et d'am- 
moniaque, qui produisent sur le fer rouge Todenr 
nauséabonde, qui forme comme le cachet principal 
de la différence entre la substance artificielle et la 
substance naturelle. 

Or, l'eau-forte qu'on emploie pour graver ayant 
de l'affinité avec l'ammoniaque, il en résulte qu'elle 
agit dans d'autres places que celles qui lui ont été 
tracées par la pointe, ce qui rend l'asphalte artificiel 
tout-à-fait impropre à cet usage. En effet, ou n'est 
jamais assuré que les lignes et les traits demeureront 
intacts quand on en fait usage, tl arrive même sou- 
vent que la planche reçoit des taches , ce qui réduit 
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le graveur^ même le plus habile 9 à la malheureuse 
nécessité de ne faire qu'un mauvais ouvrage. 

L'asphalte naturel et pur , soumis à Tépreuve du 
fer rouge, se dissipe presque entièrement eu vapeur, 
et son odeur, loin d'être nauséabonde, platt à beau- 
coup de personnes. 

Il se dissoul entièrement dans l'essence de téré- 
benthine, avec laquelle il forme un vernis inalta* 
quable par l'eau-forte , et dont plusieurs graveurs 
> couvrent les L'gnes déjà assez mordues de leurs plan- 
ches, pour empêcher qu*elles ne se creusent encore 
y davantage. 

J'ai acquis l'assurance que la surface de l'asphalte 
pur n*est jamais affectée par aucune influence at- 
mosphérique , ce qui pourrait nous expliquer pour- 
quoi les Égyptiens eu couvraient leurs momies. 
I La seconde substanceT dont l'importance n*est 
! guère moins grande dans la composition du vernis 
\ pour la gravure, est la poix de Bourgogne. 

La meilleure est celle qu'on achète en vessies ; elle 
doit être d'un jaune paille foncé, et epaque. Lors- 
qu'elle est vieille, sa surface prend de la transpa- 
rence, et elle s'écrase entre les doigts, sans doute parce 
qu'elle a perdu une partie fie son huile essentielle. 
Elle convient donc moins que celle qui est plus fraî- 
che, en ce qu'elle concourt moins puissamment à la 
dissolution de l'asphalte. 

La troisième substance qui entre dans la composi* 
tisu , est la cire vierge. Celle qui vient des Indes 
orientales est , pour cet usage principalement , très- 
supérieure à celle d'Europe, et surtout à celle de la 
( GranderBretagne, tr^s-souvent sophistiquée avec de 
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la graisse de daim« qui nuit beaucoup à Tadhéreoci 
de la compositioD sur la planche métallique. Or cett< 
adhérence est indispensable. 

Mais on reconnaît facilement la sophistication 
parce que la cire dans laquelle elle existe est plui 
douce et même un peu visqueuse au toucher; ei 
parce qu'elle est plus opaque 9 lorsqu*on la met ei 
face d*one lumière. 

Si Ton frotte avec un linge un morceau de cire biet 
pure, sa surface prend un poli très-brillant qu*il es 
impossible de donner à la cire sophistiquée. La mémi 
différence quant au poli se retrouve à la surface dei 
écailles qu^on enlève avec un couteau sur les dem 
espèces de cire. 

J'ai dû entrer dans ces détails minutieux, parci 
que la pureté des ingrédiens est ici de rigueur abso- 
lue 5 et i*aioute: 

i* Qu'il est absolument inutile d'en em^ployei 
d'autres; 

90 Qu'il est indispensable de se procurer de l'as- 
phalte naturel, n'importe à quel prix, parce que sani 
lui il n'y a aucuQ succès certain à espérer, même d( 
I9 main )a plus ex/ercée. 

Compoêition et préparation de$ ingrédiens. 

1* On brise l'asphalte en petits morceaux pour ] 
découvrir toutes les parties terreuses ou hétérogène; 
avec lesquelles il pourrait se trouver muèlé ; • • 

a* On le réduit en poudre très-fine, et pendani 
qu'il est sous le pilon on a grand sojn de le neltoyei 
cfjû fouies lea impuretés qu'on y ilécouvre ; 
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9« On fait fondre doucement quatre onces de pofx 
de Bourgogne dans un pot neuf vernissé. Quand la 
fusion est opérée ^ on tourne le pot en tout sens, afin 
que sa surface entière soit couverte de poix ; 

4^ On met dans le pot 4 onces de poudre d'as- 
pkalte 9 et lorsque les deux substances sont bien 
mêlées (il est nécessaire dé les remuer beaucoup aveo 
une spatule), on ajoute de nouveau ^^^nces d'as** 
phaite; ensuite on augmente l'intensité de la chaleur^ 
et on remue le mélange pour qu'il s'incorpore par-* 
faitement. 

Lorsque la fusion de Tasphalte est complète , on le 
laisse encore sur le feu ( mais en le diminuant pro^ 
.gressivement), afin ^ue l'humidité de la poii puisse 
4s'évaporer. 

.Celle ivaporation bien complète est indispensable; 
car» si_elle n'avait pas lieu dans le pot, elle s'opérerait 
sur la planche, oh .elle ferait souffler la composition, 
pkis tôt ou pins tard^ ce qui détruirait tout l'espoir 
du graveur ; 

5^ On met ensuite dans le pot six onces de eire 
vierge, qu'on remue beaucoup ', et qu'on laisse sur 
un feu modéré (ces substances ne devant pas bouil- 
lir, mais seulement frémir ) ; 

6? On retiise du feu la composition , et on la laisse 
refroidir jusqu'à ce qu'elle ait pris la consistance de 
ia mélasse. Alors on la verse sur une plaque de cuivre, 
ou dans un plat vernissé, et on la divise en mor-- 
ceaux du .poids d*une*once à peu près, dont on 
fait des boules , qu!on laisse refroidir et se conso- ^ 
lider entièrement avant/de les serrer ou de les em- 
ployer^ v' . '. 

11. - % 
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procédé extrêmement économique et trè8-<prompt 
pour graver sur acier, et se procurer un nombre io-' 
fini de planches , au moyen d'une seule planche gra- 
vée. Ce procédé trës-iDgéoîèux est connu , et le voici.> 
• Au lien d'une plaoehe de cuivre, ils en empliDÎent 
une d*acier fondu ; ils. la décarbonisent en la plaçant 
dans une boite de fer fondu, dont toutes le» parois 
sont de neuf à dix lignes d'épaisseur, ainsi que le 
couvercle , qui dojt iermer aussi exactement que pos- 
sible. L'acier est enveloppé d une couche de limaille 
de fer qui a ao moins six lignes d*épaisseur. lis iutent 
le couvercle. Ils exposent |a boîte, à . une chaleur 
blanche pendant quatre heures, ensuite od laisse 
éteindre le feu; et afin d empêcher l'accès de Pair 
dans. la boite, on recouvre le tout d'une icof^ohe de 
fraisil de charbon de six à sept pouces d'épaisseur. 

Oq ouvre la caisse lorsque tout est parfaitement 
refroidi ; l'acier est devenu extrétUement mou, et l'on 
y grave avec la même facilité que sur le cuivre. On 
polit la plaque et l'on gjiave. Cependanton n'emploie 
pas Tacide nitrique pur pour mordhe comme; sur le 
cuivre. Voici la recette du mordant poui' acier ; c'est 
celle approuvé^ pahJa. Société des,Arts^ de Londres», 
sur la présentation >de M.; £dme Turreil : 

Qn prend quatre parties d'acide pyroligneux le 
plus fort du commerce, une partie d'alcool très-pur; 
on mêle et on remue doucement pendant une demir 
minute, et on ajoute ensuite une partie d'acide ni- 
trique à 32°, que l'on mêle également. Cette compo- 
sition tient l'oxide i^étallique en état de dissolution 
complète, de sorle que toutes les lignes conservent 
Je plus bel cùlat jusqu'à ce que le mordàul ait en- 
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tièreinetit agi. Les teintes légères sont formées dans 
utae où deux minutes, et dans un quart d'heure les 
plus fortes. Quand on a enlevé le mordant^ on lave 
avec une partie d*aloool et quatre parties d*eau. On 
détirait «complètement faction de ce mordant en lais- 
tont dégoutter dans les lignes tracées un pinceau 
tféfttpé'âbns Phuile esseiirielle de térébenthine , où 
l^n ft fait -dissoudre de Tasphalte. 

Procédé pour recarbonistr ia planche d'acier» 

' 4p^ès que la gravure est totalement terminée 5 et 
iorsqi^'ori est .s.atisfait dp. tputes sc^ parties par les 
épreuves qu'on en a tiréiE^s, pu recarbonise la planche 
en la replaçant dans la même boîte de fer, dans la- 
quelle on substitue de la poussière de charbon S la 
limaille : on la lute de même, et on l'expose à une 
chaleur blanche pendant quatre heures. Au sortir de 
la boîte 5 pendant qu'elle est encpre rouge^ un ppu 
au-dessous de la couleur cerise, on plonge verticale- 
ment la. planche d'acier dans un baquet d^eau froide, 
et on l'y agite dans tous les sens. On revient ensuite 
la planche à la couleur jaune-serin , après l'avoir bien 
blanchie sur son revers. 

' Procédé dé transporï de ta gravure. 

La planche dont nous verions de parler ne sert pas 
pour tirer des épreuves ; elle est employée comme 
matrice pour graver par son secours une multitude 
d'autres planches. 

On fait un cylindre d'acier fondu , dont le déve- 
loppement de la demi-circonférence conNex^ ^%v ^%^ 



i 
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à Ja largeur de la planche. Ce cylindre .port^ de irès* 
Corts pivots. On le décarbonine par. Je procédé que 
nous avons indiqué plu« haut pour la planche , en- 
âuîte on le place sur une loliape qui cpibvafise ses 
pivota 9 et qui est solidement placée «ur une forle 
presse construite exprès. On ^inet la plaacbe .guavée 
au-dessous .et Ton compiime. Cette presse.i^esseiiibley 
par sa partie inférieure , à celle des imprimeurs eti 
taille-douce. On fait aller et venir la planche gravée 
au moyen des leviers, on serre la vis de pression gra- 
duellement , et de cette manière oo parvient à trans- 
mettre au cylindre une gravure en relief qui cotres-» 
pond parfaitement aux tailles en creux de la planche 
gravée: on continue de même jusqu^à ce qu*on soit 
satisfait de la gravure. 

Alors on desserre la presse, on retire le cylindre ^ 
on soigne la planche gravée, qu*on recouvre d'une 
dissolution de caout*chouc dans Tesseocc de térében- 
thine, qui la préserve de toute oxidation. 

Oo recarbonise le cylindre comme on a fait de la 
planche; on le trempe > et Ton s*en sert ensuite pour 
transporter la gravure, soit sur des planches d'acier 
décarbonisées , soit sur des planches de cuivre. 

C'est au moyen de cet admirable procédé que 
les Anglais peuvent livrer aujourd'hui à si bas prix 
des planches gravées de Texécution la plus parfaite. 
Il faut reconnaître cependant que jusqu'à présent 
le procédé ne s'est appliqué qu*à d'assez petites di- 
mensions. 
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11. Cooke fait cl*abord observer que les planches 
deatinées à la gravure dés paysages doivent être d'à* 
cîer n(Hi oomplétement décàrbohisé. Il conseille en- 
suite les précautions suivantesavànt de graver : i® la 
planche doit être soigneusement nettoyée avec de 
Tessence de térébenthine seulement, sans blanchir, 
comme on le pratique pour préparer la surface des 
planches de cuivre; 2* le vernis doit être étendu avec 
le moins de chaleur possible, Tacier en demandant 
beaucoup moins que le cuivre : Imp de .chaleur dé- 
compose le Ternis en lui faîsaot produire des bulles 
d*air, ou en l'évaporant en fiimée légère; quand cela 
arrive, il faut refaire la couche de vernis; S"" il est 
très-important que lé graveur fasse pénétrer la pointe 
dans la surface de Tacier; il £aiut aussi qu'il ait Tat- 
tention de ne pas laisser rhuncddité de son haleine se 
condenser sur son ouvrage, afin de prévenir la rouille, 
qui attaquerait Tacier mis à nu, et empêcherait 
Tacier de bien mordre. 

La planche ainsi préparée, M. Cooke procède de 
la manière suivante : 

Il y verse un mélange de six parties d'acide aoé- 
tiqne et d'une partie d*acide nitrique, qu'il laisse une 
demi-minute seulement sur la planche , 4'aclion en 
étant très-rapide. Il lave sa planche très-soigneuse- 
ment avec de l'eau pure, afin d'enlever complètement 
l'acide qui se trouve dans les traits, et la fait bien 
sécher, mais sans la chauffer. Il couvre alors les 
teintes légères avec le vertna noir dt BTuu%mQfc % 



32 tEfr^ SEGBBtS HODEÉirBr 

et pour faire disparaître l'oxide qui se trouve dans ie^ 
traits gravés, il couvre la plaorcke d'une solution d*a^ 
cide nltreux dans l'eau ( six parties d'eau, une d'a- 
cide ] y qu'il y laisse pendant deux ou trois secondes. 
Dès que cette solution» a été ^tée , il met de nouveau 
sur la planche de l'acide acétique mêlé à de l'acide 
nitrique, sans qu'il soit nécessaire de laver avec de 
Teau. Le même procédé se répète pour chaque 
teinte. 

One planche d'acier doit, autant qifon le peut, 
recevoir dans un diéme jour toutes lés opérations où 
le mordant est employé, et cela quelle que soit ïa 
méthode que l'on suive : autrement les traits mis à 
nu pourraient, pendant la nuit, attirer rozigène de 
l'atmosphère , et l'acide qu'on remettrait le lende- 
main ùe mordrait pas d'une manière aussi égale et 
aussi nette. 

Quand l'acide a rempli l'objet qu'on se propose, et 
que le vernis a été enlevé , au moyen de l'essence de 
térébenthine, avec une forte' brosse à dents, on en- 
lève l'oxide qui a pu rester dans les traits : les doigts 
suffisent pour les teintes légères. On frotte ensuite la 
surfa^ce de la planche avec du papier à l'émeri , le 
plus fort possible , et qui a déjà été usé en le frottant 
sur le revers d'une planche d'acier, pour lui êter sa 
rudesse : plus ce papier est usé , et mieux il vaut. 

Pour remordre, on se sert d'un vieux linge propre 
qu'on trempe dans, de l'acide nitrique très-étendu 
d'eau, et que l'on frotte sur les parties que l'on veut 
mordre de nouveau, jusqu'à ce que la surface de* 
vienne teroor On nettoie la planche comme la pre- 
mière fois, on y remet du vernis, et Ton repasse les 
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endroits que Toii veut retoucher , avec quelques 
goutles d'acide nitrique étendues dans quatre onces 
d'eau. 11 ne faut d'acide que ce qu'il en faut pour 
donner à l'eau un goût d'acidité bien prononcé. 

Toute ^opération de l'acide doit se faire à une 
température plutôt au-dessus qu'au-dessous de i a de- 
grés de Réaumur. 

Comme la principale chose à observer est le temps 
que doit être employé lé mordant, tontes les teintes 
légères doivent être examinées chaque minute ^ après 
la première opération de l'acide ; mais celles qui sont 
plus fortes demandent plus de temps. Un peu de pra-^ 
tique prouvera l'importance de ces remarques, quel- 
que inutiles qu'elles puissent sembler d*abord. 

On peut graver sur des planches d'acier très-doux 
en employant le mélange que voici : 5 onces d*eau 
chaude, 4 grains d'acide tartrique, 4 gouttes d'acide 
nitrique ou sulfurique, et i gros de sublimé cor- 
rosif. 

M. Cooke indique un moyen de faire adhérer le 
vernis à la surface de l'acier, sans rendre celle-ci 
terne par le frottement d'un linge imbibé d'acide. Il 
consiste à faire dissoudre à une douce chaleur dti 
copal en poudre dans de l'huile d'aspic, et à évaporer 
la dissolution jusqu'à ce qu'elle devienne épaisse; à 
mêler environ i gros de cette matière à une boule de 
vernis, en faisant chauffer pour cela les deux sub- 
stances. Le vernis ainsi préparé s'étendra, ss^ns qu'il 
soit besoin de beaucoup^chauffer la planche d^acier, 
«veo la même facilité que sur une planche de 
cuivre. 
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CanHTvattQn dfis ften^hcs gravées. 

La conservation des planches gravées exige des 
SQins partîcuUers pour les s<Hislraire à roKidatîou. 
Ou a proposé de les couvrir du xneme vernis que les 
artistes emploient pour la gravure à re«a*-forJo; 
d'autres ont posé que la jnoelle de boeuf étajjt le meil- 
leur moyen dont on puisse faire U6ag«* 0« doit la 
préparer de la manière suivante : On la fait foadne 
dans un pot de terre neuf; on la passe au travers 
d'un linge blanc; on la fdit cbaulTer .ciiiuile.fttsqa'ù 
Tébullition , pour en Caire évapocer <toula ta partie 
aqueuse ^ et on Toaipleie comme il sait : Oo fait 
chauffer la planche sur uu feu d:e braise , et «oo la 
frotte avec un linge blanc et dovix , imprégné de la 
moelle préparée comme nous venoas de le dire , en 
évitant de toucher la pièee avec les maius «mes. 

Le procédé indiqué depuis peu par Perkins nous 
parait le plus sûr. Il couvre les plaBches, de quelque 
nature qu'elles soient, isuivre ou acier, d'une disso- 
lution claire de caout-cbouo par T^her sulfurlque» 
Ce procédé 9 répété à Paris , a très^bien réussi* 

Moyen de conservation pour tes planctu^ dp cuivre 

gravies. 

L'oxidation du métal ne tarde pas long-temps à 

détériorer eatièrement les planefaes de cuîvhegrâvées, 

quand on ks laisse de côté sans s'en servir. Le IX- M. 

CuJJock conseille^ pour les préserver^ de les e&dttire 

d'un veruis de Jaque ordinaire*, el quand on veut 
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ensuite les employer, on peut facilement enlever cet 
enduit avec de Tesprit-de-vin. 
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L'aoide fluorique, dégagé du êpath fluor, attaque 
la silice, la dissout, s'en empare et Tentratue avec 
lui dans sa volatilisation ; il est donc très-propre à 
corroder le verre , dans la composition duquel il entre 
une grande proportion de silice ( sable )• 

On a cherché de tous côtés à mettre à profit cette 
singulière action du gaz fluorique. M. Marcassier de 
Puymaurin est, fe crois, le premier en France qui 
ait pensé à l'appliquer à la gravure ^r verre. 

Quand on veut graver sur verre au moyen de Ta- 
oide fluorique , il serait inutile de le recueillir d'abord 
à l'état de gaz pour s'en servir : il est plus prompt et 
plus commode d'exposer le verre immédiatement à 
son contact, pendant qu'il se dégage du spath fluor. 

On met le spath fluor ( fluate de chaux) dans un 
vase de plomb d'une forme appropriée à cet emploi. 
Le fluate de chaux a été préalablement réduit en 
poudre fine, et la proportion qu*on en emploie est du 
tiers seulement^ l'acide sulfurique concentré. Pour 
que la décomposition soit plus prompte , on délaie ce 
mélange, et on superpose la pièce de verre; c'est 
ainsi qu'on peut dépolir presque instantanément les 
globes de cristal dont on fait usage pour les lampes, 
les verres à quinquets, etc. , etc. Quand on veut par 
ce moyen graver des traits déterminés sur le verre^ 
il faut enduire la surface sur Uquelte ou n^^\. ç^h^% 
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d^une couche légèfe d'un vernis composé de trois 
parties de cire jaune et d'une partie de térébenthine. 
On découvre ensuite à la pointe sèche 9 et de la môme 
manière que Ton grave à l'eau-forte sur cuivre, le 
trait du dessin. L'acide en vapeurs mordra sur tous 
les traits découverts, et d'autant mieux et plus for- 
tement que le verre aura été mis bien à nu par la 
pointe ou l'échoppe. 

On peut aussi employer l'acide liquide. Dans ce cas 
on suit absolument le même procédé que pour la gra- 
vure à Teau -forte sur cuivre^ 



GRUAU D'AVOIVE. 

En Irlande et dans plusieurs parties de l'Allemagne 
et de la Suisse, on fait une grande consommation de 
gruau d'avoine pour la nourriture des hommes. Celte 
substance alimentaire, facile à digérer, et à laquelle 
le nom de gruau paraît d'abord avoir été consacré , 
est surtout employée en France et en Angleterre , 
comme aliment des malades et des enfans en bas âge ; 
elle est peu propre à être convertie en pain , ce qui a 
fait renoncer à son emploi dans les pays où l'on ne 
connaît pas encore quelles ressources offrent les pré- 
parations convenables du gruau. 

M. Mathieu de Dombasle, en rappelant tout le 
parti qu'on en tire dans plusieurs contrées, a publié 
le procédé suivant usité en Thurgovie pour sa prépa- 
ration : 

On met un peu d'eau au fond d'une chaudière , 
pu/s oa la remplit d'avoine > dans la même proportion 
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que pour la ouisaon des pommes de terre à la vapeur; 
oa. chauffe graduellement sans remuer l'avoine; on 
implante un bâton en bois blanc jusqu'au fond de la 
chaudière » et l'on reconnaît que l'opération est à son 
terme y dès que dans toute la masse la température 
8*est assez élevée pour qu'en retirant le bâton on ne 
remarque plus de traces d'humidité sur aucune de ses 
parties. La coction, pour une chaudière contenant 
environ un hectolitre, s'opère en une demi-heure ou 
trois quarts d'heure. 

On retire alors le feu, on vide la chaudière, puis 
on la remplit comme la première fois, avec la même 
quantité d'eau et d'avoine. On continue ainsi jusqu'à 
ce que l'on ait préparé assez d'avoine pour compléter 
une fournée : on la porte alors dans uii four, que Ton 
a un peu réchauffé au sortir du pain cuit. On tient 
le four clos et l'avoioc dedana pendant vingt-quatre 
heures. 

Dans cette dernière opération , l'avoine n'est pas 
seulement desséchée; il parait qu'elle éprouve une 
sorte d'altération analogue à celle du mattage , 
c'est-à-dire qu'une certaine quantité d*atnidon de- 
vient soluble en se convertissant en matière mucila- 
gineuse et sucrée, et que le grain légèrement tor- 
réfié a acquis une teinte un peu roussâtre. 11 parait 
que le gruau, ainsi préparé, est un aliment plus léger 
que celui provenant d'avoine seulement desséchée 
sans torréfaction. 

L'avoine retirée du four est porlée dans un moulin 
ordinaire à farine, mais dont les meules horizon- 
tale^ sont maintenues suffisamment écartée» pour 
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briser Tenveloppe corticale , sans écraser le grain : 
celai-cî) au lien de tomber dans un bluteau, passe 
dans un ventilateur 4>u Tan mécanique | semblable 
aux tarares ordinaires. Le courant d*air qui déter* 
mine la rotation des ailes du ventilateur, sépare la 
balle du grain : on crible celui-ci , et Ton sépare, 
pour les reporter au moulin , les grains non dépouil- 
lés de leur écorce. L*avoine, ainsi mondée, est en- 
suite réduite en gruau dans un moulin ordinaire, 
disposé comme pour la fabrication de la semoule. Il 
est important de choisir , pour celle préparation , 
des meules en pierre dure non susceptible de s'égre- 
ner, afin d'éviler que des fragmens de cette pierre se 
m;élent au gruau; 

Dans les fabrications en grand , on ne fait pas 
chauffer directement le vase qui contient Tavoine; 
on substitue à la chaudière dans laquelle l'avoine 
est chauffée , im cuvier à double fond , perforé de 
trous, sous lequel on introduit la vapeur d'une chau- 
dière voisine, après avoir rempli d'avoine le cuvier 
aux trois quarts de sa capacité , et posé un couvercle 
dessus. On reconnaît que l'opération est finie quand 
la vapeur, après avoir traversé toute la masse, ar- 
rive abondamment à la partie supérieure du cuvier. 
Une seule chaudière à vapeur suffît pour préparer 
le grain de trois cuviers, que l'on remplit et que Ton 
vide alternativement , et dont la partie inférieure 
entre les deux fonds est mise tour à tour en oommii- 
nication avec la vapeur. 

Lorsque le grain est ainsi préparé , on le porte 
non pas dans un four de boulanger, comme xm a dit 
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ci - devant , mais dans une étuve à courant d*air 
chaud; et suivant qu'on veut obtenir du gruau légè- 
rement torréfié et brunâtre^ ou du gruau blanc » on 
élève plus ou moins 4a/lempéraUire pendant sa des- 
siccation. Lorsque Tavoine est desséchée» on la porte 
au moulin , où elle est traitée comme on Ta dit pré- 
cédemment. 

C'est par un prooédé analqgue qu'on prépare l'orge 
fierlé. 
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HàRENGS 



Salaison des harengs en HoUande. 

DÈS que les harengs sont péchés^ le caqueqr les 
ouvre ^ en tire les treuities ou entrailles, n'y laissant 
que les laites et les œufs, et les met dans la saumure 
pendant douze ou quinze heures ; ensuite il les va- 
rande ou fait égoutter. Cette opération faite, on pro- 
cède au hraiiiage, qui consiste à liter ou arranger 
les harengs par lits dans les caques ou barils, avec 
des couches de sel. Le baril est alors fermé de 
manière qu'il ne puisse prendre le vent , sans quoi 
les harengs ne s*y conserveraient pas. 

Dès que le bateau pécheur est de retour au port ,. 
les barriques sont débarquées et transportées chez le 
maître saleur. La mise en vrac» ou Je saurissage sub- 
séquent ,' est Tobjet le plus important du procédé 
hollandais, puisqu'il tend à empêcher la putréfaction 
e la liqueur chargée de lymphe et de sang. Cette 
pération dépend d'un procédé par lequel Thuilb con* 
3nue dans les sauris, étant rendue miscible à l'eau,, 
u mise dans un état savonneux, est préservée de 
lotion de l'air, et par conséquent moins sujette à 
e rancir. ' 

Aussitôt que les harengs ont été suffisamment 
^raillés pour les débarrasser de la lymphe et du sang,. 
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6n vide les barriques sur de grandes tables on bancs 
Aianis de rebords i vers lesquels la table incline de 
manière que la liqueur puisse se rendre dans une 
ouve placée au-dessous de la table ; on verse cette 
liqueur dans une chaudière de fer, on la fait bouillir, 
on réouaie pendant rébuUition , ensuite on la sou- 
tire dans une cuve de bois , où on la laisse refroidir. 

On prend les laites de trente harengs par chaque 
barrique , on les triture dans un mortier de pierre , 
en ajoutant un peu de la liqueur au fur et à mesure 
que la trituration avance, et jusqu'à ce qu*on ait 
amené le mélange à un étëit d'émulsion épaisse ou 
d'une liqueur savonneuse, après quoi on le verse dans 
la cuve, et l'on môle tout ensemble. 

Lorsque la liqueur est ainsi préparée, on couche 
les harengs dans les barriques, on les iite en les 
pressant au fur et à mesure , de manière que chaque 
barrique en contienne près d'un tiers de plus que 
dans Ja première opération. 

Aussitôt que les barriques sont bien foncées, on 
verse par le bondon le sauris bouilli, jusqu'à ce que 
la pièce en soit parfaitement remplie, et les harengs 
parfaitement saturés; alors on chasse le bondon , et 
les barriques de harengs sont prêtes à être livrées au 
commerce. 



{Saurage des). 

Le hareng rouge ou sor^ saure ou sauret, est ainsi 
nommé parce qu'on le fait saurer ou sécher à la 
fumée. 
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Oo rapprète comme les harengs blancs, à celat 
près qu'on le laisse moitié plus de temps dans la 
saumure. 

Bèsqu^on en a retiré les havengs qu'on veut sécher, 
on les attache par Ja tête à des branches de bois qu'on 
appelle aines; on lesjiend eosurle dans d^s espèces 
de fours ou' de cheminées faîtes exprès ^ qu'on ap-* 
pelle ToussoMes, 

On fait dessous un petit feu de menu bois , qu'on 
ménage de manière qu'il demie peu de flamme et 
beancoop de fumée. On laisse le hareng dans le rùtiê^ 
s^Meifusqu'àce qu'il soit entièrement sec ou êowêf 
et jeufomé. Ymgt-'quâtre heures suffisent pour cette 
opération. Dix à douze milliers de hai^engs peuTcnt 
être iiaurés à la fois. 

Les harengs gros, gras, frais, tendres, d'un bon 
«el , d'une couleur dorée , et qui ne sont point dé- 
chirés, sont ceux ^e l'on préfère pour les saurer. 



HORLOGEBIE. 

r W TAifcVAIIiLEB LES VtElRES DVBCS EHPIOTÉBS PAlfS 

l'horlogerie. 

De ta nécessité d'empioyer une substance plus 
dure que i' acier pour oeriaineê fnèces d'hortO" 
gerie. 

Au commencement en siècle dernier ^ l'art de 
-^horlogerie venait des découvertes de la plus haute 
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importance; on exécutait déjà avec assez de facilité 
des pièces d'un .p^tR volume; ou connaissait toutes 
les causes de l'irrégularité de la marche ; beaucoup 
d!|irtistes s'occupaient de rccbercli^A et d'améliora- 
■HoofrieO'toat genre. Ces efforts conduisirent ^ après 
làe bien dcpsgs travaux^ à désirer une matière plus 
dore que l'acier pour remplacer ce métal dans les 
-pièces qui éprouvent une grande fatigue et des frol- 
temens continuels. 

Les pierres précieuses pouvaient seules offrir cet 
avantage ; mais comment pouvoir parvenir à les fa* 
.çoiHier àTolonléPLeur dureté, qui fait tout leur mé- 
rite 5 paraissait un obstacle invincible ; et on aurait 
ailors furé que jamais on ne réussirait à les percer , 
tourner et limer, tandis qu'aujourd'hui c'est de toute» 
les parties de rhorlogerie la plus facile» 
' La France n'a pas le mérite de Uinitiative à cet 
•égard. Genève l'a devancée; de là le procédé a été 
'poftté en A'vgteteriie. Ce fut M. Bregûet père qui, 
HsDtf^tit en France api^ une longue absence, rap- 
-porta de Londres une connaissance parfaite de cette 
pratique; il forma d'abord des ouvriers pour les be- 
soins "de sa maison». 

'Des fkefristes 's^glaiB et suisses vinrent ensuite 
^'établir dans notre capitale,' et nous eûmes oe nou« 
veati moyen de perfectionner l'horlogerie. 

M'ais'leur scienée était peu de chose, et le prix 
qu'ils demandaient ppur former des élèves était énor^ 
me. Ils faisaient mystère de tout ce qui avait un rap- 
port qocflconque à oe genre ^e travail ; aussi est-il 
peu d*horlogers qui aient connaissance des moyens 
d^exécution qu'on emploie. 
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De V atelier du pierriste* 

ê 
f 

tJo tour en Tair^ marchaot à la roue par uÀte pé-' 
àale^éêt pour ainsi dire Tunique outil déeessaire. 
Pour la oommodité du travail,- îiest bon que certaine 
disposition soit adoptée dans sa construétion; il doit 
être garni de ses accessoires:, dont ya suitre la des- 
cription. ' . 

Ce tour porte un arbre à peu près dant le genre 
de ceux des tours à balanclera, si ce. n'est qu'en 
dehors de la poupée» au lieu d'éti% à peu près à fleur ^ 
bette partie se prolonge un peu ^ dans le genre des 
arbres àeé tours de tabletiers , ou tours en Tair ordi- 
naires. Gotnùie il faut très-souTcnt chauffer à la 
lampe pour mettre la pierre en cire 9ur le tas^aa, 
si rextrémité de l'arbre était trèi^voisine de la pou- 
pée , on n'y parviendrait pas. Sur Tautt^e extréoiilé 
de l'arbre esi une triple poulie qui reçoit'la corde die 
la roue ; le nez de l'arbre esV percé de manière à re- 
cevoir des tasseaux. Quelquefois ces tours ont la pou- 
pée à lunette brisée avec une charnière s et se ferment 
par une espèce d'excentrique qui doupe le* moyen 
d*ôter et de remettre l'arbre sans décailger;h| piqrre 9 
et cela avec une: extrême rapidkè«:t f. -, 

Sur ce topr on adapta plusieurs meolas doi^t voici 
le détail : Celle à dégrossir eat faite d'un morceau de 
fer le plus doux; son diamètre est arbitraire; il faut 
qu'elle soit suffisamment épaisse, pour n'être point 
faussée par les coups de marteau qu'elle recevra lors- 
4}u'on. la garnira de diamans. 

On choisit des morceaux de diamans déjà très* 
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petits 9 on en place quelques-uns sur un espace de 
la meule que la tête du marteau puisse facilement 
couvrir. Cette partie de la meule étant légëremept 
huilée d'abord , on la place sur un tas et on applique 
un coup secy sùfiGisamméntfort pour briser le diamant 
et renfoncer dans le fer en même temps. Celte partie 
se trouve ainsi garnie d'une multitude d'éclats de 
diamans,dont il reste assez à la surface du fer pour 
attaquer la pierre qui sera présentée contre cette 
même' surface ; le reste de la meule se couvre de la 
même' manière. 

• On a line autre meule en un alliage moitié étaîn- 
et moitié plomb^ qui sert à polir. Le nez de l'arbre du 
tour est disposé de manière à recevoir des tasseaux , 
soit à. taraud ^ soit à queue avec une clef, n*im porte : 
l'un' de ces tasseaux a une tète assez large et épaisse ; 
elle est creusée et porte un drageoir et un couvercle. 
Cette tète forme absolument un barillet; aussi ce ta$^ 
seau en porte-t-ii le nom. 

m 

Le support' du tour, qui n'est autre chose qu'un 
support ordinaire y est disposé de manière à recevoir 
une espèce d'entablement qui porte une coulisse dont 
le coulisseau est dans la direction de l'arbre du tour, 
et TiHie de ses extrémités est précisément ea face de 
cet arbre; ce coulisseau fait à peu près leffet de la 
contre-|>oiji te d'un tour universel. 

La roue qui fait mouvoir le tour doit être très-libre 
snrBon'axe, d^tin diamètre assez grand par rapport 
à-celùide la poulie de l'arbre^ pour obtenir une très- 
grande vélocité. C|es sortes de iJoaes réussissent par- 
) faitçment biep 9 quand on adapte ati oenice uB' caooa 
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qu'on fait jouer avec le doigt le coulisseau , la pierre 
qui est collée au bout de celui*ci vient présenter son 
plat au foret, de telle sorte que si Ton met un peu de 
poudre rude de diamant, le foret perce la pierre. 
Pour que ce perçage se fasse lestement , il faut re- 
tirer et pousser le coulisseau à tout instant et avec lâf 
plus grande promptitude possible, afin que la poudre 
de diamant qui est à ^extrémité du foret se renou- 
velle; sans cette précaution le travail serait fort long. 
Un trou d'épaisseur ordinaire doit être fait en moins 
d'une demi-heure^ en s'y prenant bien. 

Dans une multitude de circonstances il n'est pas 
utile de percer un trou de part cq part, car on a 
toujours le réservx)ir qu'il faudra creuser avec le burin 
de diamant : ainsi, dès qu'on trouve le trou suf&samr 
ment profond, on doit s'arrêter. 

Il s'agit maintenant de tourner l'extrémité d'un 
tasseau de cuivre, y lever un pivot de la grosseur du 
trou actuel de la piierre , l'y faire entrer et l'y coller 
avec ^e la cire. 

Dans cet .étàt.« on commence à creuser en dehors 
d^ns la forme de réservoir, jusqu'à ce que l'on ait 
atteint le trou; on tourqe ensuite toultfs les autres 
p^r.ties que la pierre présente en ce moment, selon sa 
destination ; puis on la détache et on la met eu cire 
sur le couvercle du barijLief; , afin de pouvoir tourner 
le côté qui, dans J'opération précédente, était contre 
le t^j»seau. Pour la centrer, ou a recours à un moyen 
qgi^est parfait et d'uQÇ promptitjude extjfème : on 
chauffe fortement le barillet pendant qu'il est sur 
l'arbre, lorsque la cire est bien moite, et que la cha* 

iTet doit la maintenir assez long-temps 
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dans oet état ; on tient légèrement avec deux doigts 
une cheville de fusain dont on a fait entrer la pointe 
dans le trou de la pierre ; alors on tourne la roue avec 
beaucoup de rapidité, et la pierre arrive très-bien au 
centre. Pendant que la cire est encore molle y et tou- 
jours en faisant tourner avec rapidité y on retire de 
temps en temps la pointe de la cheville pour 1a faire 
rentrer dans le trou au même instant , comme si on 
faisait successivement plusieurs piqûres avec une 
épingle. Si Ton ne réussissait pas à la première fois^ 
il faudrait réchauffer le barillet 5 retailler sa cheville^ 
et recommencer. Pour bien réussir dans cette opéra- 
tion , il faut que la cire ne pénètre pas dans le trou 
de la pierre, que la cheville soit taillée en une pointe 
un peu allongée , mais cependant pas trop, afin qu*il 
en entre peu dans le trou . 

La pierre ainsi disposée ^ on peut tourner, selon sa 
destination, toute la face qu'elle présente, et cela 
toujours avec le burin de diamant, comme on Ta 
fait pour l'autre côté. Il s'agit maintenant de la 
polir. 

Pour polir le trou par lequel il faut commencer , 
on lime une broche d'acier, trempée et revenue à 
blanc, aussi mince qu'il est nécessaire pour qu'elle 
entre dans le trou ; on y met de la poudre de diamant 
la plus rude , et on fait aller et revenir la pointe de 
cette broche dans le trou, en la berçant de droite et 
de gauche, pour évaser le trou des deux côtés, selon 
l'usage. On rabat ensuite les angles du trou en rôdant 
et berçant avec une pointe conique en fil de fer ou 
d'acier non trempée; pulsion polit le trou avec une 
broche de cuivre ou de plomb et d'étalu , &^Vqw V^ 
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circonstance : mais ce dernier alliage est toujours le 
meilleur. 

Pour polir Tangle rabattu du trou, on linoie en 
pointe conique une branche de ramalgàme étatn ei 
plomb , et on fait passer cette pointe contre cet angle 
rabattu, en entrant d'abord dans le trou et frottant 
Tangle avec la pointe en sortant. Dans cet état on 
polit toutes les autres parties que la pierre présente , 
si ce n'est les plates , qui se font sur la meule d'étaio 
en fin de compte ; on retourne la pierre ^ on la rcmel 
en cire, et on la centre comme précédemment, el 
l'angle est rabattu et poli par le même procédé. 

Pour juger si le trou est parfaitement poli » il faul 
le regarder en enlevant le couvercle du barillet, 
parce qu'alors on peut voir le jour au travers , et on 
remet sur le tour pour corriger, s'il le faut. C'est à la 
lumière surtout qu'on distingue parfaitement bien , 
et à l'aide d'une forte loupe , les plus petits Iraitf 
qu'il faut faire tous disparaître. 

Pour polir le réservoir, qui est une partie sphéri- 
que concave, ou d'autres parties de la pierre, il faui 
limer le bout d'une broche d'alliage de manière à ce 
qu'il remplisse la partie concave, j mettre de h 
poudre de diamant, et faire marcher la roue ave( 
toute la vélocité possible , en appu3rant la broche. Oi 
la berce en la faisant tourner dans les doigts, afir 
qu'elle se moule sur la pierre et ne la déforme pas 
Lorsqu'elle est passablement avancée , on retire cett< 
broche pour Tessuyer, la relimer, afin qu'elle rem 
plisse mieux le réservoir, et y mettre de la poudn 
de diamant plus fine pour terminer le poli. Pour le: 
parties spbériques convexes , il faut creuser avec ui 
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bi»in,- ou une échoppe, le bout de l*ane des tiges 
d*alliage à peu près de la forme ; on met de là poudre 
rude 9 on becoe et on continue comme pour le ré- 
servoir. 

Le côlé de la pierre se polit en la tenant contre la 
première articulation du doigt index , et Tappuyant 
contre la face de la meule d'étain, sur laquelle on a 
mis une petite quantité de poudre de diamant ; alors 
la* pierre est terminée. 

S'il s'agissait d'exécuter une plaque , ooqueret ou 
contre-pivot, il faudrait s*y prendre en tous points 
de la même manière; la seule différence est que^ 
pour le remettYe sur le tout et le centrer , on ne peut 
pas se servir in trou , puisqu'il n'en a pas, mais on 
ie ceûtréra par l'extérieur avec une cheville de fu- 
sain 9 eomnae delà se pratique généralement en hor- 
logerie. 

Du perçage à festjuUie. 

La méthode de percer le rubis eu le saphir avec 
la poudre de diamant est celle qui est généralement 
usitée. Cependant il en est une autre plus expéditive ; 
la plupart des pierrisles qui la pratiquent en font 
enoore aujourd'hui un mystère : c'est le perçage k 
rèsquille.'Voici comment il s'exécute : On choisit dans 
les éclats de diamant «eux dont la (brme approche le 
plus d'un foret ordinaire ; on le monte sur une 
branche de cuivre avec de la gomme laqde y et on 
perce avec ce foret , comme s'il était d'acier , et que 
là plèee fût de cuivre et montée sur le tour. 

Ge moyen est un peu plus expéditiC^ tobA» \\^<(^tk\i^ 
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de rembarras pour la préparation des forets. Si l'on 
prend Thabitade de faire marcher vivenient le cou- 
iisseau , quand on perce à la poudre , on avancera 
beaucoup, et on renoncera aux peines et à Tétude 
que nécessite l'autre mode de perçage. 

Il y aurait un moyen bien simple de percer habi- 
tuellement ses pierres : ce serait de disposer sur son 
établi un second tour qui porterait un foret; la pierre 
serait collée en cire sur une pièce qui ferait char- 
nière sur deux pointes , telle que la hache d'un outil 
à fendre; un contre-poids tendrait à la faire appuyer 
constamment contre le foret; la roue porterait sur 
un de ses plans un taquet, qui à chaque tour agirait 
par Tinlermédiaire d'une bascule légère sur la pièce 
qui porte la pierre, Técarterait un instant; ce qui 
permettrait le renouvellement de la poudre. Ce 
moyen avait été conseillé par l'auteur de cette notice 
à un pierriste qui se proposait de rexécuter, lorsqu'un 
événement malheureux la empêché de le faire. 

On îuge qu'ainsi et à l'aide seulement d'une se* 
coude corde placée à la roue, ou même avec* une 
•eoie, on peut percer une pierre tout en travaillant 
f à une autre. 

, Ceux qui font métier de percer seulement les 
pierres pourraient avoir un établi sur lequel cinq 
ou six petits tours, disposés comme nous venons de 
l'indiquer, seraient placés; une seule roue et une 
seule corde les feraient tous 'marcher ; un enfant 
tournerait cette roue pendant que l'ouvrier, direc- 
teur de ce travail, réparerait d'autres pierres, les 
mettrait en cire \ ferait les forets et autres choses de 
«e genre, JVul doute qvr'avec un atelier monté ainsi, 
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'On ne perçât plus de dix-huit trous en deux heures. 

De inexécution de ia tuile ou cylindre d'échap^ 

petnent* 

Après avoir dressé sur la meule à dégrossir une 
pierre propre à l'exécution de cette pièce ^ on la place 
sur un tasseau pour y percer un trou cylindrique 
avec une esquille assez grosse; puis on tourne an 
burin la face que présente la pierre ^ afin que ce soit 
un plan bien perpendiculaire à Taxe du trou , et pa- 
rallèle à Tautre plan qui plaque contre la face du 
tasseau. Alors on peut détacher la pierre de ce tas- 
seau, et la poser sur le couvercle du barillet pour 
achever l'intérieur du trou , et le polir avec des bro* 
ches d'acier, dç cuivre et d'étain. 

L'intérieur du trou étant complètement achevé , 
on tourne sur un tasseau en cuivre un petit cylindre 
sur lequel la pierre puisse entrer ; on l'y soude eu 
cire pour finir de tourner l'extérieur au burin, et on 
^ le polit comme si c'était une tige , en se servant de 
lime plate d'acier, de cuivre et d'étain. 

La pierre est actuellement un tube cylindrique ; il 
faut y faire l'entaille pour l'entrée de la dent de la 
roue d'échappement. Pour y parvenir, on empk 
une rondelle d'acier qu'on monte sur un tassea 
le bord est tourné mince et bien droit; on garnit 
circonférence d*un peu de poudre de diamant , et oa 
présente la partie cylindrique qui doit être coupée 
comme sous une scie circulaire. La première entaille 
faite, la seconde s'exécute par le même moyeu. 

La pierre ainsi entaillée offre ses lèvTe% ow V&n^^*^ 
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raboteuses, ÎDégales, et avec des a«gles qui détrui- 
raient bientôt la roue d*échappement. Il faut la polir 
et bien arrondir les angles. C'est ce qui s*exécute en 
la montant sur une tige de cuivre avec de la gomme , 
de manière que la partie à polir soit bien découverte 
pour qu'on puisse y travailler facilement. 

Il y a différentes manières de s'y prendre. Les uns 
tournent un cylindre d'acier de grosseur convenable y 
font porter les deux levées en même temps pour bien 
prendre la direction y passent et repassent pendant 
que le tour tourne avec beaucoup ^e rapidité» 

Pour terminer les angles intérieiars, on diminue le 
diamètre du cylindre et on continue. La poudre de 
diamant qui est placée sur le cylindre polit les levées 
et arrondit les angles. 

D'autres exécutent cette opération sur la plaque 
de tôle qui a servi de scie cireulaire pour entailler 
les tuiles; car, en ne se servant que du bord, on 
peut très-bien aller fouiller dans Tîntérieur pout 
abattre Tangle. 

C'est toujours par des moyens analogues que les 
pierres de diverses formes sont exécutées. 

Presque toutes les parties plates sont tournées; les 
autres se font contre la meule à dégrossir ; elles sont 
toutes polies sur la meule d'étain. 



t. ■ I * 
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HOUILLE. 

CarionUaiion de la houiHe» ou fabrication du 

coke. 

La fabrication du coke par distillation en vases 
cioB n'a pas donné jusqu'à présent un coke conve- 
nable pour le traitement du fer ; et on continue à fa- 
briquer ce charbon par l^s moyens suivans : 

La carbonisation de la houille pour les hauts-four- 
neaux et le travail de la fonte, s'opère assez généra- 
lement par un procédé fort simple » tout-à-fait ana- 
logue à celui que Ton suit pour la carbonisation du 
boÎA. 

On forme avec la houille en morceaux, sur un 
terrain battu > un tertre conique dont la base est de 
5à 6 mètres, et la hauteur d'environ i mètre. Les 
plus gros morceaux sont placés près du centre , où 
Ton ménage , comme pour le charbon de bois, un 
vide qui sert de cheminée. On introduit le feu en OQt 
endroit; bientôt la température du centre s'élève et 
gagne de proche en proche. On laisse agir plus ou 
moins, suivant que la houille est plus pu moins bi- 
tumineuse ; on recouvre de menu de houille ou de 
poussier de coke les endroits où l'activité du feu est 
trop grande. 

Pour faciliter cette opération , on a imaginé de 

■ 

construire une cheminée en briques à demeure, en 
forme de cône , ayant des ouvertures latérales pour 
laisser échapper les produits gazeux. Cette modifica- 
tion parait heureuse en ce qu'elle pré\\etkV \xtk^ ^^^xVv^ 
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de la combustion de la houille située au milieu du 
tas. 

La carbonisation en plein air dure quarante à qua- 
rante-huit heures. On reconnaît qu'elle est terminée, 
lorsque de la masse incandescente il ne s'exhale plus 
de fumée ni de flamme rougeâtre allongée ^ mais 
qu^au contraire la flanune est devenue blanche et 
eourte. Alors on étouffe le feu à l'aide du poussier ; 
et dès que le charbon est moins chaud , on achève 
de réteindre en l'étalant sur le sol. Il se trouve quel- 
quefois des parties qui n^ont pas été entièrement 
privées de bitume; on les sépare pour les faire passer 
dans une carbonisation suivante. 

Le coke, pour la fabrication des aeiers fins^ se 
prépare de la même manière ; mais on ne recouvre 
pas le tas de poussier, et on laisse la carbonisation 
s'opérer plus complètement : on l'étend alors sur le 
terrain , puis on l'arrose avec un peu d*eau pour hâter 
son extinction. Ce coke, moins impur que les autres , 
s'obtient à la vérité en moins grande proportion , et 
brûle sans développer autant de chaleur. 
^ On se sert quelquefois, pour fabriquer le coke, 
js- d'enoeikites rectangulaires ou arrondies, fermées de 
, -murs en briques^ au bas desquelles sont pratiquées 
des ouvertures de 8 centimètres en carré , espacées 
d'environ i mètre 3o centimètres, qui, laissant à vo- 
lonté accès à l'air, permettent d'activer ou.de ra- 
lentir le feu. On arrange la houille en morceaux, en 
forme de cônes, laissant des interstices pour la pé- 
nétration de l'air. 

On carbonise la houille menue et collante, dans 
des fours clos construits en briques , et accolés tous 
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ensemble dans un seul corps de maçonnerie , qui oc-^ 
cape un espace de i3 à 14 mètres de longueur sur 
4 de large. L'ouverture au gueule par laquelle on 
introduit la charge s'élève à 65 centimètres au-dessus 
du sol. A partir de cette hauteur jusqu'à celle de 
« mètre 3o centîm. à 1 mètre 60 centim., ces fours 
ont une forme pyramidale ; à leur sommet est pra- 
tiquée une issue de 24 à a5 centimètres en carré , 
que Ton ferme plus ou moins ^ ne laissant seulement 
que le passage nécessaire pour que la flamme ne 
sorte pas par Touverture de la porte qui doit donner 
aocès à Tair atmosphérique , et se rétrécit ou s*aug- 
mente à volonté. Le four étant une fois échauffé, la 
carbonisation s'y opère en vingt-quatre heures. Après 
chaque opération , on casse le coke dans le four , puis 
on l'extrait à l'aide de longs crochets en fer; il s'éteint 
spontanément lorsqu'il est étendu à Tair. Cette mé- 
thode 9 suivie en Angleterre ^ s'emploie aussi au Creu- 
set et à St- Etienne. 

Dans les moulerics en fonte, le coke, pour Tusage 
de la fonderie , se prépare dans des espèces de fours 
de boulanger : des ouvertures pratiquées latéralement 
au-dessus de la voûte portent la flamme dans une 
chambre autour de laquelle des conduits la font cir-^ 
culer, et qui sert d'étuve à courant d'air chaud pour 
la dessiccation complète des moules en sabis étUvé 
et de leurs noyaux. 

£n carbonisant la houille dans des fours fermés, à 
une température assez élevée, pendant cinq à six 
heures que dure l'opération , et conduisant la fumée 
dans une série de chambres en briques et voûtées, le 
charbon léger que celte fumée entraîne &e ^^^^ç»^ ^xv 
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très-grande partie^ et constitue le noir de f ornée ^que 
Ton fabrique aux environs de Saarbruck 9 à Saint- 
ÉtiennC) etc. Le noir nécolté forme environ la tren- 
tième partie de la houille employée. Celui qui se dé« 
pose dans les parties les plus distantes du fourneau 
est préféré dans le commerce à caujBe de sa grande 
division. 

Les procédés de fabrication que nous venons de 
décrire donnent , terme moyen 9 de 5o à 60 de coke 
en poids, pour 100 de houille employée. La propor- 
tion est d*autant plus for le que la carbonisation 
s'opère d'une manière plus régulière et plus lente , 
que l'accès de Tair est mieux ménagé , et que Tex- 
tinotion se fait plus rapidement 9 etc. Les menus de 
coke et ceux de houille non collante s'emploient 
utilement à la confection des ériçtiôttes^ouT chauf- 
fage. 



HUILES C Épuration en grandes masses J. 

M. Mathieu Wilks, de Dartford, comté de Kent, 
a pris un brevet d'invention pour le procédé épura- 
toire qui suit, appliqué à Thuile de lin , de chènevis. 
de colza , de noix , etc. 

'Dans 236 gallons d'huile (environ mille litres), il 
mêle avec le plus grand soin six livres d'huile de vi«^ 
triol (acide sulfurique concentré) ; il chauffe et remue 
en tous sens ces liquides pendant trois heures; il y 
jette ensuite six livres de terre à foulon en poudre , 
bien mêlée avec quatorze livres de chaut vive, et il 
eatretieat encore la chaleur pendant trois autres^ 
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heures , en contiouant à remuer fortement et con- 
stamment rhuile. 

Ensuite il verse le tout dans une chaudière qui 
contient un volume d'eau égal à celui de Thuile ; il 
fait bouillir et continue à remuer ce mélange pendant 
trois heures. L'épuration étant alors complète , il 
éteint le feu , laisse le tout se refroidir , et il ne reste 
plus qu'à soutirer l'eau pour en séparer Thuile^ qui 
se trouve bien clarifiée, et dont on peut faire usage 
quelques jours après. 
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( EXTRACTION DE l' ). 

On extrait des abattis de bœufs , vaches et mou- 
tons ^ une huile animale, blanche, inodore, très-utile 
dans les arts, en les faisant bouillir avec une suffisante 
quantité d'eau, jusqu*à ce qu*ils soient parfaitement 
cuits. On enlève l'huile et la graisse qui surnagent 
l'eau, et on les jette dans une seconde chaudière 
dont l'eau est près de bouillir, où on les laisse vingt- 
quatre heures pour lui donner le temps de se débar- 
rasser des substances les plus grossières. Au bout de 
ce temps, l'huile claire et jaune est soutirée par un 
robinet adapté à la chaudière. Cette huile est mise 
dans une troisième chaudière avec une nouvelle eau 
assez chaude pour que la graisse qui y est encore 
mêlée ne puisse pas se figer. Vingt-quatre heures 
après, on laisse refroidir; la graisse se fige, on l'en- 
lève, et on soutire au moyen de robinets l'huile pure 
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qui se trouve au-dessous : c*est là l'hilile de pieds de 
bœuf dont on fait un si grand usage dans le bel 
éclairage. 
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(nouveau moyen proposé pour l*extragtion de 1*3. 

Ce moyen est fondé sur la propriété très-remar- 
quable qu*a rhuile de ricin d'être soluble en toute 
proportion dans Talcool , ce qui la différencie tota^ 
lement de toutes les autres huiles fixes. 

M. Fusuer a imaginé de délayer à froid une livre 
de semences de ricin privées de leur enveloppe cor- 
ticale^ dans 4 onces d'alcool à 56% et de soumettre 
ee mélange à la pression , après Tavoir introduit dans 
un sac de coutil ; il en est sorti avec facilité u» li- 
quide qu'il a distillé pour en retirer la moitié de 
Talcool. Le résidu huileux, lavé ensuite à plusieurs 
eaux, a été exposé à une douce chaleur pour en sé- 
parer le reste de rhumidlté , puis jeté sur des filtres 
placés dans une étuve à 36° de chaleur. L'huile 
obtenue par ce moyen est limpide, très-douce au 
goût , et en plus grande quantité que celle fournie 
par les procédés précédemment en usage ; car 
M. Fuguer en a retiré dix onces par livre de se* 
menées. 
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BUZI.S8 AS P0ZS80M 

( PROCEDES DE LA DÉpURA^OH DES ). 

I 

N** I. Prepi'ier procédé (à froid ). 

Lbrsqu*on ne veut dépurer Thuile de poisson qu'à 
un faible degré et à très-bon marché » on opère 
comme il va être dit. 

On mêle ensemble » 

I gallon (Thuile puante. 

X once de craie pulve'risée. 

I i/a once de chaux éteinte à Taîr. 

Après avoir fortement remué ce mélange , et y 
avoir ajouté une demi-pinte d*eau , on le remuera 
violemment pendant un certain temps ( qui ne peut 
être trop long). 

On laisse en repos le mélange pendant une ou deux 
heures, puis on le remue de nouveau; ce qu*on répète 
pendant deux ou trois jours. 

( On voudra bien se rappeler que la même chose 
doit être faite dans tous les procédés suivans. ) 

Alors où ajoute une pinte et demie d*eau, dans 
laquelle on a fait fondre une once de sel commun, 
et on continue à remuer le mélange , comme il a été 
dit, pendant un ou deux jours. 

On le laisse ensuite en repos ^ pour permettre à 
toutes les matières solides et à Teau de tomber au 
fond du baril. 

Lorsqu'on décante Thuile^ on la trouve claire et 
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opère suivant le second procédé , el après Tavoir dé- 
cantée 9 on emploie , 



% 

I onc« de craie. 



1/4 d'once de potasse. 

1/3 once de sel comman dissous dans Teau. 

Observations sur le premier procédé, 

1» Toute espèce d*huile animale ou végétale ^ pu- 
tride 9 rance, puante 9 perd presque tous ses vices 
dans la dépuration par le premier procédé; sa couleur 
s'améliore aussi, et elle devient beaucoup plus propre 
à la combustion dans les lampes. 

20 II reste toujours une certaine quantité d'huile 
dans la lie et dans Técume qui surnage sur la sau- 
mure , après qu'on a fait la séparation des liquides. 
Pour ne rien perdre donc , on jette ces sortes de dé- 
chets dans une autre barrique destinée à être épurée. 
Si ces déchefs devenaient embarrassans par leur vo- 
lume 9 ou si on terminait l'acte de la dépuration, on 
Jes mettrait avec la saumure dans un vase long et 
étroit , en y ajoutant une certaine quantité d*eau 
fraîche. Il faudrait remuer fortement; et quand le 
dépôt serait fait, l'huile, étant purifiée, viendrait 
^er à la surface , ce qui permettrait de la recueillir 

D8 en rien perdre. 

Oéservations sur ie troisième procédé. 

1^ Plus l'huile de baleine est putride et sale, plus 
ics résultats de la dépuration par le troisième procédé 
sont grands, surtout si celte huile eat sans mélange. 
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Oû observe que celle de veau marin peut s'épurer 
parfaitement à chaud ^ et qu'elle exige une opération 
particulière. 

11 n*est pas d*huile animale' qui acquière propor-^ 
tionnellement autant de qualité et de valeur que 
celle de baleine , gui est la plus viciée et la plus fé- 
tide; il n*en est pas non plus qui se conserve intacte 
pendant un temps aussi long > quand elle a été traitée 
par le troisième procédé. Elle brûle alors sans laisser 
aucun résidu dans la lampe, et lorsqu'on remploie 
pour les étoffes, on trouve qu'elle y adhère moins 
que toute autre. 

Cependant, s'il fallait lui donner plus de con- 
sistance et plus d'onctueux , ce qui peut devenir né- 
cessaire en fabrique, on y ajouterait une quantité 
<;onvenable de suif ou de graisse , qui ne lui ôterait 
aucune de ses qualités. 

»'' La quantité et les proportions des ingrédiens 
doivent varier suivant que l'huile est plus ou moins 
putride et impure ; celles qu'on a indiquées sont le 
tninimunip et communément il les faut plus grandes. 
Au reste on devient facilement habile, parce que 
l'épreuve n'a aucune complication. Ainsi, quand on 
s'apercevra qu'après avoir chauffé pendant 6 ou 8 
heures, l'huile n'aura perdu qu'une partie de son 
odeur , et que la chaux , la craie ne s'en seront pas 
séparées, on ajoutera un tiers ou un quart en sus 
de potasse calcinée, et Ton continuera à chauffer. 

On observe aussi que la chaleur diminuant le 
volume de l'eau en la vaporisant, il est nécessaire 
d'en verser de temps en temps de nouvelte dans la 
chaudière. 
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S"* Si quelque circonstance obligeait d*iDterrompr6 
la chauffe, même pendsQt plusieurs jours, Topera- 
tlon n*en souffrirait pas; mais, en la reprenant j il 
faudrait ajouter un peu de potasse calcinée dissoute 
dans Teau, et remuer le mélangea plusieurs reprises 
avant de le faire bouillir de nouveau. 

On peut aussi faire une économie sur le combusti- 
ble 9 en jetant les ingrédiens dans Thuile quelques 
jours avant qu'on la fasse bouillir , et en secouant 
fortement et fréquemment la barrique. 

N" IV. Quatrième procédé. 

On met dans un gallon d*huile extrêmement puante 
une pinte d*eau dans laquelle on a éleint a onces de 
chaux vive 9 déjà efileurîe à Tair. On remue le mé* 
lange souvent pendant 24 heures 9 et après Tavoir 
laissé reposer un jour 9 on sépare les deux liquides. 

Si rhuile n*a pas le degré de jitureté qu'on exige 9 
on la traite d'après le troisième procédé 9 en réduisant 
la dose de potasse à Tonce, c^t en supprimant la chaux 
et la craie. 

On peut substituer ce procédé au premier. Il puri- 
fie rhuile à un haut degré 9 la rend propre à beaucoup 
d'usages 9 et particulièrement il la prépare très-bien 
à être dépurée par le troisième procédé. 

On n*oublicra pas que les déchets de ces diverses 
opérations forment un engrais de la qualité la plus 
féconde. 

Je dois 9 avapt de finir cet article 9 faire connaître 
une nouvelle invention dépuratoire 9 par la filtration9 
due à M. John Baker, de Londres 9 qui a reçu pour 
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cela une récompense de la Société d'encouragement. 

Le filtre se compose : 

1** D'un pol à fleurs vernissé en dedans et en 
dehors; 

ft* D*un morceau d*éponge sèche et bien propre 9 
qu'on fait entrer de force dans le petit trou pratiqué 
pour l'écoulement de l'eau : l'éponge doit faire saillie 
eo dessus et en dessous. 

L'huile de poisson du Groenland , filtrée de cette 
manière 9 donne la même lumière que le spermaceti ; 
elle peut être livrée au commerce et à la consom- 
mation au sortir du Gilre. 

La même éponge pourrait servir plusieurs fois , 
mais il vqut mieux en changer à chaque filtration 9 
sauf à employer de nouveau celles qui ont déjà servi, 
toutefois après avoir été nettoyées. 

Il serait difficile d^indiquer un moyen supérieur à 
celui-ci eu simplicité et eo bon marché. 
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IMPRESSION DES ETOFFES 



Fabrication des cylindres pour impression des 

étoffes. 

DkinB rétat actuel de cette fabrication, il existe 
trois sortes de cylindres : i* les cylindres en caivre 
iaune» pleins ou creux; 2*^ ceux en cuivre rouge, 
creux; 5"* ceux en cuivre rouge tit'és à la filière sur 
des mandrins en fer servant d*axe* 

Les difficultés qu'on avait d'abord rencontrée's dans 
la fabrication des cylindres en cuivre jaune, parais- 
sent avoir été surmontées complètement par M. Thié- 
bault fils, fondeur, rue du Ponceau, à Paris; il en ' 
livre journellement au commerce un assez grand 
nombre , enarbrés , tournés et' prêts à recevoir la 
gravure. Ces cylindres, fondus ordinairement pleins 
avec une très-forte masseiotte ou surcharge de mé- 
tal^ et à un diamètre de quelques lignes plus gros 
qu'ils ne doivent porter, étant finis, sont battus ou 
écrouis à coups de marteau dans toute retendue de 
la surface, afin de resserrer les pores du métal et 
d'en faire disparaître toutes les gerçures ou piqûres. 

Cet écrouissage étant terminé , le cylindre est porté 
sur un tour à percer, ou on le fore par son centre 
dans la direction de-son axe, comme un canon. Ce 
trou est percé de part en part> si le cylindre doit 
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s'ajuster sur un axe général qui sert à plusieurs, 
lequel axe, étant légèrement conique 9 exige que le 
trou soit de forme oorrespondante, ce qui s'obtient 
au moyen d*un alésoir. Mais il parait qu*on trouve 
plus commode que chaque cylindre porte ses touril- 
lons. Dans ce cas» on ne perce les bouts qu*à environ 
6 pouces de profondeur ^ où chaque tourillon est fixé 
à vis , et tellement serré 9 que le travail subséquent à 
faire, tant sur les tourillons que sur le cylindre, ne 
puisse les ébranler. 

La fabrication des cylindres en cuivre rouge, tels 
qu'on les fait aujourd'hui en Angleterre , sans sou- 
dures, fondus creux, n'a pas eu en Erance jusqu'à 
présent un plein succès. Les premiers essais n'ayant 
pas réussi, on s'est 4 tort découragé. Cependant les 
imprimeurs d*étoffes recherchent toujours ces cylin- 
dres de préférence à ceux en cuivre jaune , par la 
raison que le cuivre rouge est plus propre à recevoir 
la gravure que le cuivre iaiton, et que par sa nature 
il résiste mieux et plus long-temps à l'action corrosive 
des acides qui enM'ent dansla composition des mor-^ 
dans d'impression. 

On fabrique en Angleterre une autre espèce de 
cylindres dont l'enveloppe est en cuivre rouge et 
mince , et le noyau en fer. Cette enveloppe , ou che- 
mise » étant placée sur son noyau ^ on fait passer le 
tont.4ans une lunette de iiU.ère, qui écrouit la sur- 
face en même temps que le cylindre se trouve arrondi, 
ce qui ne laisse presque rien à faire au tour.' Un An- 
glais» M. Atwood, a formé à Rouei) une fabrique de 
cylindres de cette espèce. 

pravure des cylindres* On grave les c^\iudte% ^^ 
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trois manières différentes : i* au poinçon ; »o à la 
molette; 3® à i*eâiu-forte. 

La gravure au poinçon est la seule donf on ait 
fait usage jusqu'à ces dernieM temps. Tout consiste 
à faire le poinçon ^ dont le bout gravé a la courbure 
correspondante à celle du cylindre ^ et à rappliquer 
sur la surface de celui-ci d*une manière régulière. 

A cet effet le cylindre est placé sur un tour qu*on 
nomme machine à graver ; il y est maintenu par 
ses tourillons dans des collets fixes qui lui permetteni 
de tourner sur lui-même ; un plateau divisé est fixé 
sur un des bouts de Taxe , et sert à eu régler le mâu- 
vement de rotation. Le poinçon gravé est tenu au- 
dessus dans une poupée qu'on fait mouvoir parallè- 
lement au cylindre^ le long d'une forte barre de fér, 
au lùoyen d^une vis de rappel dont la tê^e poHe éga* 
lemeiit^ comme Taxe du cylindre, un plateau divisé 
qu^une alidade arrête à chaque division. Cette même 
poupée porte au-dessus du poinçon un petit mouton 
qu'on fait jouer à Taîde d'une t>éâ aie, et dont la 
chute peut être pla&f 6u' ntioins' grande , suivant k 
force de percussion qu'il faut exerO^r sur le poinçon 
poUr rîmprimer sur la surface du cylindre. 

On voit qu'au moyen de ces dispositions , on peut 
non-seul0mènt apptlc^uer le poinçon d'une manière 
régulière sur tout lé .contour Au cylindre-, itïaisen*^ 
core dans le sensdesa longueur, et à des intervalles 
parfaitement régulariiséB: Le cylindre étant ainsi poin- 
çonné partout, on* donne aul>'urin, on avec d'autres 
poinçons, les coups de force que comporte le dessin 
qu'on veut exécuter sur l'étoffe; toule là difficulté est 
dans la gravure du poinçoii; ' * ' 
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Feu M. White, habile mécanicien de Manchester, 
a décrit et gravé dans un ouvrage qu^il a publié sur 
les machines de son invention, intitulé une Centurie, 
une machine à graver au poinçon, qui opère par 
mouvement de rotation et par pression. Le cylindre 
à graver est maintenu par ses tourillons dans des 
collets fixe^, où il tourne librement sur lui-même; 
le poinçon est engagé dans un axe en fer d'une forte 
dimension, placé parallèlement au cylindre, lequel 
aîte, tout en tournant sur lui-même, a aussi la fa- 
culté de se mouvoir dans le sens de sa longueur, dans 
des poupées fixes. Le cylindre et cet axe sont assu- 
jétis à se mouvoir dans des sens contraires par le 
moyen de roues d'engrenage montées sur leurs axes, 
de sorte que le cylindre se meuve avec une vitesse 
accélérée ou retardée d'une quantité égale à la dis- 
tance qu'on veut qu'il y ait d'un coup de poinçon à 
l'autre, prise dans le sens du contour. On sent qu'a- 
lors il doit y avoir entre le rayon du cylindre et la 
longueur du poinçon , prise depuis le centre de l'axe 
qui le porte jusqu'à l'extrémité gravée, le même rap- 
port qu'entre les roues d'engrenage, sans quoi il en 
résulterait un glissement du poinçon contre la sur- j 
face du cylindre, ce qui ne permettrait pas une em- 
preinte nette. 

Le cylindre ayant achevé une révolution , l'outil se 
porte (îe lui-même vis-à-vis une autre rangée qu'il 
exécute de même, et ainsi de suite jusqu'à l'autre 
bout. Pour qu'il y ait exactitude dans Tespacemcnt 
des coups de poinçon , il faut que la denture des roues 
d'engrenage te permette aucun jeu. M. White y a 
employé sa denture en hélice. On aura remarqué que 
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le bout du poinçon destiné à être gravé doit être 
de forme cylindrique convexe 9 afin de s'appliquer 
e;cactement dans tous ses points sur la surface du 
cylindre. 

Gravure à la molette» Cette gravure, que Ton 
commence à exécuter avec une grande perfection , 
sans faire cependant encore totalement abandonner 
la gravure au poinçon , la remplacera probablement 
pour les dessins continus , à points groupés, à palmes 
larges. Elle sera encore adoptée par raison d'écono- 
mie ; car ce mode , extrêmement prompt , permet 
d'avoir la gravure d'un cylindre pour 5oo à 400 fr. , 
tandis que la même gravure, exécutée au poinçon, 
coûte de 6 à 700 fr. 

Pour exécuter la gravure d'un cylindre à la mo- 
lette, on a une machine analogue à celle dont on se 
sert pour graver au poinçon ; celui-ci est remplacé 
par la molette, qu'on presse fortement contre le cy« 
lindre à l'aide de deux leviers tellement combinés, 
qu'on puisse, avec un poids de ^à 10 kilogrammes, 
exercer une pression de la à i5oo kilogrammes, sui- 
trant la dimension de la molette, la profondeur de la 
gravure et la dureté du métal. Cette molette est dis- 
posée de manière à ce que son axe prenne au besoin 
une position parallèle , oblique ou perpendiculaire à 
celui du cylindre, pour pouvoir graver annulairement, 
en hélice ou dans le sens longitudinal. Pour conserver 
à la molette et au cylindre le mouvement simultané, 
leurs axes portent des roues d'engrenage qui les y 
assujétissent. 

Gravure des cylindres à feau-forte. Cette gra- 
vure s^exéeute comme celle en taille*douce. Le cy- 



DBS AftTS ET UiTIIftS. ^3 

lindre étant entièrement recouvert d'une couche de 
vernis 5 est placé sur un tour à guiliocber, au moyen 
duquel et d'une pointe , on forme sur sa surface le 
dessin qu'on veut avoir, par Tenievage du vernis. 
On peut faire aussi ces dessins à la main , comme 
pour le cas de la taille-douce ordinaire. Le métal 
étant mis à nu, on plonge le cylindre dans un bain 
d*acide nitrique très-faible, d'où, au bout d'un cer- 
tain temps, on le retire tout gravé. Ce mode, quoi* 
qu'il y ait beaucoup à retoucher au burin , paraît 
piTomettre encore plus d*économie que la gravure à 
la molette. On fait très-facilement de cette manière 
de simples traits parallèles, ou qui s'enlacent dans 
des directions quelconques.. 
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Nouveau procédé d'impression en couleurs. 

On trempe les toiles de coton dans une solcflion 
d'alcali et d'huile ou de graisse, formant un savon 
ioiparfait, ou bien on les fait bouillir dans une sola« 
tion de savon ordinaire. On doit préférer Temploî 
d'ane dissolution de soude et d'huile de lîllallipoli^ 
&ite dans la proportion d'aw gallon d'huile sur ao 
gallons de lessive de soude, marquant 4° ^ à l'aréo- 
mètre^ de Tadwell. On fait sécher les toiles à l'étuve^ 
et on recommence l'opération plusieurs fois, selon 
l'éclat et la solidité que l'on veut donner à la couleur. 
Dans ces dissolutions, on ajoute un peu de fteiA.^ ^<b 
II. t\ 



1 
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mouton, pour les trois premières immersions; c'est 
ce que les auteurs appellent le éain de fiente. Après 
que la toile a reçu ces immersions, on la plonge pen- 
dant douze heures dans de Tâau anfienée à la tempe* 
rature de 6o* , c*e8t ce qu'on appelle le bain vert. La 
toile étant ensuite séohée à l'étnve , on la trempe de 
nouveau dans une solution d'alcali et d'huile ou de 
graisse, ou bien on la met bouillir dans une disso- 
lution de savon > comme il a été dit plus haut , mais 
désormais sans additiôla de fiente. On répète cette 
opération encore quatre fois ou plus , ayant attention 
de faire sécher chaque fois à Tétuve. Ces immersions, 
auxquelles on donne le nom de éains éiancs, étant 
terminées, et la toile étant rincée à Teau fraîche, et 
ensuite séchée , elle est maintenant prête à recevoir 
en premier lien ce mordant pour écarlate, dont voici 
la composition : On prend deux mesures égales d'une 
décoction de noix de galle marquant 4** à 6° à Tarée- 
mètre de Tadv^ell, et d'une solution d'alun marquant 
demi-degré. L'alun est traité préalablement avec de 
la potasse ou de la soude , dans la proportion d'une 
once d'alcali sur une livre d'alun : on chauffe ce 
mélange jusqu'à yo^, autant que la main peut en 
supporter la chaleur; on y plonge l'étoffe , on la sèche 
et on la lave comme il sera dit ci-après, «t elle dé- 
veloppe une superbe couleur d'écarlate, égale , si non 
supérieure, à celle qu^roduit la cochenille; c'est la 
couleur du fond qui fait'I^objet de cette invention. 
On peut produire le même effet en employant la galle 
et Talun séparément : on peut aussi substituer à la 
noix de galle, les substances suivantes :récorce ou 
Ja sciure de chêne , le sumac , les myrobolans , la 



BES A&TS ET MÉTIERS. 7 5 

racine de tormentîile^ et toute autre substance con- 
tenant une quantité sufEsante de principe tannant 
ou astringent. On peut également remplacer Talun $ 
par de Talumine dissoute dans le vinaigre ou l'acide 
pyroligneuz, ou tout autre acide végétal. On peut 
aussi donner le mordantde la manière suivante, que 
nous préférons : Après que Tétoffe a reçu les bains de 
fiente et les bains verts , on la tord et on là fait sé- 
cher ; ensuite ; lors des immersions dans les solutions 
d*alcali et d*huile, elc. , formant les bains blancs, on 
ajoute une décoction de galle et d'alun , ou d'un sel 
quelconque ayant pour base l'un des métaux déjà 
cités. Mais on doit donner la préférence à la décoction 
de galle dans la proportion d'une livre sur un gallon 
de la solution ci-dessus, ou au bain blane, mélangé 
avec une ou deux onces d'alun calciné, plus ou moins, 
selon la nuance d'écarlate que l'on délire : on trempe 
pendant douze heures dans de l'eau à 60**, contenant 
une petite proportion d'alcali. L'étoffe étant bien 
rincée à Teau fraîche, et ensuite séchée, on imprime 
dessus au pinceau , ou à la planche, le mordant rôugie 
composé comme suit : On prend de l'alun ou une 
combinaison de ce sel avec l'acétate de plomb, l'a- 
cide pyroligneux , le vinaigre ^ ou tout autre acide vé- 
gétal ; on y ajoute, si l'on veut, du muriate d'étaio 
ou du nitro-muriate de zinc, ou d'étain , ou de plomb, 
ou du nitrate de plomb , ou même un composé salit 
ayant pour base Tun ou plusieurs des métaux dési 
gnés plus haut ; on épaissit la matière , ainsi qu'il es 
d'usage, avec de Tamidon, de la farine, de l'argile-l 
blanche, de la gomme de pays , ou du Sénégal, de la | 
gomme arabique , de la gomme adragaute > ^w\.q\)X^ 
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autre gomme ; mais pour faire le mordant , il est pré' 
férable d*opérer comme il suit : Dans un gallon d'eau 
oa fait dissoudre deux livres d'alun et environ dix 
onces d'acétate de plomb; on agite bieni et on ajoute 
deux onces de potasse ou de tout autre alcali. Le 
mélange étant bien eflfectué^ on tire à clair la solu* 
tion 9 et on lui donne de la consistance avec de la 
gonmie adragante. Le mordant, ainsi préparé, est 
appliqué avec la planche 9 de manière à laisser des 
réserves d'écarlate ou de couleur de fond, pour la 
production du bleu paie , du second rouge , etc. , etc., 
comme il sera dit ci«aprës. 

Pour produire le second rouge, ou le rouge pâle, 
on applique avec la planche ou un pinceau, «le même 
mordant, mais affaibli de moitié, plus ou moins, 
selon la nuance que Ton veut obtenir. L'étoffe étant 
imprimée et séchée, on la rince dans une chaudière 
d*eau bien chargée de bouse de vache ; on la nettoyé 
bien en lavant à grande eau , et on la rince encore 
dans la chaqdière. On la lave de nouveau à l'eau 
fraîche , et alors elle est prête pour la teinture , qui 
s'exécute par le procédé suivant : Mettez dans une 
chaudière de cuivre la quantité d'eau nécessaire pour 
teindre iS pièces de la aunes chacune, c'est-à-dire 
environ 100 gallons, que vous amènerez à la chaleur 
du sang. Vous y ajouterez un gallon et demi de sang 
de bœuf, que vous mélangerez bien, et vous y jet- 
terez de la garance à raison de 4 livres par pièce de 
toile, plus pu moins, suivant l'intensité du rouge dé- 
siré. On introduit les étoffes , et on les fait tourner 
dans le bain sur le moulinet, en ayant soin de régler 
/e feu, de manière que la chaudière parvienne à 
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rébullition au bout de deux heures ; on maintient ce 
degré de chaleur pendant une heure i et au bout de 
ce temps > les pièces sont parfaitement teintes. On 
lave ensuite et on fait sécher rétofTe» puis on la 
trempe dans une solution d*huile et d'alcali , sem- 
blable à celle qu'on a employée pour le bain blanc.On 
fait sécher de nouveau et on avive la couleur en fai- 
sant bouillir la pièce dans de Teau de savon , jusqu'à 
ce qu'elle ait pris la teinte désirée : on lui donne de 
l'éclat, eu la rinçant dans l'eau chaude contenant du 
chlorure de chaux. On la lave ensuite, on la sèche» 
et on la dispose de nouveau pour l'impression. C'est 
alors qu'on y imprime le bleu pâle par décharge. Ce 
bleu est composé de bleu de Prusse pulvérisé très-Hn 
à sec» et dissous dans un des acides sulfurique» mu- 
riatique» nitrique » tarlrique» etc. Cependant» de tous 
les acides» on préfère celui qu'on obtient du nitro- 
muriate d'étain à un haut degré de saturation : on 
épaissit suivant la méthode précédemment indiquée» 
et on applique la couleur aux endroits réservés où 
l'on n'a pas mis de mordant rouge foncé. L'intensité 
du bleu dépendra de la quantité de matière colorante 
qu'on aura employée. On trempera ensuite l'étoffe 
dans une cuve de chlorure de chaux; l'écarlate se 
déchargera complètement » tandis que le bleu vif ré- 
sistera. Si l'on veut obtenir du blanc» on imprimera 
sur le fond écarlatc » avec un acide qui ait un degr^ 
de force suffisant pour produire le blanc » lorsqu'oi 
passera l'étoffe au chlorure de chaux; mais les des« 
sins et les planches doivent être calculés de manière 
à ne pas empiéter sur le rouge foncé » que l'acide al* 
térerait sans le décharger. Il est évident que ce ^eute 
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d*ouvrage dépend en grande partie de la quantité de 
matières employées, aussi bien que des soins apportés 
au lavage 9 an séchage , et à tout ce qui regarde la 
propreté. On procëde*ensuite à l'impression des autres 
couleurs ) et on le £siit suivant la méthode bien con- 
nue et généralement pratiquée par les fabricans de 
toiles peintes. 

( Copii du Bultetin de M. de Ferrtissao. ) 
Nota. Cette description est peu intelligible ; il y a 
évidemment des erreurs de traduction ; mais on a cru 
Revoir la reproduire > parce qu'elle offre certaines 
choses neuves et intéressantes. 
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MM« Haussmann frëres^à Logelbach (Haut-Rhin), 
se sont, les premiers en France, livrés à ce genre d*in- 
dustrie tout récent. A Texposition de 1819 , il leur fut 
décerné une médaille d'or pour les beaux échantil- 
lons de leur manufacture qui attirèrent tous les 
regards. 

M. de Kurrer, d'Ausbourg, a publié tous les pro- 
cédés de cet art dans le Journal polytechnique de 
Vienne. En voici le détail. 

Le velours, la levantine, le tricot et le taffetas sont 
les étoffes de soie sur lesquelles on opère dans cette 
sorte d^impressîon. 

Mordans. 

/. Dissolution du cuivre par te vinaigre. — 



DES ARTS ET HÉTIEAS. 79 

Cette dissolution s'obtient par une double décompo- 
sition , et se prépare de la manière suivante : 

On fait dissoudre dans un litre d'eau très-pure 
( distillée ou de pluie ) a livres 4 onces de sulfate de 
cuivre; on fait dissoudre également, dans un autre 
litre d*eau , i livre 6 onces d'acétate de plomb ( sel 
ou sucre de saturne ) 9 et lorsque les deux sels sont 
parfaitement dissous » on mêle ensemble les deux 
dissolutions, on remiie le mélange souvent et pendant 
six heures, ensuite on laisse reposer pendant vingt- 
quatre heures. Ou décante la liqueur qui surnage le 
dépôt; c'est une solution d'acétate de cuivre. Le 
dépôt est du sulfate de plomb, sans emploi comme 
mordant. On conserve la liqueur claire (acétate de 
cuivre ) dans des bouteilles bien bouchées. 

On peut obtenir l'acétate de cuivre d*une manière 
plus simple et plus économique. Pour cela on prend 
de l'acide pyroligneux , qu'on salure de chaux : on 
obtient de cette manièrie de l'acétate de chaux, qu'on 
mélange avec le sulfate de cuivre de la même manière 
indiquée plus haut , et dans les mêmes proportions : 
il se forme du sulfate de chaux qui se précipite , et 
racétate de cuivre resta en dissolution dans l'eau, et 
surnage le dépôt. On décante, etc. 

a. Dissaiutian du fer par i' acide nitriçuô. — On 
prend une livre diacide nitrique concentré (à i5oo 
de pesanteur spécifique ) , on Taffaiblit en y ajoutant 
une demi-livre d*eau. Cette opération se fait dans un 
baUo:j de verre que Ton place dans un autre vase à 
demi->plein d'eau froide, afin de diminuer l'intensité 
de la chaleur. On couvre l'orifice du ballon avec une 
fiole à médecine, renversée de manière à ce que son 
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goulot ne gêne pas la sortie des vapeurs, dans le cas 
où elles se dégageraient avec trop d'abondance. On 
doit choisir un ballon qui ait le col un peu long. 

Tout étant ainsi préparé , on jette dans le ballon 
une petite quantité de limaille de fer bien propre , ou 
du petit fil de fer coupé par morceaux courts. On ne 
projette de petites portions de fer que lorsque les 
premières sont presque entièrement dissoutes, et Ton 
continue de même jusqu'à ce que Tacide refuse d'en 
dissoudre de nouvelles quantités. 

Cette dissolution est brune ; lorsqu'elle est termi- 
née, on filtre la liqueur, ou bien on laisse simplement 
déposer ; alors on décante, et Ton conserve la liqueur 
claire dans des flacons bouchés à Témeri. 

5. Préparation du nitrate d'alumine. — Dans 
quatre livres d*eau chaude on fait dissoudre deux 
livres d'alun de Rome, et l'on y aioute deux livres de 
nitrate de plomb. On agite bien le mélange , on le 
laisse reposer pendant vingt-qdatre heures. On dé- 
cante le liquide surnageant qui contient le nitrate 
d'alumine; le dépôt est du sulfate de plomb. On con- 
serve le clair dans des flacons bouchés à Témerl. 

4« Préparation du sulfate d*élain. — Mettez dans 
un vase de grès trois livres d'acide muria tique et une 
livre et demie d*acide sulfurique concentré, que l'on 
verse peu à peu pour éviter l'efiervescence. Agitez 
continuellement. Transvasez ces acides, ainsi mêlés, 
dans une cucurbite de verre, sur une livre quatre 
onces de râpures d'étain fin ; placez la cucurbite sur 
un bain de sable , et continuez le feu jusqu'à ce que 
rétain soit entièrement dissous. Filtrez cette dissolu- 
tion^ et ajoutez-y deax livres et demie d'eau distillée. 
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Ce liquide doit êlre conservé dans des flacons à 
rémeri. 

Des couleurs. 

Du noir* — Parmi toufl les essais qu*on a tentés pour 
obtenir une couleur noire très-intense dans Timpres* 
sion des étoffes de soie, le procédé suivant est celui 
qui a le mieux réussi : 

On prépara d'abord une décoction concentrée de 
bois de Campêche , en faisant bouillir deux livres de 
ce bois en copeaux menus ou mieux en poudre » dans 
une suffisante quantité d'eau, que l'on renouvelle 
jusqu'à ce que toute la matière colorante en soit ex- 
traite; ensuite on fait évaporer l'eau surabondante 
sur^un feu moins actif, jusqu'à ce que le tout soit 
réduit à deux litres. On doit avoir toujours une pro* 
vision de cette décoction préparée à l'avance. 

A deux litres de décoction de bois de Campêche, 
telle qu'elle vient d'être décrite, on ajoute demi*livre 
d'acétate de cuivre (mordant n** i ), aveo dix. onces 
d'amidon très*fin» qu'on fait cuire sur le feu en le 
retaïuant toujours avec une spatule de bois. On le 
verse ensuite dans un pot de grès, et l'on ajoute 
aussitôt une once de noix de galle pilées très-fin^ 
autant d'huile d'olive, et encore autant d'aci4e tar- 
trique cristallisé et en poudre , puis on remu'b la 
masse jusqu'à ce qu'elle soit entièrement refroidie. 

Alors on ajoute 7 onces a gros de dissolution bien 
claire de fer par l'acide nitrique ( mordant n* a ) , et 
l'on remue aveo soin le tout pendant une demi-heure. 
On laisse reposa pendant vingt-quatre heures dans 
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un endroit frais ; après quoi celte couleur est propre 
à l'impression. 

Des rouges. — La couleur rouge s'obtient de plu- 
sieurs manières, et fournit par-là la nuance que Ton 
désire* En suivant tel ou tel procédé 9 on se procure 
tons les rouges , depuis le plus clair jusqu'au plus 
sombre. Nous allons donner une série de plusieurs 
procédés dont on peut faire usage pour atteindre de 
la manière la plus avantageuse le but que l'on ae 
proposera. 

Première méthode. — On prépare d'abord , comme 
base générale, une décoction de bois de Fernambouc, 
de la manière suivante : 

On fait bouillir une livre du meilleur bois, de Fer- 
nambouc^ râpé ou moulu, dans une suffisante quan- 
tité d'eau ^ qu'on renouvelle plusieurs fois, jusqu'à ce 
que tout le principe colorant soit entièrement extraits 
On fait évaporer les décoctions obtenues et mêlées 
ensemble , jusqu'à ce que le tout soit réduit à un litre. 
La décoction de Fernambouc la plus vieille est la 
meilleure. 

Rouge sombre, connu s&us te nom de premier 
rouge d'impression. — Dans un litre de décoction 
coneentrée de Fernambouc, on met 1 once et demie 
de gomme adragante en poudre fine et tamisée. On 
place le tout sur un feu doux , en remuant de temp& 
en temps jusqu'à ce que la gomme et la décoction 
ne fassent qu'une seule et môme masse bien homo- 
gène. A cette masse encore chaude, on ajorute 4 onces 
dé nitrate d'alumine (mordant n» 5), et 4 grains de 
nitrate de cuivre, obtenu de la même manière que le 
nitrate de fer. On remue constamment le tout jusqu'à 
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ce qu'il soit parfaitement refroidi. Pour aviver davan- 
tage la couleur 9 on ajoute encore i5 grammes de 
sulfate d'étain ( mordant n* 4 )• Plus on met de ni- 
trate de cuivre dans cette composition, et plus ce 
premier rouge est foncé et sombre. 

Rouge moyen, connu sous ie nom de second 
rouge* -^ La composition de celui-ci est la même que 
la précédente; il suffît de supprimer le nitrate de 
cuivre. 

Rouge clair, oujroisième rouge. — On méie une 
partie du rouge moyen ci-dessus , avec deux parties 
de mucilage de gomme adragante , et Ton obtient une 
couleur rose. La nuance de cette couleur devient plus 
sombre ou plus claire , selon qu*on ajoute plus ou 
moins de mucilage de gomme adragante. 

Si, dans la décoction du bois de Fernambouc , on 
ajoute 1 gros de cochenille pulvérisée bien fin, et 
cuite avec le bois, en suivant le reste des procédés 
indiqués, on obtient des couleurs routes qui se font 
distinguer par leur éclat. 

Les essais suivans que j'ai faits sur la couleur rouge» 
dit M. de Kurrer, m*ont donné d'excellens résultats: 
* 1* Si, en composait les couleurs précédentes, au 
lieu de sulfate acide d'étain, tel que nous Tavons 
prescrit (mordant n° 4 )> on emploie du sulfate d*é-" 
tain neutre, à l'état concret, les couleurs virent au 
rose; 

a* La décoction concentrée du bois de Fernam- 
bouc, avee du sulfate d'alumine, donne un rouge 
nourri tirant sur le jaune ; 

S* Une légère addition d'ammoniaque change peu \ 
la couleur; cependant elle devient plus nourrie; 
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4^ Si; à la coulear d"* a^ on ajoute un^peu de mu* 
riate d'étain^ cette couleur prend une teinte ora« 
moiflie ; 

5o Du sulfate acide d*étain (mordant n"" 4)^ ajouté 
à la couleur n^ a ^ lui donne un ton cramoisi plus 
prononcé ; 

6o Une petite quantité d'ammoniaque, ajoutée à 
cette dernière couleur , n'en change presque pas ta 
nuance. 

Deuxième méthode jnmr tes rouges. — Le second 
procédé; recommandable pour obtenir la couleur 
rouge > consiste dans ce qui suit : On prépare d'abord 
une base» en mettant dans a litres de décoction con- 
centrée de bois de Femambouc encore chaude, 6 
onces d'alun de Rome, et autant d'acétate de plomb , 
l'un et l'antre en poudre, ou mieux dissous l'un et 
Tautre dans un peu d*eau bouillante. Après avoir 
bien agité le tout ensemble, on le laisse reposer pen- 
dant 34 ou même 4^ heures; ensuite on décante le 
liquide coloré en rouge qui surnage. 

Rouge n^^ i, ou premier rouge. — On épaissit la 
préparation de Fernambouc ci-dessus décrite par 8 à 
9 onces de gomme arabique. Cette composition im- 
primée offre une couleur rouge nourrie, tournant un 
l>ou au cramoisi. En y ajoutant du nitrate de cuivre 
en poudre » on fonce la couleur plus ou moins à 
volonté. 

Rouge n^ a , ou second rouge. — On ajoute à deux 
parties do U couleur n^ i, une partie d'eau de 
gomme I et Ton agite le mélange. 

Jtûisfie n^ 3| ou m^tàne rouge. — A une partie 
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de la couleur n* i ^ on ajoute une partie d'eau de 
gomme. 

Rouge rf ê^^ ou quatrième rouge. — On ajoute 
deux parties d*eau de gomme à une partie de la cou- 
leur n** 1. 

Veut-on aviver davantage cette couleur par le sul- 
fate d*étain ( mordant n"" 4 } > on l'épaissit par la 
gomme adragante. 

On obtient aussi un rouge fort tendre et très-écla- 
tant^ quand on ajoute à la décoction du bois de Fer- 
nambouc 9 a gros de cochenille en poudre ; et Ton 
procède pour le reste^ comme nous l'avons indiqué.^ 

Du hrun. — On obtient de très-bonnes couleurs 
brunes en diverses nuances , lorsqu'on méie à la dé- 
coction concentrée de bois de Feruambouc, de Talun 
de Rome et du nitrate de cuivre en poudre. Plus on 
met de ce dernier sel^ et plus la couleur devient 
foncée. 

La proportion d'alun ^ avec la décoction de Fer-^ 
nambouc» est ordinairement de laa grammes par 
litre de liquide. 

On épaissit la couleur avec de la gomme 5 afin de 
la rendre propre à l'impression. Il faut observer ce- 
pendant que toutes les couleurs propres à l'impression 
de la soie ne doivent pas avoir trop de consistance ; 
il ne faut leur en donner que ce qui est nécessaire 
pour qu'elles ne coulent pas et ne fassent pas de ba- 
vures lorsqu'on les emploie. Plus les couleurs sont 
claires, et plus les étoffes sont faciles à nettoyer par 
le lavage , après le bain de vapeur dont on va parler. 

Du jaune* -" On fait cuire au moins trois foi& 
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quatre livres de belles graines de Perse, chaque fois 
dans une quantité suffisante d*eau, et Ton fait éra- 
porer la décoction obtenue jusqu'à ce qu*on Tait ré- 
duite à seize litres de liquide* 

Préparation de ia couleur jaune foncé» — Dans 
deux litres de la décoction concentrée de graines d^ 
Perse 9 on ajoute a onces et demie d*alun de Rome , 
et Ton épaissit le tout avec une livre de gomme ara- 
bique. 

JatÂne moyen, ou deuxième jaune. — Sur deux 
parties de jaune foncé , on ajoute une partie d'eau de 
gomme. 

Jaune clair, ou troisième jaune. ^ Parties égales 
de jaune foncé et d'eau de gomme. 

Pour obtenir un jaune vif et doré 5 on met dans un 
litre de décoction jaune, une once de gomme adra* 
gante , et dans cette masse épaissie , à demi-froide 9 
on ajoute a onces de muriate d'étaîn. Plus la masse 
sera chaude quand on y ajoutera le sel d'étain , plus 
, la couleur dorée sera brillante. On obtiendra une 
nuance de cette couleur d'autant plus vive, que Ton 
ajoutera une plus grande quantité de gomme adra- 
gante. 

De l'aurore , de i' orangé et de Visabelie. — Ces 
coul^rs qui , par leur nature , résultent du mélange 
du jaune et du rouge, seront plus brillantes si Ton 
mêle le rouge an jaune préparé par Talun. La couleur 
rouge indiquée dans la seconde méthode , et préparée 
par Taoétate de plomb et Talun , convient aussi mieux 
à ce mélange. Lorsque le rouge domine, la couleur 
est orange foncé; si c'est le jaune^ les nuances se dé- 
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gradent depuis la couleur orange josqu^à la couleur 
Isabelle. 11 est facile d'obtenir à son gré la nuance 
qu'on désire. 

Du Meu» — - La couleur bleue se prépare avec le 
bleu de Prusse. On pourrait la préparer avec le snl- 
fate d'indigo ; mais l'acide suifurique qui entre dans 
cette composition 5 altère et détruit la soie pendant 
la dessiccation. La couleur obtenue par le bleu de 
Prusse offre à l'œil un bleu plus pur quç celui que 
donne la dissolution sulfurique d'iudigo ^ qui a tou- 
jours une teinte de vert. 

Préparation de ta couleur éieue par le hieu de 
Prusse. •— Mêlez deux livres de beau bleu de Prusse 
avec une livre d'acide muriatique, et après les avoir 
bien incorporés , laissez-les en digestion pendant 24 
heures. Prenez ensuite deux litres et demi d'eau ^ une 
livre d'acétate do fer; ioiçnez-y 8 onces de bel ami- 
don ; faites du tout une espèce de pâte 9 mettez-la sur 
le feu , en j ajoutant 5 onces d'huile d'olive. Quand 
la pâte sera bien cuite , laissez-la refroidir entière- 
ment ^ et mélez-la avec le bleu, en en formant une 
pâte bien homogène. 

Par ce procédé , on obtient un bleu qui se distingue 
avantageusement par sa beauté et son intensité. 

Pour avoir un bleu plus clair ^ on diminue la quan- 
tité de bleu de Prusse et d'acide muriatîque , et au 
lieu d'acétate de fer on emploie de l'eau pure. 

Du vert. — On obtient une fort belle couleur verte, 
depuis la nuance la plus foncée jusqu'à la plus claire, 
en mêlant en différentes proportions le jaune obtenu 
par les graines de Perse ^ traitées avec l'alun et le 
bleu de Prusse. 
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Du violet et du iiiaê, — Ces sortes de coulears se 
forment par un mélange de bleu et de rouge ; elles 
se distinguent par la grande variété de nuances que 
Ton peut obtenir. Nous allons donner ici les princi- 
paux procédés par lesquels on obtient les plus beaux 
résultats . 

PaEuiER pRocéDÉ. Couisur violette tirant un peu 
iur te hieu. — Épaississez un litre de décoction de 
Fiernambouc avec douze onces de gomme ; ajoutez-y 
4 onces de nitrate d*alumine (mordant n* 5); vous 
obtiendrez une couleur violette belle, vive, tirant un 
peu sur le bleu, que vous nuancerez en ajoutant , sur 
une partie de couleur, une, trois ou cinq parties 
d*eau de gomme. Plus la couleur primitive est affai- 
blie par Teau de gomme, plus les nuances sont claires, 
en conservant toujours une pointe de bleu. 

Deuxième procède. Couleur violette avec une 
nuance de rouge, — On prépare une base avec un 
litre de décoction de bois de Fernambouc et 4 onces 
d'alun en poudre ; on y ajoute 5 onces d*acétate de 
plomb; et, avec de Teau de gomme, on épaissit, 
dans différentes proportions, la liqueur colorée. Par 
ce moyen, dont on a déjà donné plusieurs exemples 
analogues, on se procure toutes les nuances possibles 
de cette belle couleur. 

Troisièue procédé. Couleur lilas. — Oa obtient 
les plus belles nuances de cette couleur par les pro- 
cédés suivans : 

Dans un demi-litre de décoction de bois de Gam- 
pêche et un demi-litre de Fernambouc, on dissout 
4 onces d*alun ; on y ajoute 3 onces d'acétate de 
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plomb. La liqueur colorée peut' être employée au 
bout de 24 heures. 

En mêlant de l'eau de gomme en différentes pro- 
portions aveo cette base, on se procure un grand 
nombre de nuances de cette même couleur lilas. 

Si Ton voulait avoir une teinte plus rouge, on 
ajouterait dans la iase une plus grande quantité de 
décoction de Fernambouc; si au contraire on désirait 
y voir dominer le violet, on augmenterait la décoction 
de bois de Gampêche. 

On obtient aussi une couleur lilas très-brillante, 
lorsqu'on développe davantage la couleur de la dé- 
coction de Gampêche et de celle de Fernambouc , 
épaissies par Teau de gomme, au moyen du nitrate 
d'alumine (mordant n^ 5). 

On se procure encore des couleurs violettes et 
lilas très-belles et très-brillantes, par les procédés 
5uivans : 

On épaissit un litre de décoction de Gampêche avec 
une once et demie de gomme adragante^ et après 
l'entier refroidissement, on ajoute 3 onces de nitrate 
neutre d'étaiu, et on obtient une couleur violette; 
mais si Ton prend deux parties de décoction àe Gam- 
pêche et une de Fernambouc , et qu'on opère comme 
on vient de le dire^ on aura un très- beau lilas. 

En ajoutant de l'alun dans les procédés ci-dessus, 
on obtient des couleurs beaucoup plus développées. 

Les essais suivans ont aussi très-bien réussi : 

1^ La décoction de Gampêche avec le nitrate d'é- 
tain donne une jolie couleur jouant le lilas ; 

a" La décoction de Gampêche avec le sulfate d'étaîn 
produit un très-beau lilas; 
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5^ La décoction de Campéche avec de Talun donne 
une couleur violette jouant le bleu; 

4"" La décoction de Campéche avec l*acétate d*a- 
lumioe produit un violet clair jouant le bleu. 

Il ne faut pas oublier que la décoction de Cam- 
péche doit être faite comme nous l'avons indiqué ci- 
devant. 

Co,u(cur Mas-rouge, — Pour produire à peu de 
frais de très^belles couleurs de cette espèce 9 il faut 
faire dissoudre dans un demi-litre d'eau 2 onces de 
lac-lak en poudre, et épaissir la couleur avec de la 
gomme. Plus on ajoutera de gomme, et plus la cou* 
leur deviendra claire. Pour la rendre plus foncée, on 
mettra une plus grande quantité de iac-iah ou de 
iaC'dye. 

l)ô la couleur olive. — ^ En général, pour obtenir 
cette couleur, il faut mêler du nitrate de fer ( mor- 
dant n<^ a) au jaune préparé avec Talun. M. de Kur- 
rer obtient la plus belle nuance olive pour les cou- 
leurs d*application sur la soie , par le mélange sui- 
vant : 

On épaissit un litre de décoction de graines de 
Perse avec 1 once 6 gros de gomme adragante. Pen*- 
dant que le mélange est encore chaud, on ajoute 
demi-once de sulfate de fer [couperose verte) ; on 
laisse refroidir entièrement la couleur. On ajoute en- 
suite a gros de dissolution de nitrate de fer (mordant 
n° 2 ). Ce procédé donne une couleur olive nourrie 
et foncée. 

En ajoutant une, deux, trois ou quatre jparlies de 
gomme adragante de plus, on obtient toutes les 
uuances jusqu'à la plus claire. 
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On obtient aussi des nuances olive à volonté , en 
ajoutant à la composition, déjà préparée pour le 
{aune 9 plus ou moins de nit];ate de fer (mordant 
n" 2 ). 

Du gris. — On obtieiH facilement toutes les nuances 
de gris ordinaire 9 en mêlant en différentes pro por- 
tions la décoction de noix de galle par Teau pure , 
avec celle des tranches de citron et du bois de Cam- 
pèohe» ou bien en ajoutant à une seule d'entre elles 
une dissolution de fer, soit par Tacide citrique ou 
par Tacide acétique 9 ou par Tacide nitrique , et en 
différentes proportions. De cette manière , on a les 
gris de toutes nuances. 

Observations générâtes, 

I** Il est important , dans Timpression des étpffes 
de soie , de n'employer que des couleurs très-propres. 
Pour cela il est nécessaire 9 avant de s*en servir 9 de 
les passer à travers une étamine de laine , en les ex- 
primant par l'action d'une presse. Par ce moyen, 
toutes les impuretés qui peuvent résulter de l'épais- 
sissement des couleurs disparaissent f eX les couleurs 
sont plus vives et plus brillantes. 

a** La gomme adragante est celle qui convient le 
mieux pour épaissir les couleurs dans lesquelles il 
entre de l'étain ou une base métallique dissoute par 
un acide libre. La gomme arabique convient parfai- 
tement pour les couleurs qui contiennent l'alumine 
dissoute par l'acide sulfurique ou par l'acide acé- 
tique. 

5^ Il est bon de remarquer que la beauté des cou- 
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leurs, dont on a donné les procédés , dépend beau- 
coup de la nature de l'étoffe de soie sur laquelle elles 
sont appliquées. Le velours occupe la première place: 
c'est sur cette étoffe que les couleurs paraissent le 
plus brillantes. Après le velours, viennent la levan- 
tine et le tricot ; le taffetas uni et sec occupe le der- 
nier rang. La réflexion de la lumière est la cause de 
ces différences. 

Traitement des étoffes de soie après {'impression. 

Après qu'on a imprimé une couleur à l'aide d'une 
planche, de la môme manière que l'on fait pour les 
étoffes de coton « il faut laisser sécher parfaitement 
cette couleur dans une chambre suffisamment 
chaude, avant d'y en placer une seconde, afin que 
cette nouvelle couleur, que l'on appliquera sur la 
première, ne se mêle pas avec elle. £n suivant cette 
marche , lorsque toutes les couleurs nécessaires pour 
le complément d'un dessin sont appliquées sur Té- 
toffe, on la laisse suspendue dans le séchoir, où l'on 
entretient une chaleur convenable, si cela est néces- 
saire, afin que la couleur puisse s'unir entièrement 
au tissu. On passe ensuite cette étoffe à la vapeur. 



IMPRESSION BES ÉTOFFES. 

Nouvelle découverte pour remplacer ta gomme. 

Le mucilage employé s'obtient de la graine du ca- 
roubier ; la force de cohésion de cette substance est 
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telle 9 qu'une livre de farine en provenant, équivaut 
pour Tusage à 8 livres de gomme du Sénégal > ou 9 
ou 10 livres de gomme arabique. 

On fait sécher la cosse , ensuite on la bat pour 
avoir la graine , qu*il faut peler , ce qui se fait en la 
plongeant pendant 6 heures dans l'acide sulfurique ; 
alors le seul frottement la débarrasse de sa peau ; 
ensuite on la fait bien sécher et on la moud ou on la 
pile. La poudre qui en résulte s'emploie comme Tem* 
pois, la gomme 9 ou toute autre matière muciiagi- 
neuse dont on fait usage pour la peinture ou teinture 
de tissus de fil, coton, laine ou soie. Les mordans 
ordinaires agissent sur la poudre de caroubier, comme 
sur tout autre mucilage. 

Su6Umé corrosif ( Oento-chlorure de mercure ) . 

Ce sel est aujourd'hui très-employé dans beaucoup 
d*arts , principalement dans la composition des mor« 
dans pour les toiles peintes, etc. , etc. On en prépare 
d'immenses quantités. 

On commence par se procurer du sulfate de mer- 
outjB : pour cela , on met dans une chaudière de fonte, 
S parties de mercure et 6 d'acide sulfurique ; on fait 
chauffer, mais modérément : une portion de l'acide 
se décompose pour fournir à l'oxidation du métal, et 
l'autre se combine à l'oxide à mesure qu'il se forme. 
Le sulfate mercuriel qui en résulte se présente sous 

forme d'une masse blanche, dont la quantité va tou- 
jours en augmentant, et finit par faire un magma 
très-épais. Il se dégage en même temps du gaz acide 
sulfureux en si grande quantité, que, si l'on opère 
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dans un laboratoire un peu clos 5 on est obligé , pour 
s^en garantir 5 d'adapter à la chaudière un couvercle 
eu tôle, muni d'une douille; et au moyen d'un tube 
à double courbure, on fait arriver le gaz sulfureux au 
fond d'un vase rempli de craie cassée en grugeons et 
légèrement humectée. On lute les jointures et la 
douille du couvercle , et tout le gaz est entièrement 
absorbé par la craie. 

Comme il s'agit d*obtenir du denlo-chlorure , il 
faut que le mercure soit converti en dento-sulfate et 
non en proto-sulfate; ainsi, on devra continuer de 
chauffer, tant qu'il se dégagera du gaz sulfureux. 11 
se forme d'abord du proto- sulfate, et celui-ci se 
change ensuite en dento-sulfate, toujours aux dépens 
de l'acide sulfurique , dont il est quelquefois néces- 
saire, par ce motif, de forcer la proportion. On peut 
s'assurer de l'état du sulfate en en délayant quelques 
parcelles avec de l'eau de potasse, qui donne une 
couleur noire avec le proto-sulfate , et jaunâtre avec 
le dento. Les nuances intermédiaires indiquent le 
mélange des deux. 

Lorsque le sulfate est convenablement préparé, on 
ajoute 5 parties de sel marin pulvérisé, et une partie 
de péroxide de manganèse également en poudre ; on 
mélange le tout avec une forte spatule de fer, et on 
laisse en contact pendant deux ou trois jours, afin de 
faciliter la réaction de tous ces corps. Au bout de ce 
temps, on rallume un peu de feu sous la chaudière, 
et Ton fait dessécher à une chaleur très-douce; il 
faut avoir grand soin , surtout vers la fin de la des- 
siccation , de se garantir des vapeurs qui se dé- 
gagent. 
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Cette seconde mauîpalation une fois dchevée, on 
introduit le mélange par portions égales dans des 
niatras de verre vert , à fond plat; on les dispose en- 
suite tous sur un même bain de sable ^ et on les garnit 
de manière à ne laisser sortir du sable qu'une portion 
du col. Ces sortes de fourneaux forment ordinaire- 
ment un carré long ; ils contiennent jusqu'à cent 
matras ; le bain de ^able est chauffé par un grand 
nombre de foyers disposés symétriquement sur un 
des grands oôtés; ils ont peu d'ouverture, et con- 
tiennent une grille dont les barbes n'ont pas plus d*un 
pied de long ; on y brûle du bois de longueur fendu 
en petits éclats 5 en sorte qu'il ne porte que par son 
extrémité sur la grille. Si les localités ne permettaient 
pas de construire ces fourneaux sous un hangar très» 
aéré 9 on devrait au moins les établir sous des hottes 
de cheminées d'un bon tirage. 

Le point le plus difficile de cette opération est, 
sans contredit, la manière de régler le feu: il faut, 
pour y réussir 9 une très-grande habitude. Le plus 
essentiel est de le graduer très-progressivement. On 
chauffe d'abord doucemeni , pour laisser dissiper un 
restant d'humidité , puis on renverse sur le goulot de 
chaque matras , un petit pot de faïence de forme co- 
nique : cette espèce d'obturateur arrête une portion 
des vapeurs qui tendent à se répandre au-dehors. 
Lorsqu'on s'aperçoit que les vapeurs, malgré cet 
obstacle, se dissipent, c'est un signe certain que la 
chaleur est trop forte et qu'il faut la ralentir; on 
dégarnit alors le dessus des matras de leur sable, afm 
de les refroidir. Quand tout le dento-chlorure de 
mercure est sublimé , 11 faut un dernier cou|^ de C^xx 
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pour lui faire subir un commencement de fusion 5 
afin de donner plus de consistance et de densité au 
pain ; autrement il resterait neigeux, et ne pourrait 
se détacher que par parcelles\ 

Quelque temps après que l'opération est terminée, 
on recouvre les matras de sable, et on laisse refroidir 
lentement, pour éviter que les pains de sublimé, 
trop promptement saisis par le froid, ne s*éclatent 
de toutes parts. Enfin, quand le tout est refroidi, on 
brise le matras vers la partie moyenne et aveo le 
moindre choc possible, puis Ton détache peu à peu 
les morceaux de verre ^ jusqu'à ce qu*on puisse dé- 
gager le pain entier. Tous les menus sont mis à part 
pour rentrer dans une nouvelle sublimation. 



IMPRESSIONS ET PEXNTU&B. 

Emploi du sous'chromate de piomh rouge d'éear^ 
iate, pour ta peinture et pour {'impression sur 
calicot. 

M. Dulong a fait voir. Annales de chlnaie 181a, 
que, lorsque Ton fait bouillir du carbonate de plomb 
avec une dissolution de chromate de potasse en excès, 
il se forme un sous>chromate rouge de plomb , con- 
tenant deux fois autant d'oxide de plomb que le 
chromate neutre« Dix ans après, M. Grouvelle an- 
nonça, dans le même journal, Texistence d'un sous- 
chromate de plomb rouge, et communiqua plusieurs 
méthodes pour le préparer, tans cependant men- 
tjonoer la découverte de M. Dulong. La méthode de 
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M. Grouveîle, pour la préparation du sons-chroraate, 
consiste à faire bouillir le chromate de plomb ordi- 
naire avec de la potasse. Cette méthode est meilleure 
pour la fabrication en grand de ce sel que celle de 
M. Dulongy et donne une couleur plus belle. Mais, 
par quelques erreurs inexplicables, M. Grouveîle s^est 
loat-à-fait trompé sur la nature du sous-chromate de 
plomb , obtenu par la méthode dont nous venons de 
parler. 

Je puis conclure avec assurance de mes analyses 9 
que le chromate jaune neutre contient : 



Acide cbromiqne. ...••• 3i 7. 
«O&ide de plomb. •....•.« ti8 3. 



Tandis que le âous-chromaU rouge contient z 

Acide cbromîque. 18 84. 

O&idc de plomb. 81 16. 

Pour comble de certitude sur cette composition dtt 
sous-chromate de plomb rouge , je pourrais encore 
citer que j'ai obtenu ce même «ous-chromate en trî- 
(aranl ensemble 60 gr. de cbromate de plomb jaune 
et 40 gi*. d'oxide de plomb , et en aioutant de temps 
en temps un peu d^eau cbaude. 

Quant à Temploi de ce sous-chromate rouge pour 
Timpression sur calicot , tout renseignement sera 
inutile pour ceux qui connaissent la manière de fixer 
la couleur de chrome sur celte étoffe. Je ferai seule- 
ment remarquer ici que ce sont Tacétate de plomh et 
une solution alcaline de chromate de potasse qui 
donnent la couleur. On peut en outre inlroduice 
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dans les pores de Tétoffe quelque sel de plomb in* ' 
soluble pour donner plus de solidité à la couleur. Le 
procédé peut même être varié de différentes manières, 
mais il faut toujours qu'à la fin on fasse passer Té- 
toffe teinte dans Teau bouillante. 

Le sous-chromate de plomb rouge, broyé avec de 
rbuile, donne une très-belle couleur qui a beaucoup 
de corps. Mêlé avec de la céruse, il ne perd rien de 
9a couleur , comme cela a lieu avec le vermillon ; il 
peut entrer en mélange ^vec d'autres couleurs., et 
même dans cet état il ne parait pas s'altérer à la 
longue. — Quant à son emploi pour la peinture en 
détrempe , je n'ai pas.assez d'expérience pour pouvoir 
dire s'il ne lae ternit pas avec le temps. Tout ce que 
j'en sais, c'est que quelques feuilles de papier mince, 
peintes avec ce sous-chromate et suspendues durant 
quelques mois dans un appartement habité, n'ont 
pas sensiblement perdu de l'éclat de leur couleur. 

Couleurs d'application. (Consolidation par la va- 
peur de l'eau bouillante. ) 

Une des découvertes les plus importantes qui aîept 
été faites dans ces derniers temps, pour les manu- 
factures d'impression i^'éloffes, c'est l'effet de la va- 
peur de l'eau bouillante sur les couleurs locales ou 
appliquées par le moyen de la planche h, imprimer ; 
celte vapeur donpe aux couleurs une solidité qu'elles 
n'avaient encore pas pu obtenir. C'est seulement de 
l'instant de cette précieuse découverte que le bel art 
d'imprimer des couleurs locales sur la soie, sur le 
coton, sur la laine ; peut compter sa véritable e^is- 
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ieoce , puisque cet art ne peut être fondé que sur la 
solidité et la vivacité des couleurs , et que la vapeur 
d'eau bouillante leur assure ces qualités. 

La première épreuve de Teffet de la vapeur de l'eau 
bouillante sur les couleurs locales fut faite sur une 
étoffe de laine imprimée ; les résultats surpassèrent 
de beaucoup ce qu'on en attendait ^ et peu de temps 
après Tiodustrie en tira de très-grands avantages. 
En France et en Allemagne, on confectionna presque 
en même temps de brillantes impressions sur des 
schalls de laine , sur des robes de femmes 5 et su 
d'autres objets de luxe. 

Ces premiers succès firent présumer qu'on pourrait 
également fixer, par le même procédé, sur la soie et 
sur le coton, les couleurs locales ou d'application , 
et les divers essais qu'on fit à cet égard réussirent 
parfaitement. 

Ce qu'il y a de très-remarquable dans cette décou- 
verte, c'est que les couleurs d'application qui , après 
Timpression , sont si facilement enlevées par le lavage' 
à l'eau pure, se trouvent consolidées à un haut degré 
de perfection par la vapeur de l'eau bouillante, non> 
seulement sur la laine et sur la sole, mais aussi sur 
le coton et sur le lin. - 

Dans les grands établissemens, on a une chambre 
à vapeur construite en bois de chêne , de 7 à 8 pieds 
de haut, d'uM largeur d'environ 5 pieds, et d'une 
longueur égale à 3 fois et demie la largeur d'une 
pièce. D'après ces dimensions, on peut exposer à la 
vapeur, dans une seule opération, douze pièces d'é- 
toffes à la fois, comme on va le voir. 

Cette petite chambre a une bonne porte qui ferme 
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hermétlqnement ; elle est placée à côté d*un fourneau 
qui porte la chaudière à vapeur, surmontée d*un 
tuyau qui aboutit à la diambre. Un robinet peroiei 
e^u arrête rîntroduction de la vapeur. On autre ro- 
binet, placé dans le bas de la chambre 9 donne issue 
à Teau de condensation. La chambre et la chaudière 
ont Tune et Tautre une soupape de sûreté. Au plan- 
cher supérieur de 4a chambre est placé un bon ther- 
momètre, dont la houle est dans 4a chambre et la 
tige au dehors. 

Dans la partie supérieure de la chambre sont pla« 
céès intérieurement de fortes pièces de bois armées 
de forts croehets en fer , qui supportent les pièces 
d^éfoffes qu'on veut soumettre àl*action de la vapeur, 
disposées comme on va le dire. 

Pour les pièces d'étoffes, et afin qu'elles occupent 
le moins d'espace possible, on a des espèces de cages 
formées de quatre moutons, un à chaque angle, et 
tenus à la distance convenable j)ar des liteaux ajustés 
à tenon et mortaise. Les cages ont 1 m. 20 de hauteur* 
intérieurement, la largeur de l'étoffe pour leur largeur, 
et un pied d*épaisseùr. Dans les deux petites traverses 
de haut et de bas , sont ajustées, à tenon et mortaise , 
dix à douze petites tringles en bois blanc, espacées 
de 6 lignes. Au haut de chaque montant est fixé un 
fort crochet en fer pour recevoir des cordes desti- 
nées à supporter la cage chargée de la pièce d'étoffe. 

Tout étant ainsi disposé , et la pièce bien seiche 
après l'impression, on en coud un bout sur 4e pre- 
mier liteau, on fait passer l'étoffe sur le liteau infé- 
rieur; on tend bien en largeur et en longueur, ou 
la p^Bse sur le second liteau , et ainsi de suite jusqu'âi 
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ce qu'on soit arrivé à Tautrc bout, en faisant atten-^ 
lion qu*il n'y ait aucun pli , et que les surfaces ne se 
touchent pas entre elles. On fixe le dernier bout avec 
le dernier Ikeau, par le moyen de gros (M ou de 
petites ficelles. 

Alors on met certte cage dans un sac d'élainine , 
lyae l'on ferme en dessus par une coulisse. On ac- 
croche aux quatre crochets quatre cordes qui se 
réunissent en une, qui porte une boucle, par laquelle 
on^ raccroche au crochet en fer de la forte pièce de 
bois. 

Lofsqti^on n*a que de petites pièces, telles qu'un 
coupon d'étoffe, un schall, etc. , on^ a un cadre qui 
porte de petits liteaux ; on place ces pièces à cheval 
par-dessus, et Fon enferme ce cadre dans un sac 
d'étamine, au fond duquel est un cadre semblable 
qui tient le sac écarté, afin qu'il ne touche pas ces 
petites pièces. On ferme ce sac , et on le suspend , 
comme le premier, au crochet. 

Avant d'introduire les pièces , on ouvre le robinet 
inférieur pouv faire évacuer toute Tcau qui pourrait 
être dans la- chambre , et on laisse ce robinet ouvert 
Jusqu'à ce que l'opératien soit en train , afin que l'eau 
de condensation puisse s'évacuera mesure qu'elle se 
forme. Il faut avoir bien attention que les sacs soient 
assez élevés pour que> dans aucun cas, ils ne puis* 
sent tremper dans l'eau de condensation ; car, si cela 
arrivait , les étoffes se mouilleraient , les couleurs 
couleraient et se confondraient, ce que la vapeur 
seule D'occasione jamais. 

Lorsque toutes ces précautions sont prises et que 
les étoffes sont placées, on ferme la çovU) ou Q>\\\t& 
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le robinet à vapeur, on laisse le robinet du bas ouvert 
jusqu'à ce que le thermomètre marque 700; alors on 
le ferme, et bientôt le thermomètre monte à loo*'. 
Les étoffes doivent rester pins ou moins long- temps 
4ans la chambre, suivant la température de la va- 
peur, et suivant qu*elle a plus ou moins de force et 
de pension. J^ai toujours remarqué que lorsque la 
température est constamment à 100°^ trente minutes 
suffisent. On ne doit commencer à compter ce» 
trente minutes que du moment où le thermomètre 
est à 1 00°. 

Traitement des étoffes aprlsHeiain de vapeur. 

Lorsque les étoffes ont été assez long-temps sou-*^ 
mises à la vapeur, et que cette opération est termi* 
née, on ferme le robinet qui conduit la vapeur, et 
l'on ouvre celui qui sert à évacuer l'eau de conden- 
sation. On ouvre la porte de la chambre à vapeur, 
et on laisse refroidir ; alors on enlève les étoffes , et 
on les lave lorsqu'elles sont entièrement refroidies. 
Le lavage se fait beaucoup mieux dans une eau cou- 
rante que dans un bassin. Il faut continuer de laver 
jusqu'à ce que les substances que Too a employée» 
pour épaissir les couleurs soient entièrement enlevées, 
et que la couleur se montre pure et brillante sur le 
tissu. On fait sécher les étoffes en les plaçant à ré- 
tendoir, et on les livre ensuite aux apprêteurs, qui 
les disposent pour la vente. 
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lODUBE DE POTASSIUM. 

( Préparation par un procédé économique. ) 

Ce procédé, publié par M. Corîol, et qui est au- 
{ourd'hui assez généralement adopté dans la fabriqua 
en grand, consiste à verser dans un vase en grès ou 
en fonte une quantité convenable d*eau, et à y délayer 
toute la proportion d^iode qu'on veut traiter; puis 
on y ajoute peu à peu de lajimaille de fer bien nette 
et bien décapée. On agite avec un bâton , et quand 
on s*aperçoit que toute la limaille est dissoute, on en 
atoute une nouvelle portion. On continue ainsi jus- 
qu'à ce qu'un excès de limaille reste inattaqué; 
alors on laisse pendant un certain temps en repos , 
puis on décante. On lave le résidu à diverses reprises, 
et lorsque toutes les liqueurs claires sont réunies, on 
transforme Thydriodate de fer qu'elles contiennent 
en hydriodale de potasse, au moyen d'une solution 
de sous-carbonate de cette base , qui précipite le fer 
à l'état de sous-carbonate et sous forme d'un magma 
très-abondant. On filtre de nouveau , on lave le 
80 us- carbonate de fer avec beaucoup de soin, et Ton 
soumet tontes les liqueurs à l'évaporation. Quand 
elles sont suffisamment rapprochées, on obtient pai^ 
refroidissement des cristaux cubiques, blancs, opa- 
ques, qui sont l'iodure de potassium. Les derniers 
cristaux sont un peu colorés, et pour éviter de les re- 
dissoudre, on les lave avec un peu d*aloool, qui les 
débarrasse des eaux-mères dont ils sont 60ulU^«. W 
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est bon de filtrer la liqueur à chaque nouvelle cristal- 
lisation. 

On fait en médecine une assez grande oonsomma- 
tian d'iodure de potasse. 



IVOIRE , OS ET CORNE. C Teinture. } 

Teinture pour Vivoire et ies os. On fait bouillir 
les pièces que Ton veut teindre dans un bain d'eau 
claire 9 où Ton aura mis parties égales de sulfate de 
fer et de nitre. Ces sels pénètrent Tivoire et les os, 
et les disposent à recevoir les parties colorante» de la 
teinture. C'est au sortir de ce bain encore chaui 
qu*on plongera le» pièces dans la teinture, où on 
les laissera autant de temps qu^il sera nécessaire peur 
que la teinture soit belle et solide. 

Rouge. Pour obtenir cette couleur, on emploie 
deux procédés diffërens : i^ on fait macérer dans 
Talcool du bois de Fernambouc en poudre ; lorsque 
la couleur a acquis assez dlntengité , on y pilonge la 
pièce , qui se pénètre en assez peu de temps de la 
couleur à Tépaisécur de 2 millimètres ; 

a^ On fait bouillir dans de Teau commune de la 
tenture de drap écarlate ; lorsque Teau commence à 
bouillir, on y jette des cendre» gravelées pour dégager 
la couleur de la laine, ce qui rougit fortement Teau. 
On y jette un peu d*alun, et Ton passe le tout par un 
linge, pour en séparer la laine. On trempe Tivoire 
ou lesoSf pendant un instant seulement, dans de Teau 
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seconde (acide nitrique éfenda d'eau ); et on les jeUe 
dans le bain de teinture. 

Bieu. On fait une bonne lessive de potasse mar- 
quant 3 degrés à l'aréomètre de Baume; on en prend 
un litre et demi ; on y ajoute du sulfate d^indigo . on 
fait bouillir le tout^ et Ton y plonge Tivoire ou Tos 
lessivé; on ô(e le vase de dessus le feu , et Ton y laisse 
Tivoire jusqu^à ce qu*il soit assez colorer 

c/atine. On fait subir à Ti voire et à Tos la prépa- 
ration générale que nous avons indiquée, et on les 
plonge dan» un bain de graine d^ Avignon ou de cur« 
^uma* 

Noin On friît tremper les pièces* pendant cinq ou 
six heures dans une infusion de noix de galle,' de 
cendres gravelées-et d'arsenic. Quand les pores auront 
été ouverts, on leur donnera quelques eouches d'une 
composition pareille à celle qiii>sert à teindre les bois 
en ébèoe. 

Froeidés pour (Htidre ta corne hihttchci' 

La seule préparation préliminaire qo^exige la corne 
pour recevoir différentes couleurs, consiste à la laisser 
tremper pendant douze heures dans une solution 
d alun ou d'acide acétique un peu concentré. Il suffit 
de la plbnger ensuite dans une décoction de bois de 
Fernambouc, pour là teindre en beau rouge; dans 
une de safran môlée d'alunà parties égales, ou d'é- 
corce d'épine-vinette avec un peu d'alun , pour la 
teindre en jaune; et dans une dissolution de vert-dc- 
gris dans l'acide acétique^ avec un tiers de sel am- 
moniac > pour la teindre en* veru Ou cotvn«x\\v ^\k^ 



106 LCg SECBETS MODEHNE» / 

Meu la belle couleur verte ^ en la plongeant à plu- 
sieurs reprises dans une lessive bouillante de potasse 
la soude ne produit pas le même effet. 



ivozas. 

( Moyen de iianehir ceiui qui a jauni. } 

On fait dissoudre dans une suffisante quantité 
d'eau autant d*alun qu^il en faut pour que l'eau soit 
blanchâtre; on lui fait prendre un bouillon; on y 
jette les pièces d'ivoire , et on les y laisse tremper 
pendant une heure environ 9 en frottant de temps en 
temps avec de petites brosses. Quand les pièces sont 
devenues blanches, on les met sécher lentement, 
enveloppées de linges ou de sciure de bois, pour 
éviter qu'elles ne se fendillent. 
. On peut aussi frotter la pièce avec du savon noir 
qu'on étend bien également. On rapproche ensuite 
du feu pour chauffer toute la surface au même degré; 
et lorsque le savon aura un peu bouillonné, on es- 
suiera l'ivoire; la rousseur sera emportée. Si la pièce 
n'était pas enduite de savon partout , ni chauffée 
également, elle deviendrait jaspée. 



JOAILLERIE. 

Roue des lapidaires de i'Indostan. 
La roue avec laquelle les lapidaires de Tlndostan 
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taillent les pierres précieuses, dont Tusage est si ré- 
pandu dans ce pays, est digue de Tattention des 
joailliers européens. 

Ici ce n'est pas un essai à faire ; il s'agît d*un fait 
très-antique, sans doute » dans cette vaste région où 
Ton sait à peine ce que c'est qu^une innovation. 

La composition de la roue indostane est très- 
simple ^ et on pourrait la rendre encore moins coû- 
teuse , en l'adaptant comme un anneau sur la circon- 
férence d'une autre roue. 

Elle peut d'ailleurs servir à une multitude d'autres 
usages, parmi lesquels il faut d'abord classer la gra- 
vure sur verre et sur cristal , la lime pour les métaux, 
les pierres à aiguiser , etc. Cet article intéresse donc 
un grand nombre d*arts et métiers, et le simple la- 
boureur lui-même pourra en profiter. 

La composition est : deux parties de poudre d'é- 
meri très-fine, une partie de gomme laque. 

On met l'émeri dans un creuset sur le feu ; lorsqu'il 
est assez chaud pour fondre la gomme , on en jette 
dessus quelques morceaux un à un. 

On remue avec beaucoup de soin le mélange, pour 
qu'il soit le plus exact possible ; on verse ensuite la 
pâte sur un marbre uni , et après l'avoir battue avec 
un pilon , on la roule sur un bâton et on la^ chauffe 
encore plusieurs fois. 

Lorsque le mélange est parfait^ on remet la pâte 
sur le marbre, saupoudré d'émeri; on l'aplatit avec 
un rouleau de fer, et on lui donne la forme d'une 
roue de l'épaisseur qu'on veut. On la polit en la frot- 
tant avec une plaque de fer et de l'émeri ; ensuite on 
fait chauffer l'axe métallique sur le(\ueV ou \«x)\ \^ 
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monter; il y entre sans difficulté » et en se refroidis 
sant la pâte y adhère fortement. 



joAxx.x.fiaxs. 

Coloration artificiette des agates. 

On peut colorer artificiellement les agates en les^ 
faisant d*abord bouillir dans Thuile , et ensuite dans 
Tacide sulfurique. Bientôt quelques lames dcYiennent 
noires, tandis que d'autres conservent leur coulear 
naturelle, ou passent même à une grande blancheur. 



JOAZX.Z.ERZE. 

Imitation de Vaventurine. 

On trouve souvent dans le commerce des boîtes, 
des tabatières, des nécessaires en bois ou en carton, 
dont la surface présente des reflets brillans qui imi- 
tent parfaitement l'éclat de l'aventurine. Voici com- 
ment on produit cet effet : 

On applique sur Touvrage deux couches de vernis 
de laque préparé comme il sera dit ci-après ; ou 
met ensuite deux couches de terre de Cologne ou de 
gomme-gulte délayée dans un vernis fort clair; on 
fait sécher et on repasse encore du vernis en un en- 
droit seulement , sur lequel on répand de la poudre 
d'or. Ofi vernit ensuite un autre endroit, et on y 
sème de la même poudre : on continue ainsi jusqu'à 
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ce que toute la surface en soit couverte. Si Toii ver- 
nissait un trop grand espace à la fois, il y aurait des 
endroits qui se sécheraient, et la poudre d'or ne 
prendrait pas également partout. Lorsque toute la 
superficie en est suffisamment garnie, on passe par- 
dessus environ seize couches de vernis. L*ouvrage 
étant sec , on le polit avec de la prêle et de la pierre- 
ponce pulvérisée ; on y passe encore six couches de 
vernis , et on polit de nouveau avec de la potée. 

Voici la composition du vernis qui produit un très- 
hel effet sur les couleurs d*or et d'argent dont nous 
venons de parler , aussi-bien que sur les autres con-^ 
leurs vives et claires,, telles que le blanc > le rouge 
vif et le jaune. 

Esprit-de-v in rectifié i5 décagrammes.. 

Térébenthine de Veniee. .... 3 
Sandaraque 3 

On met le tout dans une bouteille de verre que l'on 
a soin de bien boucher; on la fait chauffer au bain- 
marie, dans lequel on la laisse pendant trois heures 
soumise à Faction de l'eau bouillante. On peut même 
faciliter celte dissolution en versant dans la bouteille, 
suivant le procédé de Tingry, du verre pulvérisé. On 
passe ensuite le vernis toiit chaud par une étamine , 
et on le conserve dans une bouteille. 
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LAIT. 



Conservation du tait 'pour ie service de ta marine, 

M. KiKGHOFF; chimiste russe 9 le même qui a fait 
connaître la manière de convertir Tamidon en sucre , 
a fait sur le lait des eicpériences desquelles il résulte 
qa*on peut le conserver pour Tusage pendant un 
temps indéfîni. On fait évaporer du lait récemment 
trait à un feu très-doux, très-lentenient,.et {usqu^à 
ce qu*il soit réduit en une poudre sèche. On met 
cette poudre dans une bouteille que l'on bouche avec 
soin, pour qu'elle s'y conserve bien sèche. Quand 
on veut s*en servir , il suffit de la dissoudre dans une 
quantité convenable d'eau : le mélange aura foutes 
les propriétés ainsi que la saveur du lait. Cette poudre 
fournira sans doute une nouvelle et précieuse res^ 
source pour les voyageurs sur mer. 



LAMES DITES DAMAS. 

Ce sont des lames de sabre dont le plat présente 
*s dessins moirés (rès-varîés, des veines alternati- 
''ement blanches 5 argentines, noires^ fmes ou ruban- . 
^ées, fibreuses^ croisées» enlacées ou parallèles^ etc.9 
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que nous tirons de rCtrlent , mais dont la fabrication 
a particulièrement lieu à IXatnas, ville de Syrie » ce 
qui leur en fait conserver le nom. Leur excellente 
qualité est passée en proverbe , et elles sont d'un prix 
très-élevéy et fort recherchées. 

On fabrique maintenant en France des lames da- 
massées qui imitent parfaitement Taspect» la qualité 
et, la légèreté de celles du Levant. 

Le premier qui s'en est occupé chez nous est 
Clouet^ qui indiqua trois méthodes de fabriquer des 
lames damassées : i"* celle des iamta paràliUea / 
ao celle de torsion f 3o celle des mosaïques. 

La méthode des lames parallèles ^ que suivent en- 
core avec succès quelques-uns de nos fabricans» 
consiste à creuser avec un burin les faces d'un mor« 
ceau d'étoffe composée de lames minces de diverses 
sortes d*acier. Ces creux « par un travail subséquent^ 
se remplissent, et se remettent de nouveau avec les 
faces extérieures, où ils forment ensuite des 6gure» 
tourbillonnées. 

La méthode de torsion, la plus généralement em- 
ployée pour la fabrication de nos damas d'étoffe , 
consiste à faire un faisceau de différentes baguettes 
ou lames d'acier, qu'on soude ensemble pour en 
former une barre bien corroyée, qo*on tord plu- 
sieurs fois sur elle-même , qu'on reforge pour la re- 
tordre encore à plusieurs reprises, el toujours refor- 
geant et corroyant à chaque fois avec le plus grand 
soin; après quoi, refendant cette -barre jBuivant son 
axe, et ressoudant ces deux moitiés dos à dos, on a 
sur les deux faces des Ggures extrêmement variées. 

La méthode des mosaïques consiste à préparer 
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une barre d'étoffe à peu près comme nous venons de 
l'expliquer pour la méthode de torsion j et à couper 
cette barre par bouts à peu près égaux, dont on forme 
un faisceau qu'on soude , ayant soin de conserver les 
sections de chaque bout ^ à la surface de la lame. De 
cette manière on met en évidence toute la variété de 
dessin, de figure, que renferme chaque tronçon de 
la barre découpée* 

Les lames à la Ctouet , indépendamment de leur 
excellente qualité, de leur souplesse et de leur ex- 
trême élasticité, ont encore, sur celles de l'Orient, 
davantage de présenter, dans le corps même de Té^ 
toffe qui les compose, des dessins, des lettres j des 
inscriptions, cl généralement toutes espèces de figures 
déterminées d'avance f tandis que, sur les dama» 
même les plus estimés, on ne voit que des dessins 
moirés, jaspés, fibreux, tourbillonnes, qui, quelque 
fins, quelque précieux qu'ils soient, ne sont que le 
résultat d*un travail habilement exécuté pour mé- 
nager et développer la contexture lamellaire ou cri* 
slalline de l'acier fondu dont sont faîtes ces lames. 

Malgré le succès des travaux de Clouet, il restait 
évident que les dessins moirés des véritables^ damas 
différaient essentiellement de ceux des nôtres. Depuis, 
M. Bréant a d«^montré, d*après de nombreux essais, 
que la matière du damas oriental esl un acier fonda 
plus chargé de carbone que nos aciers d*£urope , et 
dans lequel, par l'effet d'un: refroidissement conve- 
nablement ménagé, il s*opère une cristallisation de 
deux combinaisons distinctes de fer et de carbone. 
Celle séparation est la condition essentiels ; car, si la 
inaljèrc. en fusion est subitement refroidie, cpmme^ 
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elle le serait dans une petite iingotîère^ il u*y a pas 
de damassé apparent. 

Le carboue, irrégulièrement réparti dans le métal 
et formant deux eombinaisons distinctes, est donc ce 
qui donne lieu au damassé ; et Ton conçoit aisément 
que plus le refroidissement est lent, plus les veines 
damassées doivent être larges. C'est pour cette raison 
qu'on doit éviter de fondre à la fois des masses trop 
considérables. 

Néanmoins il est probable qu'indépendamment 
de cette séparation du carbone, il y a certains ai- 
liage» métalliques qui peuvent contribuer à la per- 
fectîdn des lames damassées. M. Bréant en a tenté 
plusieurs. Une des lames qu'il a mises à l'exposition 
de i8a5y contenait ^ pour cent de platine, et une 
proportion de carbone plus forte que dans les aciers 
ordinaires. Elle était d'un beau damassé. Des rasoirs 
faits avec cet alliage .étaient excellons. 

Le manganèse uni à l'acier se forge aisément; 
mais cet alliage est très-cassant à froid : le damassé 
qui en résulte est très-prononcé. 

Cent parties de fer doux et deux parties de noir de 
fumée fondent aussi facilement que l'acier ordinaire^ 
Quelques-unes des meilleures lames présentées à la 
Société d'encouragement sont le produit de cette 
combinaison. C'est un moyen facile de fabriquer de 
l'acier fondu , sans faire préalablement cémenter le 
fer. 

Cent parties.de limaille de fonte très-grise, et cent 
parties de limaille préalablement oxidée, ont produit 
un acjer d'un beau damassé et propre à la fabrication 
des armes blanches. Il est remarquable par son éU'» 
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sticité, qualité essentielle dont tie jouit pas Tacier de 
l'Inde. Plus la proportion de fonte oxidée est forte , 
plus Tacier est nerveux. On doit avoir soin de remuer 
la matière en fusion avant de la laisser refroidir^ au- 
trement le damassé ne serait pas homogène. 

Plus Tacier contient de carbone , plus il est difficile 
à forger. On ne peut Tétirei^ qu'^à une température 
dfont les limites sont assez resserrées : chauffé au 
rouge blanc, il s*émîette sous le marteau ; au rouge- 
cerise 9 il devient dur et cassant, et cette disposition 
augmente en proportion de l'abaissement de la tem- 
pérature. Il ressemble entièrement à Tacier de l'Inde, 
que nos ouvriers ne peuvent pas forger, parce qu'ils 
ne connaissent pas les limites de la température qui 
lui convient. 

L'expérience a démontré que les veines orbiculaires 
que les ouvriers appellent ronces, et qui se voient 
sur les belles lames orientales, sont le résultat de la 
manière de forger, ainsi que dans la méthode de 
torsion des damas d*étoffe. Si Ton tire l'acier en long, 
les veines seront longitudinales ; si on l'étend égale- 
ment en tous sens^ le damassé a une apparence cri- 
stalline; si on le rend onduleux dans les deux sens, 
on obtiendra des veines ondulées, comme on en voit 
sur les damas d'Orient. 

Quant à la trempe, à l'émoulage et à l'aiguisage, 
ces travaux se font comme dans la fabrication des 
sabres ordinaires. 
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XAMES BXTES BAMA8 {Imilation des). 

Quelques couteliers ont cherché les moyens d'aug- 
menter la valeur d*opioion de leurs rasoirs 9 en don- 
nant à la lame une apparence de damas de l'Inde. 
Il y a deux manières d'obtenir ce damassé; ou bien il 
représente du granit, ou bien des dessibs irréguliers. 
Yoici le procédé dans les deux cas. 

Damassé à petits grains hianes. On place les 
lames sur une assiette, et après avoir pris, avec le 
bout des poils d'une petite brosse rude et étroite, 
quelques gouttes d'huile répandue sur la surface 
d'une autre assiette, on la fait tomber en petites 
gouttes presque imperceptibles sur les lames, en frot- 
tant les poils avec une petite tige en fer. Cette huile 
se répand comme une fine pluie sur la lame, qu'on 
place dans une autre assiette , sur laquelle on verse 
de l'acide nitrique étendu d'eau. L'apide ne produit 
aucun etfet sur les parties touchées d'huile, et attaque 
toute l'autre surface de l'acier, qui prend une teinte 
grise uniforme. On laisse cette lame immergée le 
temps suffisant pour que le damassé soit bien appa- 
rent; on lave à l'eau pure, et l'on essuie avec soin. 

Damassé à grands dessins. On prend un vase à 
large ouverture et plus profond que la longueur de 
la lame ; on remplit le vase d'eau pure , et l'on y 
répand au-dessus une légère couche d'huile ; on y 
plonge la lame de quelques lignes, et on l'agite 
dans l'eau dans le sens de sa largeur seulement , en 
la faisant descendre de quelques lignes à chaque 
j09ouvement. Pendant ce trajet , la lame s'emçate dQ 
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quelques gouttes d^huile qui se répand ^ par Tagita- 
tion dans l'eau ^ en formant une espèce de radnage. 
Lorsqu'on est arrivé au bout, on la plonge dans l'a"* 
cide Bitriq.ue comnae dans l'aulre opération , et Fon 
obtient ua damassé à dessins irréguliers et à grands 
efiets; mais on sent bien que ce damassé, de même 
que le précédent, est totalement superfiolel, et M 
résiste pas au repassage. 



^ 
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Le gaz hydrogène carboné qui se dégage des mines 
de houille se mêle à l'air atmosphérique, et lorsque 
la proportion se trouve assez forte, la moindre étin- 
celle suffit pour l'enflammer, et produit une déto- 
nation capable de tuer ou de blesser les ouvriers qui 
se trouvent dans ces lieux souterrains. €es accidens 
aflfreux ont été très-fréquens dans toutes les exploita- 
tions de mines. Cependant l'impossibilité de procéder 
à ces travaux sans lumière rendait ce désastreux 
événement très-redoutable , lorsque M. Davy imagina 
la lampe que nous allons décrire , et rendit aux ex- 
ploitations un service éminent , parce que désormais 
l'explosion ne peut plus avoir Heu. 

C'est une jM'opriété des toiles formées de fils m^ 
lalliques dont le réseau est t^-ès-serréy de ne pas laisser 
traverser la flamme. Par exemple, lorsqu'on la pkce 
horizontalement dans la flamme d'une bougie, cette 
flamme s'aplatit au-dessous, et les gaz qui s'élèvent à 
travers Isi tojle oe sont plus lumineux, à moins qu'on 



ne 'les enflamme avec une aUomette .0:i!i toute autre 
substance en ignition. Cet effet est attRibué à ce que 
les fils du tissu sont excellens conducteurs du calo^ 
rique et le dissipent en tous sens, en sorte qu^îl ne 
reste pas asses de chaleur au gaz supérieur pour s'en- 
flammer. On conçoit maintenant que, si on envi- 
ronne de feules paris d'une toHe métallique un^ 
lampe allumée, Faîr nécessaire à la combustion ar:» 
rivera facilement, Taîr échauffé ou brûlé s'élèvera au 
dehors, où la lumière sera visible; et cependant si 
l'on transporte Fappareil au milieu d*un mélange 
détonant d*hydrogène et d'oxigène, la portion de 
gaz qui s'introduira da;ns Kespace enfermé parla toile 
détonera seule, avertira même du danger, sans que 
rinflammration puisse être communiquée au dehors : 
le seul accident possible sera Textinction de la lu« 
jmière. 

L'appareil de Davy est généralement en usage en 
Angleterre dan« toutes tes grandes exploitations d^ 
fouille. 



T ' " I » 



C'est une fiole très- aplatie et remplie d'esprit-de- 
vin , dont le col est bouché ; le bouchon est per.cé 
d*un trou qui lais.Me passer le bout d'une mèche de 
coton, qu'on a entortillée par uia fil dp platine. On 
met le feu à la mèche, et le fil roujg;it aussitôt ; ou 
soufllc alors sur la flamme pour l'éteindre, mais le 
fil reste incandescent. Les vapeurs alcooliques qui 
/exhalent à travers la mèche, rencontrant le fil mé* 
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tallique chauffé au rouge, se décomposent^ et four- 
nissent une chaleur qui maintient le fil à la tempé- 
rature de nncandescence. Gomme le platine est 
inaltérable, il conserve constamment la propriété de 
rester rouge tant que la capillarité de la mèche per- 
met à l'alcool 4e s*élever. On se sert de cette lampe 
comme d*une veilleuse sans flamme, attendu qu*on 
peut y allumer un peu d'amadou lorsqu'on veut de 
la lumière : mais on a remarqué que les vapeurs ré- 
pandent à la longue une odeur assez désagréable 
(acide lampiqae), ce qui empêche de se servir de 
cette lampe dans ce but. Pour éteindre le ûl, il faut 
recouvrir le bouchon d'un couvercle qui arrête le 
dégagement de la vapeur alcoolique. Ce petit appa«> 
reil se trouve chez les marchands d'objets de phy- 
sique. 



XiAMPES BE irUZTi BZTES VEZZ.Z.EUSSS. 

Les veiiieusesd'JHemagne sont formées d'un petit 
porte-mèche eo fer-blanc à trois bras, qu'on fait sur- 
nager à rhuile en y attachant de petits morceaux de 
liégc; il suffît de changer la mèche quand elle est 
brûlée, et le porte-mèche continue à servir long^ 
temps. 

On vient d'imaginer de supprimer la mèche des 
veilleuses; on a une petite capsule très-légère en 
cuivre argenté, garnie au centre d*un petit tube de 
verre vertical qu'on y lute aveo de la gomme laque 
ou de la cire à cacheter. Le tout doit être assez léger 
pour flotter sur Thuile, qui entre dans le tube de 
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verre par son orifice au-dessous de la capsule , et Ton^ 
doit proportionner la longueur de ce petit tube, de 
manière que rbuile affleure son orifice supérieur : trop 
court 5 riiuile descendrait dans la capsule, la rem- 
plirait et rimmergerait; trop long , Thuile n'arriverait 
pas assez haut. Ici la capillarité ne doit pas êlre mise 
en jeu, parce que la combustion se ferait mal , et la 
lampe ne tarderait pas à s*éteindre, à 'raison de la 
lenteur avec laquelle Thuile monterait. On enflamme 
avec une allumette Thuile qui afUeure rorifice du 
tube. Il est bon que le haut de ce tube soit un peu 
épanoui en cône renversé, pour éviter Tengorgement 
par le charbon provenu de la combustion de l'huile. 
Cette petite veilleuse sans mèche est fort jolie; la lu- 
mière en est très-blauche. Cependant il faut nettoyer 
souvent le bec , pour qu'elle ne s*éteigne pas , et 
même renouveler le tube, parça que le charbon 
provenu de la combustion de Thuile engorge souvent 
ce petit canal , surtout quand celle-ci est épaisse. 
Comme cette lampe est assez difficile à allumer, on 
prend un petit bout de fil ciré qu'on plie en deux et 
qu'on entre dans le haut du tube : ce fil prend feu 
aisément et allume la veilleuse. Au reste ce joli ap- 
pareil est fort sujet à s'éteindre. 



liANTSIUlES. 

M. Rochon a fait une très- jolie application de lia 
colle de poisson à la préparation de plaques trans- 
parentes propres à remplacer les tables de corne i 
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quon ne peut se procurer que diffîoilemenl d^iïie 
grande dimension , et les carreaux de verre qui nB 
peuvent être empiloyés dans cerlaines circonstances , 
en raison de Leur fragilité, et particulièrement pour 
les fanaux des vaisseaux. 

Ofi prépare à chaud une solution gélatineuse de 
colle de poisson « en prenant les précaufion« néces- 
saires pour éviter de la colorer par le feu-; on fait 
plonger dans cette solution des gazes métalliques ea 
larton bien tendues, et auxquelles on donne les di- 
mensions qu'on désire; on laisse refroidir et un peu 
sécher, puis on pionge-de nouveau dans le bain de 
gélatine : on répète ces immersions jusqu'à ce qu^on 
ait donné à ces plaques répaisseinr convenatHe. Toutes 
les mailles de la toile métallique se trouvent ainsi 
remplies et tous les fîls recouverts de gélatine : on 
vernit la surface extérieure de ces plaques pour les 
préserver de Thumidité. 



I.AQUES FRANÇAIS. 

On a fait en France beaucoup de tentatives pour 
«itteindre à la perfection que les Chinois mettent 
-dans leurs objets de iaques recouverts d'un si beau 
^v^emis , ornés de figures et de dorures , etc. 

Ceux de nos artistes^ qui ont le mieux réussi dans 
cette imitation sont MM. Monteloux, LavîUeneuve 
et Jauvry. 

La fabrication des laques comprend deux objets 
bien distincts : i"" la composition du carton qui sert 
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de base à ce genre de mantifacture ; %^ le vernis et 
son application. Ces deax objets étaient déjà^onnus^ 
mais il fallait perfectionner les procédés. 

Faérieatiati du carton. Tout le monde sait qù*il 
y a deux manières de faire le carton , soit aveo la 
pâte du papier à la manière du oartonnier» soit 
en collant des feuilles de papier Tune. sur l'autre» à 
la manière des qartiers. €e dernier procédé ne peut 
être employé avec avantage que pour les objets en 
plat s tels que plateaux , etc. Le procédé du carton- 
nier est le seul qui puisse être mis en usage pour des 
objets qui présentent des formes rondes, tels que 
vases, etc. C'est ce procédé qu'on désigne sou» le 
nwa^e papierrmdehé. 

Xa pé^te des cartonniers, telle qu'elle était em- 
ployée , ne présentait pas assez de consistance ; son 
tissu est trop lâche , et n*offre aucune solidité. C'est 
d'abord cette partie que les manufacturiers dont 
nous venons de parler ont chsrché à perfectionner. 
Au lieu de pâte de farine, ils emploient une pâte 
faite avec du parum , ou ratissure de peau , auquel 
ils mêlent un peu de colle-forte, dans la proportion 
d'une livre de colle sur vingt-cinq de parutn» 

Ce mélange, délayé avec soin et cuit ensuite, 
prend une consistance un peu moins forte que la 
colle faite avec la farine ^ mais il a une plus grande 
solidité* Pour en faire usage , si c'est à la manière 
des cartiers, on l'étend avec une brosse à longs 
poils , comme une brosse pour habits , et cela se 
fait avec beaucoup de promptitude. Si c'est à la ma- 
nière des cartonniers, on fait tremper la pâte sèche 
fians la colle tiède, jusqu'à ce qu'elle en soit bve^x 
i/. ^ 
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imprégiiée; on Tiotrodait dans les moules, «t on les 
fait sécher, soit k réiùve^^ soit à Taîr duns dea temps 
chauds. 

Les meules sont en pklitf^ ou en bols ; mais, pour 
empêcher ces delmiers de «e déformer ,' il faut con^ 
tk*arier le sens du bois , dans les dl€Mreos morceaux 
qui composent le moide , ei puts le dvrtrcir en em- 
ployant pour cela le feu , rhuife>gras^ et ressence 
de térébenthine^ 

Lorsque les pièces sont sorties des moules , et 
qu'elles soi^t bien sèches, elles sont aussi fermes , 
aussi dures que le bois. 

Lorsque le iaquê est entièremeifit fabriqtié et bien 
sec, on le passe à Thuile de Hà, %*ettdqe ^slccattre 
par la litharge , dans laquelle on- mêle ui^: quart 
d*essence de térébenthine^ et pour aioqtôr encore à 
sa qualité pénétrante, on y mêle un ^n d*aUin. On 
treiàpe les objets dans^ cette huile très*ûhaude , ce 
qui vaut mieux lorsque leur dimensiofj le permet : 
à défaut , on étend l'huile ainsi préparée , la plus 
chaude possible, avec des éponges ou des pinceaux^ 
on en enduit la piècd en dedans et en dehors , "éî 
on la met dans uqe étuve pour la faire sécher. Aus- 
sitôt qu'elle est sèche, on: la vernit -avec 4» vernis 
de Larabé pur, et l'on y met les apprêts. 

Ces apprêts forment une f roisième partie de cette 
fabrication^ On se sert de terre d-ombre et de blanc 
calcinés broyés à l'eau, jet lorsquoron veut s'en servir, 
on les broie de nouveau avec un vernis fait avec du 
karabé en sorte ^ mais dans lequel on a soin do 
mettre très<^peu d'esienoe. O9 en enduit plusieurs 
fo/s la pièce, qui^se piètre en dedans et en dehors 
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de ces apprêts gras^ lesquels 9 desséchés au four ex* 
ti>émement chaud , pénètrent dans toutes les parlies 
4i:u carton et le rendent imperméable; il est alors 
susceptible d'être ponccé^ comme les métaux « 6t 
^eut subir toutes les opérations nécessaires pour le 
vernissage. 

Oji peut fabriquer par ce procédé des obiets de 
grande dimension , des plateaux de toutes grandeurs, 
des vases de différentes fbrngics appelés tnédids , et 
autres de forme ronde ^ quelque compliqué que soit 
leur contour ; les bains de pied sans rebord et avec 
rebord, les candélabres^ les colonnes, de quelque 
grandeur qu*elles puissent être ^ les entablemens , 
les frontons , les voitures , les panneaux d*apparle* 
mens ^t les couvertures de maisons^ etc. 



LESSIVAGE DES 5ELS. 

Lcsêivagt écofwmique des notules érutes dan& un 
grand étahtisêcment; ^procédé qui fourrait être 
appOguédam beaucoup d'autres opérations, 

Les lessives de soude qui lienneat en dissoUition 
des hjrdro-sulbtes et hypo-sulfates attaquent prom^ 
ptement le fer des aj^pareils et ne donnent plus que 
des sels contenant du fer, et dont remploi .est fu- 
neste dans beaucoup d*arts , principalement dans la 
fabrication des glaces, miroirs et autres verres fins, 
qui se colorent alors en vert sale ou brun. Cepen- 
dant^ ri le lessivage des soudes arti&cv^VV^% ^W&m 
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à chaud, on peut compier que la présence deè hy- 
dro-sulfates et hypo-sulËd tes viendra en souiller les 
résultats , à cause de la traction inévitable du sous- 
carbonate de soude sur les hydro-sulfales et hypo- 
sulfates de chaux contenus nécessairement dans ces 
soudes d'après le procédé de leur fabrication. Toutes 
les tentatives faites jusquMcf pour concilier Técono* 
mie et la promptitude du lessivage à chaud avec 
le soin de la pureté des sels, n'ayant pas eu de 
résultats favorables, voici le procédé qu'ont adopté 
avec beaucoup de bonheur plusieurs fabricans : 

D'abord on fait à fro|d un premier lessivage de 
la soude; par ce moyen on en extrait^ à l'état de 
pureté, une majeure partie du sous-carbonate qu'elle 
contenait. Les marcs de ce premier lessivage sont 
ensuite lessivés à chaud, et les sels qu'on en obtient, 
chargés d'acides hydrô-sulfurîquç et hypo-sulfuri- 
que, sont ensuite purifiés, comme il va être dit. 
Le lessivage de la soude à froid , mais au moyen 
duquel on ne veut extraire qu'une portion des sels, 
se fait sur des fragmens moyens , et on évite par- 
là les frais de pulvérisation et de tamisage. Ces 
fragmens se placent sur les grillages des cuves or- 
dinaires de lessivage à la vapeur ; ils admettent na- 
turellement d'assez grands vides entre eux. On ouvre 
le robinet d'alimentation de la vapeur , et bientôt 
la soude s'en trouve imbibée. On dépasserait le but ' 
si on donnait assez de vapeurs pour mouiller coni- 
plétement U soude. Il suffit d'une émission de quel- 
ques minutes. 

On abandonne ensuite à elle-même la soude sur 
lès grillades pendant environ douze heures. Dans cet 
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intervalle il se passe quelque chose d'analogue à 
l'extinction de la chaux; les morceaux de soude se 
gonflent, éclatent, se fendillent avec un léger bruit. 
On les couvre alors d'eau froide, jusqu'à un pouce 
environ au-dessus du sommet du tas. Deux heures 
après, i'eau est soutirée, et la masse recouverte de 
nouvelle eau jusqu'à la même hauteur. Un nouveau 
soutirage , une nouvelle immersion d'eau pure , 
complètent le lessivage à froid* 

Pour la quatrième immersion, on introduit de 
l'eau dans les cuves, mais cette fois on y donne 
admission aux vapeurs chaudes* On en sature l'eau 
avec la plus grande rapidité possible , et la liqueur 
ne tarde pas à être à l'ébullition , que l'on maintient 
pendant environ une heure. La charge de soude sur 
chaque grillage est d'environ 5 milliers. 

Après une heure environ de cessation de chauffe, 
on soutire la lessive ainsi faite à chaud, et les marcs, 
alors totalement épuisés , sont enlevés. Les eaux de 
ce lessivage à -chaud, contenant les sels impurs, sont 
évaporées à part. 

Les lessives pures tirées à froid ont été coulées 
dans les chaudières appelées préparantes» Ce sont 
de vastes chaudières en plomb placées sur le prolon- 
gement et à l'extrémité des chaudières dites réduis 
santés. Dans ces préparantes, les lessives acquièrent 
jusqu'à 4o degrés de chaleur, et déjà à cette tem- 
pérature l'évaporation est considérable, mais la li- 
queur n'est pas agitée , et elle peut s'éclairclr en 
laissant déposer du maro de soude fin et léger qui 
a été entraîné dans le soutirage. Après vingt-quatre 
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hetires de séjour dans ces préparantes 9 on fait couler 
la liqueur elaire dans les réduisantes. 

Les eaux du lessivage fait à chaud ayant été éva-^ 
porées à part jusqu^à siccité , on calcine le sel qui 
en provient avec de la sciure de boîs^ ou de la fé- 
cule de pommes de terre, ou de la tannée ^ ou toute 
autre matière susceptible de fournir par la corn- 
bdsti^n du carbone trës-divisé ; cette opération pu- 
rifie les sels. 



LEVURE. 

Conservàtiôfi cfe ia lévUré pour ies usages de (a 

ioutangerie. 

On s^ést beaucoup occupé des moyens de cette 
eonservatioa ; là dessiccation seule a présenté quel- 
ques bons résultats, sans résoudre complètement le 
problème. 

On a essayé de dessécher la leviire en l'étendant 
en bouillie sut des baguettes, que Ton disposait par 
'étages et isolées les unes des autres , dans une étuve 
^ courant d'air sec : dès que la levure était sèche , on 
pouvait la détacher en frappant les baguettes les unes 
0ur lesantres, et on Tlntroduisait dans des vases clos 
^ bien «ecsv Ce procédé , qui eut quelque succès dans 
les expériences, présenta beaucoup de difficultés d^ans 
l'application en grand. 

M. Payen , qui a examiné cet objet avec beaucoup 
de soin , dit avoir obtenu de meilleurs résultats eu 
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opérant comme suit : La levure fut d'abord recueillie 
toute fraîche » latée à Peau claire par trois touillages 
et décantations 9 égouttée sur un drap à filtre , puis 
soumise à une très-forte pressioti ; alors elle était 
dure 9 cassante, facile à réduire en très-petits frag-* 
meos. Elle fut ainsi divisée et mélangée avec deux 
fois son poids de charbon animal en poudre fine , ré- 
cemment préparé et broyé tout chaud. Cet agent ab- 
sorba rapidement une partie de Thumidité de la 
levure 9 et celle-ci, devenue plus friable dans ce mé- 
lange, put être aisément réduite en poudre fine avec 
lui. On retendit alors en couche trës^mince dans une 
étuve à courant dSair sec , et en peu d'heures la des- 
sjecation fut complète. Ce miélange , renfermé dans 
des flacons desséchés pré^ablement , a conservé 
comme levure une grande énergie. 

Un troisième procédé , qiii offre également des 
chances de succès, insiste à étendre la levure en 
couches minces, pendant qu'elle est fraîche, et après 
ravoir bien égouttée, sur des tablettes épaisses de plâ- 
tre, parfaitement sèches, disposées en rayons dans 
une étuve à courant. Le plâtre absorbe rapidement 
la plus grande partie de Teaiu retenue par la levure, 
et qui aurait contribué à son aHéralion ; 14iumidité 
excédante est ensuite enlevée par le courait d'air sec. 
Alors ouTéduit en poudre la levure, et on Tétend de 
nouveau sur dos. tablettes dans Tétuve; après quoi on 
la renferme 4ans des rases hermétiquement clos. 
Cette substance ainsi conservée a présenté au bout 
de deux ans ed tiers unç énergie très- forte pour ex- 
citer la fermentation. 

Si la levure humide était abandonnée à elle-Yxv^\SL<^^ 



ia8 IBS S£CUT8 MODEBRES 

dans un vase ouverl ou fermé, à une température 
douce» elle ne tarderait pas à fermenter, et oflfrîrait 
tous les phénomènes qui accompagnent la puiré* 
faction des matières animales. 

La leyûre chauffée à la chaleur de Teau bouii* 
lante perd toutes ses qualités utiles. 



UMES. 



En Angleterre, où presque tout s'exécute à Paide 
de machines, on a presque généralement renoncé à. 
remploi de ce moyen pour la taille des limes, pour 
laquelle il a été reconnu que le travail manuel est bien 
préférable. Des femmes, des en&ns exécutent cette 
taille avec une incroyable promptitude. 

Les différentes sortes de tailles se font dans autant 
d*ateliers particuliers, et les mêmes ouvriers ne font 
jamais que la même. Les tas et les marteaux dont ils 
se servent sont plus ou moins pesans, suivant les 
tailles à faire. 

Le blanc de chaux dopt les limes sont couvertes 
quand on les rapporte de Témoulerie étant ôté, le 
tailleur y met un manche, et graisse avec du sain- 
doux la Êice qu*U va tailler. Le tas. est garni d*une 
plaque de métal mou ( plomb et étain ) , sur laquelle 
il appuie la lime avec une .courroie double et à l'aide 
des pieds, afin de la faire porter exactemient et tou* 
jours vis-à-vis l'endroit où il forme la taille, eo com- 
mençant par le bout. Il continue ainsi pour chaque 
îace, et ensuite il croise la taille» 
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L'arête des limes triangulaires ou tiers-points est 
d'abord taillée légèrement y et ensuite on en taille les 
faces comme à l'ordinaire. Les tiers- points destinés à 
raflfûlage des scies ne sont pas croisés; on ne. leur 
applique que la première taille. 

La taille étant terminée, on plonge de nouveau 
les limes dans de l'eau chargée de chaux , afin de les 
garantir de la rouille jusqu'au moment de la trempe» 

C'est eu faisant la première taille que l'ouvrier en 
détermine la direction par rapport à l'axe de la lime. 
Le relief que le premier coup de ciseau forme sert de 
guide au suivant^ et ainsi de suite 9 en appuyant le 
tranchant du ciseau contre le relief au moment où 
Ton frappe le coup de marteau. Le croisement se fait 
de la même manière. 

Enduit sur Us Urnes, Immédiatement avant la 
trempe, on les recouvre d'un enduit en consistance 
de pâte, dont voici la composition : De la corne ou 
du cuir carbonisé, de la suie de feu de cuisine, une 
légère quantité de crottin de cheval, du sel marin, 
un peu de terre glaise , le tout bien pulvérisé et dé- 
layé dans de la lie de bière. On en applique une cou- 
che mince et égale sur toute la surface de la lime 
avec un pinceau, et puis on fait sécher lentement à 
un feu de forge. Cette couche a pour objet de garantir 
les dents des coups de feu, et de restituer à l'acier le 
carbone qu'il peut avoir perdu dans l'opération du 
forgeage. 

Trempe des Urnes. La forme et la taille des limes 
sont des objets très-importans ; mais c'est la qualité 
de l'acier et la trempe qui font vraiment la lime. La 
trempe a lieu dans des ateliers à çaxX o\i \V ^ ^ \^% 
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feux de forges alimentés par du coke ou du charbon 
de bois, et par des soufflets ordinaires. Au-dessus du 
foyer et dans le mur qui forme le contre*-feu, sont 
plantées horizontalement plusieurs broches en fer, sur 
lesquelles on pose d^abord les limés enduites pour en 
nohever la dessiecatiûn ; ensuite le trempeur , souf- 
ûâAi lui-même d^une main , prend de Tautre^ à Taide 
de tenailles, les limes une à une, dans le même ardre 
^Vi'elles ont été mises sur le «échoir , et les plonge à 
plusieurs reprises alteimatiyement dans le foyer, et 
dès qu'elles commencent à rougir^ da^s un tas de sel 
marin placé auprès, jusqu'à ce qu'elles soient suffi*- 
samment et également chaudes partout au degré 
' convenable, suivant l'espèce d'acier; alors le trem- 
^eur les dresse au moyen de deux morceaux de plomb 
fixés parallèlement entre eux sur un établi près de la 
botte à sel et d^un petit marteau de plomb. Il remet 
encore la lime dans le feu , l'en retire presque aussi- 
tôt, la redresse de nouveau s'il voit que cela soit né- 
cessaire, et enfin il la plonge lentement dans une 
oùve d'eau dont la profondeur est de 5 à 4 pieds. 
Quand, à force de tremper, cette eau devient trop 
<Aaude, on la renouvelle en la laissant couler par 
un robinet de fond , et en la remplaçant par de l'eau 
de pluie tenue dans un réservoir supérieur. L'eau de 
là cuve à tremper, indépendamment du degré de 
chaleur qu'elle acquiert, se trouve aussi, au bout 
d'un* certain temps , chargée des sels que contient 
d'une part l'enduit, et de l'auti^ celui que chaque 
lime prend dans le tas de sel, et qui ne se trotive pas 
vitrifié. Il paràtl que la présence de ce sel contribue 
â denaet ant fimes une trempe ctere. 
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La manière d'immerger les limes o*e8t p4s indiffé- 
rente : le trempeur les tieni verticalement et les en- 
fonce y le premier tiers de la longueur très-lentement, 
le milieu plus vite , et le dernier tiers comme le pre- 
mier; il a soin de ne pas tremper la queue. Quelques 
trompeurs, après cela, les abandonnent et les lais- 
sent couler dans le fond de la cuve; d'autres les re- 
tirent aussitôt et les jettent dans un bain d'eau aci- 
dulée , qui en favorise le nettoiement. La lenteur 
avec laquelle le trempeur opère , a pour objet de 
donner le temps à la chaleur de se ri^pandre égale- 
ment dans toutes les parties de la lime. Quelques 
personnes ont essayé de les chauffer dans un bain de 
plomb à la température rouge. Ce procédé peut avoir 
du succès , mais il offre des difficultés dans un travail 
en grand. 

Nettoyage des Urnes. Cette opération très-mal- 
propre s'exécute dans une pièce à part, au moyen 
d'un tambour garni de cardes, tournant sur son axe 
dans une ouve pleine d'eau, q^i^'on renouvelle fré- 
quemment. La lime lui est présentée tantôt en travers 
et taotôit en long, jusqu'à ee 4|u'elle soit blanche 
partout. Après cela on met les Hmes sur une lar^ie 
pla^«V^ tôle «ous laquelle on entretient du feu, 
afin de les sécher avee promptitude. C'est là que le 
chef d'atelier vient les examina ; il met au rebut 
toutes Celles qui lui paraissent défectueuses^ 

HuUagt» Les limes, à leur sortie du séchoir et 
pendant qu'^es «ont encore un peu chaudes, sont 
plongées dftos un bi|in4'^uile douce, d'où étant re- 
tirées aussitôt, ap les fait égoutter sur un gril incliné 
placé aa -dessus : elles sont mis^ immédi^tooi^'ii^» 
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dans du papier gris, par paquets de 6 ou 12 , suWanI 
leur dimension, puis enfin elles sont mises en ma- 
gasin. 



UHOHADE SÈCHE. 

Faites un mélange très-exact de demi-once d*acide 
citrique cristallisé , et d*unf| lÎTre de sucre passé au 
tamis de soie. On aromatise le tout avec 5 à 6 gouttes 
d'essence de citron , Versée sur un morceau de sucre 
que Ton broie ensuite avant de rajouter au reste. On 
conserve cette poudre dans des bocaux bien secs et 
bien bouchés. 



, UIHOHADIER. 

Ncuvei appareii pour faire ic eafé, ie thé, etc. 

Cet appareil consiste en un vaisseau cylindrique 
ou de toute autre forme, devant recevoir de Teau , 

■ et* surmonté d'un autre vaisseau percé à son fond , 
dans lequel on met le thé ou le café. Le vaisseau su* 
périeur est garni d'une vis qui passe à travers le cou- 
vercle et est disposée de manière à presser la masse 
de thé ou de café entre un fond mobile et le fond du 
vaisseau. Ce vaisseau est terminé par un tube conique 
qui part de son fond, et dont l'orifice le plus étroit 
va presqu'au fond du vase inférieur en dessous de 

ia surface de l'eau. On met le thé ou le eafé dans le 
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vaisseau sapérieur^ on le comprime par le moyen de 
la ?is, et on fait entrer dans le vaisseau inférieur une 
quantité safiOsanle d'eau par un robinet ou une ou* 
verture en vis. On applique alors à. ce vaisseau, par 
le moyen d'une lampe ou autrement, un degré de 
chaleur su£Bisant pour faire bouillir l'eau ; la vapeur 
qui en résulte, ne trouvant aucun passage pour s'é- 
chapper, exerce une pression sur l'eau bouillante, et 
la force à s'élever par le tube ou entonnoir, et à 
passer par le trou du fond.jdu vaisseau sapérieur ; elle 
traverse le thé ou le café comprimé, passe par-dessus 
le fond mobile, se répand dans le vaisseau, et eu sort 
par une ouverture pratiquée convenablement. Le thé 
ou le café, fait de cetle manière, est parfaitement 
clair et meilleur que par tous les procédés connus» 



UQUEURa 

Liqueur composée pour ia marque du iinge^ 

Une partie de nitrate d'argent mélangée à deux 
parties d'une très-forte infusion de noix de galle. 

Procédé de Vappiication. Pour qu'elle réussisse 
bien et offre des caractères nets et qui ne puissent 
s'étendre au-delà du trait cherché, il faut s opposer à 
l'attraction capillaire du tissu. 

On lave la place à marquer avec une solution 
d'une once de sel de tartre (sous-carbonale de po- 
tasse ) dans une once et demie d*eau. On laisse com- 
plètement sécher. 
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Cette même place est ensuite gommcée, et on laisse 
sécher de nouveau. 

C'est alors qu'on forme les lettres avec une plume 
neuve trempée dans la solution de nitrate d'argent , 
ou avec un pinceau. 



LITHOGRAPHIE. 

Pierres lithographiques. 

Les pierres lithographiques que fournit le calcaire 
compacte se tirent encore , pour la plus grande 
partie, des environs de Munich. C'es^ à Solenhofen, 
village peu distant de la ville où prit naissance la 
lithographie y que se fait rexploitation la plus con- 
sidérable des pierres lithographiques : il en existe 
d^abondantes carrières, disposées par couches d'é- 
paisseur convenable , et qu'il suffît de déliter , le 
long du Danube, dans le comté de Pappenheim, et 
sur p^sieurs autres points; eUos sont dures et elles 
offrent un grain fin très-régulier. Ce n'est pas que 
des pierres du mème^enre ne se trouvent en-^divers 
endroits en France, et notamment à ChAteavroux, 
Pielle , et dans la conftmnne d£ (liarchaux , dépar- 
tement de TAin ; mais on rencontre rarement , dans 
nos carrières 7 des morceaux qui puissent offrir une 
superficie d'une assez grande étendue sans défauts, 
et dont le grain soit partout d'une eontextare homo- 
gène , |>our les grands «dessins. Il faut espérer q«e 
de nouvelles reofaercbes amèneront de meiUeurs 
résuUaïs* 
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La bonne qualité d*une pierre lithographique est 
généralement dénotée par les caractères siiivans : sa 
teinte 9 d'un gris jaunâtre, est uniforme dans tonte 
sa surface « exempte de veines , de fils et de taches ; 
sa dureté assez grande est partout la même ; on la 
reconnaît à Taide d'une pointe d'acier, qui l'entame 
difficilement ; les éclats enlevés au marteau laissent 
une cassure çoncboïdale, c'est-* à-dire en forme de 
coquille. 

Les pierres de Munich sont débitées sur place en 
tranches ou iits d'égale épaisseur; on les équarrit 
à l'aide d'iine scie , c'èst-à-dire que l'on en forme , 
en sacriâant le moins possible des bords irrégulièrs, 
des tables ou plaques rectangulaires : une des deux 
grandes laces est ensuite dressée et grossièrement 
unie. L'épaisseur de ces pierres est à peu près pro- 
portionnée à leurs autres dimensions : elle varie 
entre les limites de ao hgnes à 5 pàuccs. 

Dans chaque établissement ^e lithographie on 
s'occupe du dressage et du grainage définitif des 
pierres. Ces opérations «ont assez analogues au dres- 
sage et douci des glaces ; elles sont pratiquées à la 
main , en faisant frotter eirculairement une pierre 
mobile sur une autre pierre seellée horizontalement, 
et interposant du sable fin tamisé entre elles et de 
l'eau. Le sable qui convient le mieux est quartseux, 
à grains arrondis ^ et fin comm/e le grès de Fontaine- 
bleau tamiaé. Xa substance de la pierre elle-même 
ooncouri au douci, à mesure que le sable la dé- 
tache; on obtient 4onc un grainage plus fin en eoo- 
tinuant plus long-temps l'opération sans renouveler 
le sable. 
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Afin d'exécuter le polissage des pierres d'une ma- 
nière plus commode et plus propre^ on a, dans les 
ateliers, une table composée de grosses planches en 
chêne j avec un rebord ^ pour empêcher que Teau 
et la vase produite par le polissage ne se répandent 
de côté et d'autre. Cette table est percée d*un trou 
par lequel s*écoulent, dans un vase placé au-des- 
sous, Teau et la vase qu'elle entraîne. Cet ouvrage 
pénible exige une assez grande adresse de la part 
de l'ouvrier. 

Le genre d'ouvrage que doit recevoir une pierre 
détermine l'espèce de douci qu'il faut lui donner* 
Pour les dessins au crayon , la pierre doit être seu- 
lement grainée plus ou moins fîn, suivant le goût 
et les habitudes du dessinateur. On parvient à don- 
ner le grain voulu en usant au sable plus ou moins 
longuement^ et Ton reconnaît le degré du grainage 
en lavant de temps en temps par une aspersion 
d*eau une partie de la pierre, chassant l'excès d'eau 
par une forte insufflation , et regardant la surface 
obliquement. Les dessins offrent d'autant plus de 
fini et de moelleux que les pierres ont reçu un grain 
plus fin ; mais aussi elles s'empâtent plus vite , et 
l'on n'en peut tirer qu'un moindre nombre d'épreu- 
ves. Les ouvrages à Tencre exigent que la pierre soit 
mieux doucie. 

Lorsqu'on a obtenu le douci qu'on désire, on 
lave avec soin et l'on essuie avec un linge exempt de 
tout corps gras , ce qui est de 4a dernière importance. 

Les pierres étant grainées et doucies, on les 
cpnserve en interposant du papier blano entre leurs. 
surfaceB, 
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UTS A VENT OU A AIR. 

On a imagioé plusiears maaièrea de faire des lits 
dans lesquels l'air remplace la laine, la plume, le 
crin 9 la paille , etc. Ces lits sont si délicats > d*un 
ressort si doux , qu*il semble que le corps ne repose 
sur rien. Voici une manière facile d*en construire : 

Supposons un lit de 4 pieds de large. On prend 
deux morceaux de coutil chacun de cette largeur, 
et de 6 pieds de long, et ane bande en quatre mor- 
ceaux qui puisse faire tout le tour, de lo pouces 
de large. On Ternit tout ce coutil à Tintérieur avec 
du vernis au caout-chouc ; on fait toutes les cou- 
tures d'abord en surjet, ensuite rabattues, et l'on 
passe sur chacune d'elles du même Vernis ; on laisse 
bien sécher avant de fermer ce sac, et l'on a soin de 
coudre de fortes ganses tant an- dessus qu'au-dessous, 
et vis-à-vis Tune de Tautre, aux mêmes places. ob 
l'on pique ordinairement les matelas. On passe dans 
chaque ganse des bouts de ficelle, qu'on arrête 
à la longueur de lo pouces. On sent que ces ficelles 
sont là pour que le matelas ne prenne pas une 
forme cylindrique , sur laquelle on ne pourrait pas 
se tenir. 

Du côté dé la fête , et près de l'angle > on coud 
solidement une petite boite en laiton d'un pouce 
de diamètre , taillée en vis dans son intérieur , et 
portant à son extrémité inférieure une petite sou* 
pape à ressort. Le matelas est alors achevé de con- 
struire; mais avant de le femier entièrement, on 
couvre à l'intérieur toutes les coutures de vernis , 
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comme nous l'avons dit. On couvre aussi en dehors- 
du même vernis la dernière couture qu'on a faîte. 

Tout étant ainsi disposé j on a une pompe à air^ 
dont le bout entr^ à vis dans la boite de la soupape 
dont nous avons parlé ; on rerafiUt lé matelas d*air , 
et on le tend plus ou moins « selon qu'on veut lui 
donner de la consistance. 

Les Anglais ont pendant long-^temps excellé dans 
la confection de ces lits. 



LUSTRAGE DES ETaiTES. 

Le dernier apprêt des étoffes est donné par le 
itutreur, qui emploie différons moyens pour pro- 
duire sur les diverses étoffes le brillant qui doit frap-* 
per les yeux du consommateur. 

1^ Vn métier en bois formé de quatre pièces 9 
comme le métier à faire les matelas, suffît. Ces quatre 
pièces peuvent s'avancer ou se reculer à volonté au 
moyen de clavettes ou de vis en bois. Chacune de ces 
pièces porte des petits crochets en fer. Â Taide dé fi- 
celles minces ou de gros fil , on tend bien la pièce à 
lustrer ; ayec une éponge imbibée de diverses gommes 
plus ou moins liquides, on pa^e sur toute la surface 
de l'étoffe 9 et lorsqu'elle est bien enduite , on con* 
duit insensiblement par^dessous une poêle remplie 
de braise plus ou moins ardente. On fait attention de 
donner plus ou moins de chaleur , selon que les cou- 
leurs sont plus ou moins tendres. Le rose pâle ne 
peut supporter qu'une très-légère chaleur. 
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Pour dooDer un beau lustre aux soies, quelle que- 
suit leur qualilé, on les décrasse bien avec du savon 
blanc; après quelles soot bien lavées et bien dégor- 
gées 5 on les met dans un bain d'alun froid. On lustre 
le taffetas noir avec de la bière double que Ton fait 
bouillir avec du jus d*orange ou de citroo. Les taffetas 
de couleur se lustrent avec une légère dissolution de 
colle de poisson très-limpide. 

a" Le lustreor se sert aussi d'une machine com- 
posée d'un nombre plus ou moins grand de cylindres 
entre lesquels il fait passer Tétoffe^ dont les deux 
bouts sont enveloppés sur des ensoupleaux garnis de 
manivelles. Lorsqu^on fail tourner vn des ensou- 
pleaux , l'étoffe s'enveloppe dessus progressivement 9 
et se développe en même proportion de dessus Tautre. 
Il faut en général qu'un des cylindres soit de métal 
et creux , pour qu'on puisse le chauffer en y intro* 
daisant des barres de fer rougies. Les autres cylindres 
sont en bois dur, ou mieux encore en papier, c'est^ 
à-dire composés de feuilles de papier superposées 
dans le sens de la longueur de Taxe, et fortement 
comprimées entre des plaques métalliques, et en« 
suite le cylindre est arrondi autour. 

Dans les machines à lustrer la toile, on emploie 
assez communément trois cylindres^ dont deux en 
papier y et celui du milieu en métal. Pour la soie an 
contraire, on préfère employer deux cylindres métal- 
liques, et un intermédiaire en papier. 
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MARBRERIE. 



Dressage et poiissage des marbres* 

1b marbre destiné à la confection de diverses 
figures^ bustes 9 statues , etc. 5 se taille , pour être 
dégrossi , à Taide d'outils semblables à ceux des 
tailleurs de pierre , puis se travaille au ciseau par les 
procédés de la sculpture. 

Pour la plus grande partie des besoins du com- 
merce 9 les blocs sont débités en tranches ^ et celles- 
ci à leur tour sont découpées à la scie y et souvent 
taillées au ciseau en quelque endroit. 

Pour donner à ces ouvrages le poli brillant qui 
constitue Tune des qualités les plus recherchées des 
marbres^ on commence par frotter et dégrossir leurs 
surfaces avec du grès ordinaire. On répète cette opé- 
ration avec un sable argileux aggloméré en couches > 
que les marbriers nomment raùat; d'où vient celte 
locutioa adoptée par eux : rabattre ie marbre. On 
passe ensuite avec la pierre-ponce sur toute la super- 
ficie ; lorsque celle-ci est bien dressée 9 on réitère 
encore des frictions assez prolongées , et à l'aide d'un 
tampon de linge ^^ avec de l'émeri (in. A Paris on 
fait usage de celui qui a déjà servi au douci des gla- 
ces ^ auquel on ajoute un peu de noir de famée. On 
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donne alors de la même manière un premier lustre à 
VsiideâelsLpùiie rouge. ^ 

Une troisième façon est opérée en frottant de 
même avec la limaille de plomb , mêlée encore de 
noir de fumée. 

Enfin le dernier poli 9 qui donne tout Téclat au 
marbre 9 s'obtient avec le noir de fumée employé 
seul. Le marbre blanc , cependant , se polit sans y 
employer le noir de fumée. 

Afin de produire un brillant plus vif, et surtout 
avec moins de labeur, quelques ouvriers mêlent un 
peu d'alun, à ces substances ; mais c'est. toujours aux 
dépens de la solidité du poli , puisque la superficie 
du marbre est altérée par la réaction de Talun : aussi 
rhumidité agit de la manière la plus fâcheuse sur les 
marbres polis par. ce moyen. 

Manière de scier et débiter ies marbres , et de Us 

: j ; polir. 

•-*,.-'■■■' • " 
La manière de scier les marbres et de les polir , 
ainsi que toutes les pierres , est assez connue. La 
scie du marbrier, montée à peu près comm^ une 
scie de menuisier , a pour lame une bande de tôle 
non dentée ; aussi n'est-ce pas cette lame qui use la 
matière, mais plutôt le sable fin mêlé avec de Peau, 
que Ton répand de temps en temps dans le trait que 
creuse la scie en le faisant aller et venir. On débite 
un bloo de marbre en feuillets de toutes, sortes d'é- 
paisseurs. Lorsqu*il s'agit de donner à une table de 
cette matière , d'une épaisseur peu considérable , 
une figure quelconque, on se sert d'une scie ^o^tVv- 
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culière $ oonsislant en une lame de tôle fixée dams U0 
morceau de bois qui lui sert de manche. On tient et 
l*on promène cet instrument comme un riibot ^ et l'on 
{ette de temps en temps de Peau et du sable dans le 
trait. Le marbre et les pierres dures , en général , se 
polissent facilement. On commence avec du grès en 
poudre et dé Teau 9 que Ton répand sur la table » 
puis on frotte avec une molette de grès ; on essuie ; 
on polit ensuite avec une pierre appelée. ra6a</<H^ / 
après quoi on forme un tampon d'un vieux morceau 
de drap 9 on jette de la limaille de plomb et de Fé* 
meri, et l'on continue à frotter; enfin on donne le 
dernier poli avec de la potée d'étain et un autre tam-» 
pon de vieux drap. , 

Pour fixer les tables de marbre sur une muraille , 
on se sert de crampons de métal. On doit préférer 
ceux de cuivre. 

Les anciens couvraient leurs murs de tables de 
marbre qui n'avaient quelquefois que cinq ou six 
lignes d'épaisseur. De petits tasseaux de même 
matière , scellés dans le mmr de briques ou de moel- 
lons , saillant d'une quantité égale à l'épaisseur des 
tables , servaient à les tenir en place 9 au moyen 
d'une clavette de enivre 9 laquelle traversait le tas- 
seau 9 et dont les bouts entraient dans les trous 
percés dans les tables. lies granits et autres pierres 
dures se travaillent et se placent comme les marbres. 
Les granits reçoivent un beau poli ; mais en général 
ib sont fort difficiles à travailler. Gommç ces ma* 
tières sont plus friables que le marbre , il faut bflen 
des préoautioDS pour conserver la vivacité des arêtes* 
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MARCS, 

Ou résidui du iesHvage des $oude$ artifidelUs, 
tmptoyé» oommpmûrtieP'cinwru. 

Dans pluflieurs fabriques ofaimiqoes oa jetle c«r- 
taios jrésidua qae Too juge inutiles, seulement parce 
qa'on ii*a pat cherohé à quels usages ils pourraient 
servir. Un fabricant de savon,. ne sachant que faire 
du dépôt noiir et sulfuré qui résulte du lessivage des 
soudes d4a commerce, retendit encore humide dans 
les allées de son jardin. CeUe couche prit une grande 
consistance, et devint bientôt 'presque imperméable 
à la piuie; les tàLéés semblaient toufours sèches. Au- 
cune herbe, aucune 'végétation ne se manifesta sur 
cette espèce de ciment ; mais les plantes qui en 
étaient voisines à quelques pouces périrent. Ce fa- 
bricant fot enchanté ^'avoir ainsi 4rouvé un moyen 
de tenir ses allées propres, sans que le Jardinier eût 
la peine de les nettoyer. Il les sabla par-dessns Ten*- 
dnll, et les conserva ainsi toujours sèches. Quelque 
temps après^, ayant besoin de faire repaver sa cour ^ 
il se servit du résidu de soude «n platce de mortier. 
Gela réussit parfaitement, et les pavés adhérèrent 
avec tant de force , que les plus lourdes voitures n'ont 
pu depuis les 4i>rai»ler. 



MASSICOT C Fabrication du J. 

i 

Le procédé le plus usité dans les arts pout çt^^^^x 
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le massicot y consiste à convertir directement le 
plomb en cet ozide , par i*actipn simultanée de l*air 
et de la chaleur. 

Pour la préparation du massicot, on se sert d'un 
grand fourneau à réverbère, dont l'aire est légère-^ 
ment concave jusqu'à son centre , et dont les bords 
sont presque plans : on j place le plomb j qu'on y 
entretient fondu à Taido d'un foyer situé au-dessous 
de Taire. La surface du métal éprouvant un commen- 
cement d'oxidaiipn, se convertit en une pellicule 
que Ton retire sur les bords au moyen d'un ringard; 
il se forme bientôt et successivement d'autres pelli* 
cules , qu'on sépare de la même manière jusqu'à ce 
que la totalité du plomb soit réduite en pellicules. A 
cette époque, on augmente le feu Jusqu'au rouge- 
brun 9 pour achever l'oxidation des pellicules» et les 
amener, pour la plus graudp partie » à l'état de pro- 
toxide jaune ou massicot. Quand la matière a acquis 
cette couleur, on la fait tomber sur le plancher de 
l'atelier, et on la refroidit en l'arrosant avec de l'eau ; 
mais comme elle contient encore une certaine quan- 
tité de plomb métallique qui a échappé à l'oxidation , 
et qu'il faut séparer avec soin de 'la portion oxidée, 
on triture la matière , puis on l'agite daos des ton- 
neaux remplis d'eau : le plomb métallique se dépose 
en raison de sa pesanteur ^ tandis que le protoxîde 
reste quelque temps en suspension dans l'eau, que 
l'on décante avec promptitude. Pour mieux diviser le 
massicot, et le rendre plus propre aux usages aux- 
quels on le destine , on le broie sous la meule avec 
de l'eati) puis on le délaie dans ce liquide, et on le 
laiiie dépo$er. 
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BIASQUES C Fabrication desj. 

Cette fabrication exige de l'adresse , une certaine 
habitude , et beaucoup de moules , qu'on appelle 
creux. Ces moules, qui ordinairement sont en plâ- 
tre , ne le sont pas exclusivement. M. Chol, de Paris, 
successeur de Marassi, et qui a une fabrique consi- 
dérable de masques , se sert pour les moules d'une 
composition qui lui est particulière, qui se mOuIe 
aussi bien que le plâtre, et présente une plus grande 
solidité. Ces moules sont cuits et ont l'aspect de la 
brique. 

On distingue deux genres de masques, quant à la 
matière dont ils sont formés : les masques en cartoUf 
les masques en cire. 

Masques en carton. Le papier dont on se sert pour 
former ce carton , est connu dans le commerce sous 
la désignation de papier tfos-à-homme ; c'est une 
sorte de papier assez fort, gris-blanc, non collé, don,t 
la rame pèse de 17 a 18 kilogr. On prend ce papier 
feuille à feuille , on les plie en deux dans le sens du 
pli que la feuille présente déjà lorsqu'elle a été mise 
en main ; on colle avec de la pâte de farine ces deux 
parties Fune sur l'autre, ce qui donne l'épaisseur du 
carton. On entasse toutes ces feuilles ainsi collées 
Tune sur Tautre ; et lorsque le tas est assez considé- 
rable, on le couvre d'une planche de bois dur, et on 
met dessus un poids assez lourd. On laisse bien 
prendre la colle, et l'on n'emploie le papier que lors- 
qu'il est desséché au point seulement de conserver 
encore de la moiteur. 



l46 LES SECRETS MODERNES 

Alors on plie chaque feuille de carlou en deux dans 
sa longueur^ comme on pHe le papier dans, une im- 
primerie pour former rin'4'** On pose ensuite sur ce 
carré un patron en carton qui 4Qnne la moitié de la 
figure qu'qp v.eut iiniter, et, à l'aide d'un outil en 
laiton fait en langue de carpe^ dont le tranchant est 
bien arrondi, on trace tout autour les traits néces- 
saires pQur indiquer la p^^oe de la coupure. Dans la 
vue d'éconoii^iser le papier., on plape la partie droite 
du patron sur le bçrf} de la. feuille du ca]:ton doublée, 
opposé au pli qu'on avait fait avant de niarquer. les 
traits. Ou pose^ensuUe la feuille dpubléje sur le bord 
de la table ; et, appuyant la main gauche à plat sur 
le côté où. est ie pli, on4^chirç^ ep smyant:les:|tra^ts, 
les deux épaisj^eurs de carton d'un seul coup. Il est 
important, dans cette opération, de ne pas se. servir 
de ciseaux , afin qu'il reste de^ rebarbes de papier sur 
les bords qui doivent se coller l'un sur l'autre. 

On découpe ainsi deux moitiés .du même masque, 
et le carton qui reste entre ces deux parties c^t 
étendu et sert à d'autres masques.. 

"Voici comment on prépare le patron,.: On prend le 
quart d'une feuille de papier , on le coupe d'un côté 
de manière à ce que, placé vertica^çmcjut dans la 
direction, du miilieu du front, du menton et 'du nez» 
il touche tout le fond du moule ; ensuite on Je couche 
sur la moitié delà figure, afin qu'il remplisse bien 
exactement toute la moitié du moule : par tâtonner 
ment on .parvient à le perfectionne^. 

Lorsque le carton est préparé aiftsi que nous 
venons de l'expliquer, et qu'il conserve uçe moiteur- 
suûjsanle, on le livre à l'ouvrier chargé de le mouler* 
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Celui-ci prend le moule devant lui,- et ^ à Taide d*uii 
pinceau , il le frotte légèrement aveo du saindoux , 
afm que la colLe puisse ii4B pas y ppendi^e. li enduit 
ensuite Tintérieur de la moilié du moule aveo de là 
colle de farine^ à l'aide d'un pinceau; il place dessus 
une des deux pièces de carton « et la force, avec les 
doigts^ à s'appliquer sur toutes les parties delà? figure 
et du creux^ de manière que Je carton ^ dépasse le 
bord de deux à trois lignes au plus. 

Ce côté à peu près terminé , il passe d9 la pâte sur 
Tautre moilié de la figure, et il pose dessui le cartOD^. 
dont il colle aveo soin d'abord la ligne sur laquelle 
ils se joignent ; ensuite il opère comme il a fiait pour 
l'autre moitié, et il rectifie le tout. Il laisse suffisam- 
ment sécher dans le moule , et passe' à un autre. ■- 

On fait sécher à l'air libre lorsqu'il fait très-seo et 
très-chaud, ou bien on se sert d*une étuve» Alors on 
procède au réparage , qui consiste à voir %\ toutes les 
parties sont bien collées. Lorsqu'on aperçoit quelque 
défaut, on soulève le papier en le^ déchirant ave6 
une pointe , on fait passer de la colle de farine, par- 
dessous, et Ton applique dessus les parties qu'on avait 
soulevées. On répare de la même manière toutes les 
imperfectioDg; 

Sur six jours dont se compose la semaine.ouvrable, 
cinq :Sont employés au moulage, et le sixième au ré- 
paraj;e. C'est dana cet état que le mouleur livre sei 
pièces au coloriste. 

Cet ouvrier porte à la cave les masques entassés , 
et il les y laisse toute une nuit; là ils reprennent une 
légère hunaidité , nécessaire à la réussite des. opéra- 
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lions subséquentes y qui consistent à les peindre et à 
les vernir. 

.^>vànt d'aller plus loin, il est nécessaire de dire que 
Touvrier, dans toutes les opérations qui vont suivre, 
doit avoir une quantité sufiBsante de moules en relief 
de la même figure qu'il travaille , afin de déposer sur 
cbacon d'eux le masque, au fur et à mesure du Ira- 
Vriil , pour qu'il se sèche séparément et sans que 
les masques soient entassés les uns sur les autres. 
Sans cette précaution , l'intérieur des masques se 
salirait; et il est important de conserver cet intérieur 
très-propre^ puisqu'il doit s'appliquer sur le visage. 
Ces moules se font comme les masques , et dans le 
okème creuft^la seule différence consiste en ce qu'on 
y emploieune plus grande quantité de cartons, afin 
de leur donner une plus grande solidité. 

L'ouvrier coloriste passe d'abord sur toute la sur- 
face de chaque masque une couche uniforme de 
eouleur de chair très-pâle , délayée avec de la colle 
de peaue Cpettc cc^le est nécessaire pour donner de 
la consistance au carton. Il laisse sécher sur les re- 
liefs^ eMorsque la couleur est bien sèche, il porte à 
la. cave pour faire prendre, pendant une nuit, la 
moiteur nécessaire pour le second réparagCi que les 
towrrier» appellent éiniuehagh.- 

Le lendemain matin , il examine chaque masque 
l'un après i^autre; et lorsqu'il aperçoit que quelque 
partie n'a pas bien pris la forme du moule, il le 
replace! dans le creux, et à l'aide d'un instrument 
en buis ou en ivoire bien arrondi, ou avec une dent 
de loup enfoncée solidement dans un manche, il 
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tai fait prendre, par le frottement, U forme da 
moule 9 qui avait échappé d'abord au premier travail. 
Il répare ainsi tous les défauts qu'il .peut remarquer, 
et les fait disparaître avec tous les soins que Tadreswe 
et rintelligence peuvent lui indiquer. 

Le même ouvrier passe une seconde couche ou 
teinte de couleur de chair> délayée avec de la colle 
de farine. Cette teinte est appropriée à Tâge ëtatt 
sexe. Il y a quatre nuances différentes : la première^ 
qui est la plus rosée, est pour les enfans et les feai* 
mes; la seconde pour les jeunes gens; la troisième 
pour Tâge mûr, et la quatrième pour les vieillards. 

Après cette opération , on les farde avec du rouge 
de toilette, dans lequel on mêle un quart de carmin « 
Pour étendre le fard, on se sert d*un tampon de laine 
filée et non tordue. Ce tampon , de la grosseur du 
petit doigt et d*environ six pouces de long, lorsqu'il 
est neuf, est formé de fils de laine étendus et roulés 
dans un morceau de papier collé par^-dessus, présen<^ 
tant l'aspect d'un petit bâton très-solide. On enlève 
sept à huit millimètres de papier par les deux bouts, 
on éparpille la laine , ce qui forme une espèce de 
brosse. Un côté sert à prendre le fard , Tautre sert à 
l'étendre et à le fondre , en termes d*ouvrie> ; c'est- 
à-dire^ à adoucir la nuance sur les bords, comme le 
pratiquent les petites-mattresses pour donner le ton 
incarnat aux joues, au front, au menton, etc. 

On peint ensuite les différentes parties qui doivent 
Télre, avec les couleurs les plus fines délayées à la 
gomme arabique, et employées pour la miniature. 
Ces couleurs, appropriées, soit au caractère de la fi- 
gure , soi^ à ses différentes parties y soûl xiv\^^% ^w 
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œuvre par des mains exercées , qui peignent aussi les 
dourcils, les favoris ^ les cils, les lèvres, etc. Lorsque 
ces couleurs sont sèches, on passe sur le tout un 
encollage de colle de farine claire > qu'o» laisse bien 
sécher. Cet encollage est indispensable pour empè- 
oher quele vernis, qu'on passera plus tard, ne tache 
la figure. On couvre ensuite toute la surface avec un 
vernis blanc à Fesprit-de-vin , lorsque TencoUage est 
parfaitement sec. On laisse sécher toutes ces couches 
«ur les moules en relief. 

Alors on perce les yeux, les narines, la bouche» 
avec des espèces de serpettes bien trempées et extrê- 
mement tranchantes. On rogne les masques avec des 
fiiseaux , c'est-à-dire qu'on enlève Texcédant do 
carton qui dépassait le moule ou creux. On les met 
en douzaines, par paquets, pour les livrer au com:- 
meree. 

Masques en cire. On les distingue en deux sortes^ 
qu'on désigne sous tes dénominations de masques de 
Paris, qui sont légers et très-diaphanes, et masques 
de Venise à qui sont moins transparens et presque le 
double plus lourds. Il y a donc deux manipulations y 
qui >ne diffèrent qu'en très-peu de chose l'une de 
l'autre, et que nous allons faire connaître. Nous 
commencerons par ceux de Paris. 

La base de ces masques n'est pas le carton, comme 
dans les préoédens, mais la toile de lin fine et à demi 
usée. On achète de vieilles chemises ou tout autre 
linge très-fin; on coupe la toile avec des ciseaux, sur 
des patiy)tis, comme nous l'avons indiqué pour les 
pitemiers masques. 
Aprèa aroir graissé le moule, et avoir passé la colle 
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sur le creux , comme nous Tavon» dit pour tes mas- 
ques en carton , on pose une toile sur la moitié de la 
figure^-^n retend bien, et, pour lui faire prendre 
toutes les formes , on tape sur la toile atee une brosse 
à poils courts, a6n de forcer la coite' à bien imbiber 
la toilcsèche. On l'étend ainsi parfattemèdt ; mais il 
arrive souvent que la toile fait des plis qu*dn ne peut 
pas faire disparaître: alors on pince ce pli, qo^on 
relève verticalement, on te coupe avec des ciseaux, 
on fend un peu la toile de chaque côté , et on la colle 
Tune sur l'autre; cela évite des épalsàreurs qui trou- 
bleraient la transparence. On place de même l'aiitre 
morceau de toile qui doit faire la seconde moitié de 
la figure. 

Sur ces deux tiioi'ceftux de toile , on en place deux 
autres semblables , de la même manière et avec les 
lùêmes précardtions. Il fant avoir soin , dans ces deux 
opérations successives, de bien coller les deux join- 
tures, qui doivent se recouvrir de quelques millK 
mètres. 

Après i|ue te mssque est bien sec , on lui fait subir 
toutes les opérations du r^parage et de Véifauchagc 
que nousavons décrites pour les masques en carton. 

On les peint ensuite avec plus de soin et plus d'art 
que les autres. Toutes les couleurs doivent être très- 
fines. La manière de composer les teintes exige un 
travail particulier. Le masque de Paris ne reçoit 
qu*une sente teinte uniforme; il faut par cette raison 
qu'elle soit bien appropriée au caractère de la figure, 
l^orsque cette première teinte est bien sèche , on 
peint le masque avec soin , et Ton n'emploie, comme 
nous l'avons dit , que des couleurs fines déla^ée^ qc<(^^ 
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de la gomme arabique légère, et on laisse ' bien 
sécher. 

Alors on les plonge verticalement l'un après l'autre 
dans un vase qui contient de belle cire blanche 
presque bouillante. Après quelques instans d*immep- 
sion, on retire le masque, on le laisse un moment 
•'égoutter : la cire se fige , et le masque est alors 
prêt à être verni , comme nous Tavons dit pour les 
précédons. Telle est la fabrique deSf manques dil&de 
Paris. 

Ceux dits de VenUê diffèrent peu de ceux-ci : on 
colle d'abord une feuille de papier simple sur . le 
creux, en deux temps » une moitié de la Bgure à 
chaque fois, et ensuite on colle par-dessus les deux 
épaisseurs de toile, comme pour les masques dits de 
Paris» 

Le masque de Paris ne reçoit qu'aune seule teinte 
sur tout le masque; celui de Venise en reçoit trois 
pour les caractères jeunes, et deux au moins pour les 
caractères plus âgés. 

Toutes les autres opérations sont les mêmes pour 
les deux espèces de masques, ainsi que l'immersion 
dans la cire bouillante; mais on ne vernit pas le 
masque de Venise , ce qui lui conserve le velouté de 
la peau , en nuisant cependant à sa solidité. Ces sortes 
de masques sont plus lourds, à cause du papier, et 
parce qu'ils se chargent d'une plus grande quantité 
de cire, qui s'imbibe et dans le papier et dans la 
toile ; mais ils se déforment bien plus facilement que 
les premiers. 

Outre ces masques qui couvrent toute la figure , il 
ea est d'autres qu'on nomme d dominai ceux-ci 
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n^ont pas de menton 5 et sont coupés à la hauteur de 
la lèvre supérieure, • 



MASTIC IftITUMINEUX. 

Le bitume minéral que Ton emploie dans la corn-» 
position de ce mastic, se tire de plusieurs mines en 
France > et notamment de celles dites de TObsann 
( Bas-Rhin ) , du Parc ( département de FAin ) , du 
Puy-de-la-Poîx (déparlement du Puy-de-Dôme). On 
peut appliquer au inéme usage le bitume ou goudron 
extrait de la houille. 

Préparation du mastic iitïimineum. Dans les 
deux localités où sont les exploitations les plus con- 
sidérables de bitume glutiueux, on trouve à proxi* 
mité un calcaire imprégné de bitume très-propre à 
la fabrication du mastic. On le fait dessécher forte- 
ment, après l'avoir concassé en petits morceaux, puis 
on le broie en poudre fine ; on le tamise^ et on le dé- 
laie à chaud dans le cinquième environ de son poids 
d*asphalte fondu. On doit ajouter le calcaire par pe- 
tites portions, et en remuant sans cesse à l'aide d'une 
forte spatule ou ringard en fer^ afin que le mélange 
soit bien intime , et qu'aucune des parties ne se dé- 
tériore ou ne se carbonise par une trop grande éleva- 
tion de la température. 

Dès que l'espèce de pâle ainsi préparée est bien 
homogène, on la puise à l'aide d'une cuiller en fer, 
et on la porte dans des moules rectangulaires à cla- 

7* 
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Tettes, a88ujétÎ8 sur une sorte de chantier en planche!»^ 
dressées y recouvertes de forte tôle. 

Les parois de ces moules doivent préalablement 
être enduites d'une légère couche do mortier de terre 
et d^eau, afin de prévenir Tadhérence que pourrait 
contracter avec elles le pain de mastic^ 

On laisse refroidir complètement le mastic ^ on dé- 
monte les côtés des moules , et Ton enlève au moyen 
d*un ringard le parailélîpipède solide , toujours plus 
ou moins adhérent à la tôle. 

Les pains de mastic ont communément 18 pouce» 
de longueur, 1 a de largeur et 4 d'épaisseur; ils pèsent 
de 3i à 34 kîlogr. 

On peut remplacer 9 dans la composition de ce 
mastic , une partie du bitume glutineux minéral, par 
le goudron de houille épuré, et le calcaire bitumi- 
neux , par un mélange de craie tamisée et de ciment 
pilé ou pouzolane. 

Le goudron de houille s^épure en lui enlevant, 
par des lavages réitérés, la plus grande partie de» 
acétate, hydrosulfate et sous-carbonate d'ammonia- 
que qu*il contient, puis le dépouillant de l'eau et de 
la plus grande partie de Thuile essentielle qu'il re-^ 
tient, par Tébullition dans une chaudière munie d'un 
couvercle et d'un réfrigérant, afin de condenser les 
Vapeurs. Lorsque le bitume de houille est ainsi épuré 
et amené à l'état de consistance ferme et légèrement 
élastique, qu'on reconnaît en en versant un peu dans 
l'eau fraîche, on le fait écouler dans une chaudière 
en fonte non couverte, et on y ajoute environ un 
poids égal d'asphalte^ puissuocessivemeot, et par 
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petites portions, un mélange de craie et de ciment 
en poudre très-fine et complètement sèche. 

Emplois du mastic-titumc. 

Le mastic dont nous venons de décrire la prépa- 
ration^ est expédié en pains, et s*applique à un assez 
grand nombre d'usages ; il présente surtout des avan- 
tages marqués dans les constructions suivantes : 

Terrasses à l'italienne, auvents» éalcons,rejoin^ 
toytment des dalles, scellement des havres de fer , 
enduits des chapes de voûte et des platelages des 
ponts, chaperons des murs, briques mastiquées 
au haut des cheminées, réservoirs d'eau, caves 
citernées , aqueducs , conduites des jardins , ia^ 
voir s de iaint, carrelages des salles de tains, 
enduits sous les parquets, silos pour conserver les 
grains , fosses d'aisances. 

Terraàses en mastic minérat 

Le plancher d'une terrasse doit être couvert d'une 
couche de plâtre ou de mortier de 8 lignes au moins 
d'épaisseur» et avoir une inclinaison régulière de iS 
lignes à a pouces par toise. 

Le mastic pèse environ 72 kilogrammes le pied 
cube. Il en faut -couler une épaisseur de 4 ^ ^ lignes 
sur une terrasse; on attend, autant que possible, 
que Taire en mortier soit bien sèche pour en faire 
Tapplication. On peut néanmoins procéder à cette 
opération , quoiqu'il y ait encore de l'humidité, en 
prenant les précautions qui vont être ci-après indi** 
quées» 
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Fusion du mastic. On opère cette fusion dans une 
chaudière. Le mastic doit être brisé en très-petifs 
morceaux, et il ne faut pas remplir la chaudière 
tout à la fois, mais en ajouter peu à peu et au fur et 
à mesure que la fonte a lieu. On doit faire un feu vif 
et soutenu, et brasser fréquemment à Taide d\ine 
spatule, soît pour accélérer la fusion, soit pour em- 
pêcher le mastic de s*àltacher et de se calciner au 
fond de la chaudière. 

On dispose le foyer du fourneau de manière à ce 
que la flamme ne puisse pas alteiûdre le bord» de la 
ehaudière, afin d'éviter que le feu ne s*y mette. Ce- 
pendant, si cela arrivait, il suffirait de bien couvrir 

la chaudière pour Téteindre. Il faut bien se garder 

/ *» 
surtout d'y jetçr de Peau. Il ne doit rester entre l'aire 

en plâtre et le mastic aucun corps détaché, ni la 

moindre poussière ; on les fait disparaître au moyen 

d'un soufflet. 

Les règles destinées à contenir le mastic coulé 

seront placées en ligne droite, parallèlement au côté 

intérieur de la terrasse , et à 2 pieds de distance du 

bord. Il faut assujétir ces règles par le moyen de 

quelques poids ou gueuses de fonte , dont on aura 

soin de les charger. *■ 

Mastic à une seule couche, apjdiqué immédiate'- 
m,ent sur Vaire en piâtre, (Celle-ci doit être par- 
faitement sèche, afin d'éviter les soufflures. ) • 

Tout étant disposé comme nous venons de lé dire, 
et la fusion complètement opérée, on procédera alors 
au coulage» Le nlastic sera transporté dans un vase; 
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on le versera dans le cadre, et ou l'y étendra avec la 
plus grande célérité, en ayant soin de le bien niveler 
à la hauteur des règles. Il faut se servir pour cela de 
spatules et d*uue réglette que Ton fait glisser trans- 
versalement sur les deux règles fixes parallèles. 

Dès que la couche se trouve bien nivelée, et qu'on 
n'a plus à y toucher, il faut, |)endant que le^mastic 
est encore fluide, le recouvrir, par le moyen du cri- 
ble, d'une légère couche de sable chaud préparé à 
cet effet dans une marmite tenue sur le feu. 

Lorsque la première table se trouvera ainsi formée, 
et que le mastic aura acquis une certaine consistance» 
il faudra détacher les règles qui se trouveront collées 
contre le mastic « mais dont il sera facile de les sé- 
parer avec une lame de couteau. Une seconde table 
sera coulée ensuite de la même manière, et l'on con* 
tinuera ainsi jusqu'à la fin. 

Toutes les fables se trouveront, sans aucun doute, 
parfaitement soudées entre elles ; mais il restera 
néanmoins sur les coutures des inégalités ou des as- 
pérités qu'il faudra faire disparaître eu. y passant le 
fer. Ce fer doit être chaud, mais Jamais jusqu'au 
point de brûler le mastic, ce serait un incoavénient 
très-grave : cette circonstance j^ quand die a U<^u, se 
manifeste toujours par une fumée épaisse,, abondante, 
plus ou moin» jaunâtre et fuligineuse. •. jj 

Si, avant de couler le mastic, on .ve.ut, passer sur 
la «terrasse- une légère couche, à la brosse, de bitume 
chaud concentré, ce sera une garantie de plus de la 
solidité de l'ouvrage. On peut encore obtenir un 
degré de perfection, en passant une couche de ce 



]58 LES SECRETS MODERNES 

brai minéral par*dessus le mastic ^ et le couvrant / 
avec du sable chaud. 

Mastic à deux couches d'égale épaisseur , pouvant 
être appliqué immédiatement après t'enduit en 
plâtre. 

Cette méthode est toujours préférable à la précé- 
dente, parce que la seconde couche fait entièrement 
disparaître les soufflures que Thumidité occaslone 
quelquefois dans la pretnière; on aura soin seuleikient 
d'éviter que les deux coutures ou les joints se «en- 
contrent Tun sur l'autre , et de ne cDuler la seconde 
couche que lorsque la première sera entièrement 
refroidie. 

Mastic inr tdite, 

L^nsage de la toile enorpêche toute espèce de âbuf* 
ûures, même en appliquat^t le mastic à une seule 
couche; mais nous répéfotts encore que deux couches 
sont toujours préférables, ti iànl employer pour cela 
delà grosse toile ebmmnnë enduite de brai ou de 
peinture au bitume» du c^té où elle repose sùr-raire» 
àHn dé' la préserver deseffôts de l'humidité ; la bien 
étendre sur Taire, et l'y Axer par une àdsez grande 
quantité de petit» clous. 

A défaut de toile ,^oii peut employer du grb^ pépier 
gris pour prévenir les'*iuufnuréè. Il sera bon de le 
rendre adhérent à l'aire au moyen d'un enduit de 
brai bitumineux appliqué & l'Instant. 
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Il est toujours avantageux de border les terrasses 
avec uDOvraDgée de briques cimentées à chaud e» 
nastic bitumineux. 

Moitié tt earreaux\t 

Rien n'approche de la solidité de ce mode de con«» 
struction. 

Il faut appliquer d*abord sur toute la surface de 
Taire une couche de mastic épaisse d'environ deux 
lignes, puis en couler une autre couche de 4a même 
épaisseur y sur laquelle le carrelage sera immédiate- 
ment établi. Il est utile que cette seconde couche ne 
soit coulée qu'au fur et mesure que Ton place les 
carreaux > et de la même manière que si l'on em*- 
ployait du mortier ou du plâtre. Le mastic doit donc 
être très-'Ohaud et liquide 5 et les carreaux très-secs 
et privés totalement de poussière , à laide d'une forte 
friction, en se servant pour cela d'uue brosse ou d*un 
linge. Ces deux conditions sont à'ahsotue nécessité* 
Les carreaux carrés sont plus faciles à poser que ceux 
qui sont hexagones : enduits, après avoir été posés, 
d'une ou deux couches de peinture au bitume, Tou- 
vrage n'en est que plus solide. 

Les procédés que nous venons d'indiquer pour les 
terrasses, seront en général les mêmes qu'il faudra 
suivre pour tous autres ouvrages analogues. 

Citernes, pièces d'eau, caves, fosses d'aisance, 

etc. 

Il faut établir au fond de la pièce une forte couche 
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de bon mortier, fait , autant qne possible , avec de 
la chaux hydraulique. Lorsque ce mortier sera sec 9 
on le couvrira, comme nous Tavons déjà dit, de 
deux couches de mastic de Tépaisseur de 5 lignes au 
moins chacune ; et 9 si Ton veut y ajouter un carre* 
lage, comme celui des terrasses , Touvrage en sera 
d*autant meilleur. 

Lorsque cette opération sera terminée, Ton élèvera 
contre les parois du bassin un petit contre-mur en 
bonnes briques de 4 pouces dVpaÎKseur, dans lequel,, 
au lieu de ciment , il sera employé du mastio trèê^ 
chaud à une épaisseur de a lignes au moins dans 
tous les joints, même entre le mur principal et le 
contre-mur en briques. Les bavures qui sortiront par 
les joints du côté du parement, devront £tre rabat- 
tues et appliquées contre ces mêmes joints, à Taide 
d'un fer chaud d'un pouce de largeur. 

Si les précautions indispensables ont été prises 9 
les briques deviennent tellement adhérentes entre 
elles, qu'il est impossible de les séparer sans les briser 
en éclats. 

Rejaintayement des dalles. 

• 

Les joints de dalles doivent avoir au moins 6 lignes 
de largeur, et de 8 à 9 lignes de profondeur; il faut 
les sécher et enlever entièrement avec le soufflet 
toute la poussière qui peut s'y trouver. Le mastic sera 
coulé tout bouillant dans Touverture des joints, et 
les bavures seront étendues (ou enlevées, s'il y en a 
trop ) aveo un fer. 

Les chenaux pour les toits ^ les rigoles pour l'irri- 
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galion f etc. ^^etc. , doivent être formés avec des car- 
reaux , des briques de champ ou des tuiles concaves, 
dites faitières, cimentées en mastic. 

Il est expressément recommandé de ne jamais 
mélanger avec le mastic ni huiles ni graisses ; mais 
comme il arrive quelquefois que le mastic se durcit 
. trop et se dessèche , pour avoir été trop long-temps 
exposé sur le feu , il faut seulement y ajouter , dans 
ce cas, un peu de brai minéral, et il deviendra aussi 
coulant que dans son premier état. 

On reconnaît en général que le mastic bitumineux 
est de bonne qualité , lorsque son grain est très-fin, 
sa superficie d'un noir luisant, comme polie; qu'il 
fond sans bouillonner; que des briques bien sèches, 
et légèrement échauffées , rejoint oyées avec cette 
matière, contractent une adhérence telle qu'on les 
brise plutôt que de les séparer : de telles épreuves 
démontrent jusqu'à l'évidence l'extrême solidité des 
ouvrages cimentés en mastic de bitume. 



MASTICS C Préparation des J. 

i" Mastic de iimaiHc de ftr. Il se compose de li- 
maille de fer bien propre et non oxidée, ou de tour- 
nure de fonte douce piiée, de fleur de soufre exempte 
de corps étrangers, et de sel ammoniac ( muriate 
d'ammoniaque) en poudre, dans les proportions sui- 
vantes en poids: 

Limaille. . • . , 5o parlic4^ 

Soufre a. 

Sel ammoniac . i. 
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On mélange bien exactement ces Matières dans 
un mortier/, 04n y ajoute la quantité d^eau nécessaire 
pour que le tout soit humecté» et on- Temploiesans 
retard. 

Ce mastic, ainsi préparé^au momeAt d'en faire 
usage , est introduit avec force entre les joints des 
chaudières et desaiutages en fonte ou en tôle; on 
l'y comprinne à Taide d'une chassô ou ciseau à mat- 
ter, qu'on enfonce à petits coups de marteau. 

11 se forme entre les particules de ce mélange un 
sulfure de fer qui produit une très-grande dureté ^ et 
un gonflement qui remplit très-bien tout le vide 
entre les pièces ajustées : aussi petit- on , avec ce 
mastic, boucher hermétfquement les joints très-ou- 
'Verts dés tubes, ajutages, bouilleurs des machines à 
vapeur. 

a^ Pour les pièces en fer que Ton boulonne sur des 
cylindres , tubes ou chaudières , qui doivent être 
chauffés à la température rouge, on se sert d*un 
mastic composé de 

Limaille 4 parties. 

Glaise non pyriteuse r %. 

Ciment de tessons i. 

On délaie le tout en pâte consistante, avec une 
solution saturée de sel marin. Ce mastic, interposé 
entre les pièces et serré fortement, résiste bien et 
devient presque aussi dur que la fonte. 

5* Mastic pour (es garnitures fnétaUiques. 

Rësine sèche ( arcanson ) en poids. . . 5 parties. 

Cire jaune. . 1. 

Ocire rouge _x. 
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On fait chauffer Voore trè^^divisée , afin de la des- 
sécher complètement , et on Tintroduit par portions 
dans le mélange de cire et de résine fondues ensemble; 
on remue en maintenant sur te feu )usqu*à oe qu'il 
ne se forrûe plus d*écume ; on laisse alors refroidir 
en agitant sans cesse 5 afin de tenir en su^peiïsion les 
parties pulvérulentes* Ce mastic sert, comme plu- 
sieurs autres 9 à fixer les ajutages et fermer hennéli- 
quement les joints. Â cet effet, il faut le faire chauffer 
jusqu'au point de le ramollir suffisamment , et rap- 
pliquer sur les objets également chauffés d'avance 9 
afin de les priver d'humidité. Cette sorte de scelle- 
ment est très-solide, et convient aux appareils pneu-» 
matiques et à d'autres qui ne doivent pas être exposés 
à une température plus élevée que celle de l'atmo-^ 
sphère. 

4° Mastic de cite jaune. La cire jaune ^ fondue et 
mélangée avee un dixième de jBon poids de térében- 
thine commune , peut sefvir de mâs|jc pour couvrir 
les bouchons ou fermer les joints d'appareils qui dé- 
gagent des vapeurs acides, à la température ordi- 
naire ; on l'emploie aussi à enduire l'intérieur des 
vases en bois que Ton veut préserver de l'action des 
acides faibles» Pour faire usage de ce mastic, il suffit 
de le chauffer légèrement, ef de l'appliquer sur de» 
corps soigneusement desséchés. 

5^ Mastic mou. On nomme ainsi un mélange fait 
à chaud, de cire jaune a parties; térébenthine 1 par-' 
tie ; et rouge de Venise , quantité suffisante pour co- 
lorer. 

Cette composition refroidie prend une consistance 
assez ferme ; mais elle s'amollit suffîsamaïAut e,wVs^ 
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les doigts pour être étendae sans peine sur les joints 
à luter. 

Le masiic moti est fort commode toutes lés fois 
que, rayant sous la main, il s*agît d^arrèter prom^ 
ptement une fuite. Il est préférable aux autres dans 
les circonstances où. Tappareil dont il lute les parties 
doit être transporté; car il cède, sans se rompre, à 
des mouvemens qui détacheraient ou feraient fendre 
la plupart des mastics même les plus adhérons. On 
se sert avec beaucoup d'avantage du mastic mou pour 
recouvrir les bouchons des flacons contenant du gaz 
ou divers liquides; il conserve beaucoup d^adhérence, 
. et n'est pas sujet'à se briser par les chocs, comme la 
cire à cacheter. 

On doit s'assurer que les parties sur lesquelles on 
veut appliquer ce mastic sont exemptes de toute 
humidité ; on les essuie avec du papier non collé bien 
sec, ou du linge. Il est bon de soutenir les bourrelets 
qu'on forme sur les bouchons avec ce mastic, en les 
enveloppant d'une vessie ou d'un morceau de par- 
chemin assoupli à Thumidité, et ficelant le tout for- 
tement avec de la petite ficelle. 

6^ Mastic de vitrier. On prépare ce mastic en fai- 
sant dessécher au feu de la craie ou blanc d'Es- 
pagne en poudre , et malaxant à la spatule sur une 
table de marbre cette substance, avec une quantité 
suffisante d'huile de lin, pour former une pâte con- 
sistante , mais ductile. 

L'huile de lin doit préalablement avoir été rendue 
un peu siccative par l'ébullition avec un ou deux 
centièmes de massicot ou de litharge pulvérisée. On 
ne doit préparer le mastic de vitrier qu'en faible 
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provision 9 afin d'éviter qu'il ne 8*altëre avant son 
emploi. On le préserve du contact de Pair 5 en ren- 
fermant dans des pots et le couvrant d'une légère 
couche d'huile de lin : les vitriers, dans le même but ,^ 
le portent enveloppé d'un morceau de cuir souple. 

7* Mastic des fonteniers. Il se compose de résine 
privée d'eau (dite dans le commerce arcanson) et 
de ciment de. brique. parfaitement sec 9 dans les pro^ 
portions suivantes ; 



Ciment s. 



On fait fondre la résine dans une marmite en fonte, 
sur le feu y et dès que la liquéfaction est complète, 
on y aioute par petites quantités le ciment, bien 
desséché d'avance et encore chaud; on opère le mé- 
lange bien intimement en remuant avec une spatule, 
puis on en forme des pains arrondis, en le puisant 
avec une cuiller de fer, et le posant par portions sé- 
parées sur une plaque en fonte ou en tôle , unie et 
huilée. 

On emploie ce mastic pour sceller les robinets des 
fontaines, assembler et lier fortement les tuyaux en 
grès, etc. On doit, pour s'en servir, le concasser en 
petits morceaux , le faire fondre dans une cuiller ou 
marmite de fer, en le remuant sans cesse, et rem- 
ployer dès qu^il a été amené, par la chaleur, à la 
consistance de pâte molle. Les objets sur lesquels on 
l'applique doivent être bien exempts d'humidité et 
débarrassés de toute poussière , afin de faciliter l'ad- 
hérence. On se sert d'un fer chaud pour étendre ou 
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modifier les formes de Tespèce de êoudure en mastic 
des fontenieris. 

S'* Mastic de DihL Ce mastic se compose d'huile 

*de lîn cuite ( dans laquelle on a fait dissoudre de 

Toxide de plomb ) et de ciment de terre à porcelaine 

en poudre fine, en quantité suffisante pour donner 

au mélange une consistance plastique assez forte. 

Ou • peut employer da eiment de briques bien 
cuites, de tessons de poterie de grès, d*argile cal- 
cinée, etc., etc., dans la composition de ce mastic, 
en place de terre à porcelaine , lorsque la teinte de 
ces matériaux n'est pas un obstacle à Taspect que 
l'on veut obtenir. 

Le mastic de Dihl à ciment blanc acquiert une 
nuance de pierre très-convenable pour les re{oin- 
toyemens des dalles et des pierres de taille, dans les 
endroits exposés à ta vue. Pour que cette application 
réussisse bien , il est nécessaire de nettoyer complè- 
tement les pints; on y. applique avec promptitude le 
xuastio à la truelle*, en le comprimant le plus qu'on 
peut , et le lissant aussitôt. S'il s'opère des fissures 
par le dessèchement, on les rebouche avçc du mastic 
nouveau, puis on lisse e& comprimant à la truelle. 

On a fait. usage du mjême mastic avec succès pour 
im/irimer'.d'jaiie, première couche les bois exposé» à 
l'air, et surtout leurs joints : pour cet emploi^ on 
doit le délayer dans l'huile de lin siccative mêlée 
d'icssepce > et s*én servir comme d'une peinture à 
rhuiie ordinaire.; 

M. Dihl a pris un brevet d'invention pour i'appli* 
calioade ce mastic sur de» toiles métalliques à larges 
jinaî))fis; les plateaux ainsi forpiés peuvent être cloués 
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sur des terrasses, puis réunis par du même mastic 
introduit dans les joints. Cette méthode^ employée 
pour doubler les bassins, couvrir les auvents, etc., 
est moins sujette aux inconvéniens des fissures que 
celle de Tapplication immédiate du mastic sur les 
bois, le plâtre, les pierres; mais elle,|i*en est pas 
absolument exeinpte , et devient tout aussi dispen- 
dieuse que. les doublages en plomb. 

9* Mastic pour tes houUiiUs. Le mastic bitumi- 
neux dont il va être parlé plus loin, mêlé à chaud 
avec un poids égal au sien de bitume épuré (dit brai 
minéral) i forme une excellente composition pour 
cacheter les bouteilles. La couleur noire de ce mastic 
ne; convient pas, à la vérité, à toutes les habitudes. : 
ainsi on le préfère pour les vins à cachet noir, les 
bouteilles d'encre, de. cirage, etc. ; niais pour diifé- 
rens autres vins, liqueurs, etc., on veut de la cire 
ou mastic jaunâtre, demi-transparent ou rougeâtre 
plus ou moins foncé, ou jaunâtre, etc. Un mélange 
de 10 parties de résine (arcanson ) pour une de cire, 
donne le premier : en y ajoutant plus ou moins d*ocre 
rouge ou d*ocre jaune, on obtient le second ou le 
troisième. On sait que pour faire usage de toutes ces 
compositions, il siifiit de les fondre par la chaleur, 
d'y plonger le bouchon et la partie supérieure du 
goulot de la bouteille, essuyé préalablement avec un 
linge sec, puis d*opérer.un mouvement de rotation 
en retirant la bouteille, et dans une position hori- 
zontale, afin que le mastic qui se fige forme un bour* 
relet régulier autour du bouchon. 
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MÉGISSERIE. 

M. J. Main, cbamoiseur à Niort ( Deux-Sèvres ), a 
pris en 1809 un brevet d*iDvention pour une nouvelle 
manière d*appréler les peaux d'agneaux et de che- 
vreaux en mégie. 

Le procédé dont {e me sers , dit-il 9 pour obtenir 
un autre tissu bien supérieur et beaucoup plus fin 
que celui qu*on obtient par la préparation ordinaire, 
est celui-ci : 

On prend parmi les peaux déjà mégissées 5 celles 
qui sont les plus franches et les plus épaisses, comme 
pouvant mieux supporter le nouveau travail qu'elles 
ont à subir; on les met tremper dans de Teau propre, 
jusqu'à ce qu'elles soient bien imbibées. Alors on en 
prend une qu'on pose sur ie chevalet^ qu'on a préa- 
lablemeiiit recouvert d'une autre peau épaisse et non 
apprêtée, mais bien propre; et avec le couteau à deux 
manches, l'ouvrier appuie sur la peau d'agneau ou 
de chevreau, du côté de la fleur, et pousse fortement 
le couteau jusqu'à ce qu'il ait emporté le premier et 
le second épiderme, qu'on appelle ordinairement, 
en termes de chamoiseur, la fleur et Y arrière-fleur. 

Lorsque l'ouvrier a passé le couteau sur la surface 
de cette peau , et qu'il est parvenu à enlever toute sa 
fleur et son arrière-fleur, il la fait sécher à couvert, 
en la suspendant à deux clous à crochet par .les pattes 
de derrière, ou à défaut sur des cordes propres. Lors- 
qu'elle est sèche , il la foule et l'ouvre sur un paiis^ 
son. Dans le cas où on l'aurait laissée trop sécher, 
on la mouille légèrement; et quand Thumidité s'est 
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répandue uniformément dans la peau, on Touvre 
plus £aicilement sur le paliéson. Enfin , après que la 
peau est ouverte et sèche, on la remet à l'ouvrier 
ponceur^^qui rétablit sur une espèce de paroir de 
corroyeur,et ayant une pierre-p(tnce dans la main, 
il Tappuie sur le côté de la peau où le chamoiseur a 
enlevé la fleur et Farrière-fleur. Si on la veut blanche, 
pour pouvoir être teinte, le ponceur ne se servira que 
de sable de mer , qui est ordinairement très*fin ; il 
le frottera brusquement sur la peau par le moyen de 
la pierre-pouce qu*il tient dans la main droite, et 
qu*il pousse rapidement et toujours de haut en bas, 
en tenant Tautre extrémité de la peau de la main 
gauche. 

Si Ton veut que la peau soit d*un jaune tendre , 
qui est ordinairement la couleur recherchée, on se 
servira d'une pierre composée de 6 parties de blanc 
de Meudon et a parties d'ocre jaune, qu'on pulvérise 
et qu'on mêle bien. On mouille le tout; on le pétrit 
et on le fait sécher; on passe ensuite cette pierre 
ocrée sur toute la surface de la peau , du côté où 
étaient la fleur et l'arrière-fleur. Le ponceur appuie 
fortement et agite vivement la pierre-ponce, en ajou- 
tant un peu de sable fin , et il frotte la peau de la 
même manière qu'il a fait pour celle qui devait rester 
blanche ou qui était destinée à la teinture. 

Le travail de la ponce, fait avec soin, achève de 
polir ce tissu fin , que l'on a trouvé après avoir en- 
levé, pur le chevalet, la fleur et l'arrière-fleur des 
peaux mégissées. Ensuite on étire les peaux; on les 
lisse avec un fer à repasser, de la même manière 
qu on lisse le linge , ce qui ajoute encore un degré de 
II. % 
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finesse au tissu , et donne plus d*éclat aux peaux. On 
les livre alors au gantier, pour en faire les plus beaux 
gants. 

De la mégisserie des peaux non peUes. 

Les mégissiers de Paris désignent sous le nom de 
haussée, les peaux de mouton qu'ils travaillent en 
laine 5 et qui servent à couvrir le cou des chevaux et 
des mulets, à faire des housses, des cbabraques, et 
pour garnir une multitude d^Objets fourrés , trop 
longs à détailler. 

On choisit pour cela les plus belles peaux 9 cèHes 
dont la laine est la plus longue, la plus claire, celle 
qui est la moins feutrée, dont les brins se séparent 
aisément; enfin, celle qui présente le moins de dé- 
fectuosités. Gomme ces peaux ne doivent pas aller 
en chaux , on les travaille de manière à conserver les 
poils. Pour cela , on les fait tremper pour les nettoyer 
et les ramollir ; on ôte avec le fer. à écharner tout ce 
qu*on peut enlever de chair. Quelques ouvriers at* 
tachés à lancienne méthode, qu'on ne suit plus, les 
passent en chaux; mais dans ce cas du moins on 
doit employer de la chaux beaucoup plus claire , et 
il serait imprudent de les y laisser plus de deux 
heures. 

On peut les passer dans un vieux confit presque 
usé; on les y laisse pendant trois à quatre jours, 
après quoi on en ôte le son, ce qu'on appelle ra- 
traier. On les passe en hianc, en ayant soin de plier 
la laine en dedans; mais on compose V étoffe de 8 à 
9 kilogrammes d'alun pour un cent de pbaux^ c'est* 
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à-dire plus que pour les cuirets ou peaux pelées. On 
fait la pâte de la même manière que pour les eut* 
rets ; mais au lieu d'y plonger les peaux y on étend 
la pâte sur la chair; on la laisse ainsi pendant quinze 
à dîx^huit heures 9 afin qu'elle se raffermisse; en- 
suite on étend les peaux à la penderie pour les faire 
sécher. 

Cela fait , on les mouille bien avec de Tenu pure , 
à l'aide d'une queue de mouton emmanchée au bout 
d'un bâton; on les plie et on les en tasse , on les 
charge de planches arec des pierres par-dessus, et 
on les laisse ainsi pendant deux jours. On les ouvre 
sur le chevaiet avec le fer rond; on les repasse sur 
le palisson, en les mettant sur leur large. On les fait 
hàler en mettant la laine en Tair, et quand on le 
peut y on les expose au soleil ; enfin , on les termine 
en les redressant sur le palisson. 

Il est Ires-important, pendant toutes ces opéra- 
tions, de bien ménager la laine; un seul flocon, 
manquant à une peau, la fait paraître usée, et di- 
minue beaucoup de sa valeur. 

Les veaux et les agneaux en poil se travaillent de 
la même manière, avec une légère différence cepen- 
dant dans les apprêts. Plus une peau est épaisse, 
plus on doit mettre d'alun et de sel -dans l'étoffe. 
Pour les veaux, on met un demi-kilogramme d'alun 
et de sel pour chaque peau. On les laisse quatre jours 
en alun, après quoi on les repasse et on les foule 
une seconde fois ; et lorsqu'elles sont à moitié sèches, 
on les ouvre sur le chevalet, et on les pare à la lu- 
nette. Huit jours suffisent, au printemps, pour passer 
ces sortes de peaux. 
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Pour les agneaux, on les fait tremper pendant huit 
jours, on les lave ensuite dans l'eauclaire, et on les 
laisse bien égoutter ; ensuite on les niet pendant huit 
jours dans un confit préparé avec de la farine de 
seigle non tamisée et de Teau froide. On les fait sé- 
cher, ensuite on les tire au fer, et on les baguette du 
côté du poil. 

j 



MIEL. 

Extraction de sucre du miel , et clarification du 

tniei. 

Les miels de bonne qualité contiennent toujours 
une proportion assez grande de sucre cristallisable , 
qui se montre, quelque temps après leur extraction , 
sous la forme de petits grains blancs brillans. On 
parvient aisément à séparer une partie de ce sucre en 
délayant le miel dans un peu d'alcool, renfermant le 
tout dans une toile forte, serrée, et soumettant à 
Taction graduée d'une presse : le sirop alcoolique qui 
s^écoule contient alors presque tout le sucre incri- 
stallisable. On imprègne une seconde fois le sucre 
solide avec de Talcool ; on soumet encore à la presse. 
Si on voulait Tépurer encore davantage , il faudrait 
répéter une troisième* fois cette opération. . ■ 

Le sucre incristallisable, contenu dans le sirop al- 
coolique, s'obtient en dîslillantl On recueiUe la ma- 
jeure partie de Talcool. Au surplus tl reste toujours 
vn peu de sucre dans le sirop après ce traitement. 
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On peut enlever aux miels de qualité inférieure 
ràcîdité , le goût désagréable et la couleur brune qui 
les caractérisent et nuisent à leur emploi > par le pro- 
cédé suivant. €*est de cette manière que l'on doit 
traiter les miels fermentes qui se trouvent dans le 
commerce. 

On verse le miel dans une chaudière , on y ajoute 
2 oentièmes de son poids de craie lavée ( carbonate 
de chaux), délayée dans Teau; on complète Taddi- 
tion dans le miel de i5 pour cent de son poids d'eau; 
on agite et Ton échauffe promptement ce mélarfge 
jusqu'au degré de Tébullition ; on y projette alors 8 
pour 100 de charbon animal bien préparé en poudre 
fine; on délaie exactement; et après deux ou trois 
minutes d'ébullltion ^ on ajoute encore a à 3 pour 
cent de charbon végétal écrasé en poudre grossière ; 
on- agite fortement pendant une ou deux minutes. 
On a apprêté d'avance a ^- pour cent (toujours du 
poids du miel employé) d'œufis (blancs 5 jaunes et 
coquilles) ou de sang frais, battus ou mieux fouettés 
dans 8 fois leur poids d*eau. Dès que le charbon vé- 
gétal est mélangé comme nous venons de le dire, on 
projette dans la même chaudière le liquide albuoû- 
neux ( œufs ou sang) ; on agite vivement;, et Ton re- 
tourne complètement en quelques secondes tout le 
liquide, à Taide de quatre ou cinq secousses impri- 
mées du fond de la chaudière avec un râble en bois. 
Il faut mettre le moins de temps possible pour 
opérer celte agitation vive et complète, car elle a 
pour but de disséminer toute l'albumine et d'éviter, 
la division du réseau qu'elle forme bientôt. Cette di- 
vision nuisible résulterait d'un mouvement troc ^o- 
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longé : on doit donc enlever le ràble immédtatementr 

On laisse rébuUition se manifester , et dès qu'elle 
a lieu 5 on ouvre une large cannelle adaptée au fond 
de la chaudière, qui donne issue à tout le mélange , 
et le verse dans un tuyau qui le conduit sur un fiUrc 
garni d'un blanchet semblable à ceux dont en fait 
usage dans les raffineries de sucre. 

Les premières parties du liquide sucré ou sirop 
qui passent au travers du blanchet sont troubles; oa 
les recueille séparément pour les reporter sur le 
filtre. 

/ Le produit limpide de la filtration étant obtenu f 
on peut remployer immédiatement à tous les usages 
qui nécessitent Taddition de Teau dans le miel ; mais 
pour tous tes autres , et lorsqu'il s'agit de conserver 
ou d'expédier le miel épuré , il est nécessaire de le 
' concentrer et de le réduire à son volume primitif, ou 
même un peu au-dessous, au moyen d^une évapo- 
ration rapide. A cet effet, on le fait bouillir vivement 
dans une chaudière plate , à l'air libre. 

Le dépôt charbonneux, ou marc resté sur le filtre , 
peut s'épuiser de tout ce qui y reste de sucré ,. au 
moyen d'arrosemens répétés à l'eau bouillante. Il 
est bon de tenir les filtres couverts pendant la filtra-* 
tion. 

Les solutions faibles obtenues en lavant ainsi les 
marcs, peuvent servir à traiter une nouvelle quantité 
de miel , au lieu d*y employer de l'eau pure. 
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MOIRÉ MÉTALLIQUE. 

Cristallisation Yariée qui se maniTeste à la surface 
du fer^bianc quand on le décape au moyen d'un 
acide. Cette cristallisation préexiste » et on ne fait 
que la mettre à nu en dissolfant la légère pellicule 
d'étain qui la recouvre. Il est facile de s'en convaincre 
par l'examen attentif d'une feuille de fer*blanc placée 
dans un endroit vivement éclairé, et en variant lea 
degrés d'inclinaison de sa surface ; on aperçoit alors 
dans l'épaisseur de Tétamage des lames chatoyantes 
qui réfléchissent diversement la lumière, et l'on peut, 
par cette seule inspection , juger d'avance quelle es- 
][»èce de moiré l'échantillon qu'on examine est suscep- 
tible de donner. 

On a prétendu que les plus beaux moirés s'obtien- 
nent avec des étamages dans lesquels on fait entrer 
en alliage un peu de bismuth ou d'antimoine. Ce 
qu'il y a de certain , c'est que ce sont les fers^blancs, 
surtout ceux marqués d'un F, qui réussissent le mieux 
pour cet objet, et l'on sait que cet élamage est le 
plus pur. 

Nous avons déjà dit que le procédé consiste à dé- 
caper la surface de l'étain au moyen d'une liqueur 
acide ; mais ou a indiqué un grand nombre de re- 
cettes, qui, pour la plupart, peuvent également bien 
réussir, lorsqu'on prend les précautions convenables. 
On ne doit pas perdre de vue qu'il faut que l'action 
de l'acide soit extrêmement limitée , et qu'elle ne 
s'étende pas au-delà de cette mince pellicule qui a 
été planée , soit par les cylindres du laminoir , soit 
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par le martelage qu*on a fait subir au fer-blanc après 
rétamage. Lersque Faeide péoètre plus avant « il met 
la tôle presque à découvert, et il en résulte des re- 
flets sombres et même noirâtres , qui se substituent 
à réclat argentin et nacré de Tétain. Ainsi , l'opéra- 
teur doit avoir pour principal soin d'arrêter l'action 
de l'acide aussitôt qu'il en est temps, et voici com- 
ment on doit s'y prendre pour réussir. 

On a d'une part une eau régale faible, composée, 
par exemple, de 4 parties d'aeide nitrique, i de mu- 
riate< de soude ou d'ammoniaque , et a d'eau distillée ; 
de l'autre, on place une feuille de fer blanc au-dessus 
d'une terrine de grès pleine d'eau ; puis , à Taide 
d'une petite éponge fine légèrement humectée de la 
liqueur acide, on imprègne très- également toute la 
surface du fer-blanc , qu'on a préalablement un peu 
chauffée; et aussitôt que les reflets du moiré se ma- 
nifestent d'une manière bien nette , on plonge la 
feuille dans de l'eau pure, on la lave, soit à l'aide 
d'une barbe de plupae, soit avec un peu de coton, 
mais toujours de manière à éviter un frottetoent ca- 
pable d'enlever la très-petite portion d'étamage qui 
consiiUie le moiré. 

Lorsque le moiré est convenablement développé 
et qu'on l'a bien lavé de manière à ne laisser aucune 
portion d'acide, ce qui ne manquerait pas lA'oxIder 
la tôle et de tout ternir très-promptement , on fait 
sécher la pièce avec précaution , et sans avoir recours 
à une forte chaleur , car dans ce cas aussi le moiré 
perd de son éclat ; et pour prévenir tout effet ultérieur 
de l'air, on le vernit immédiatement, soit d'une ma- 
ijJère définitive^ soit provisoirement, en le recouvrant 
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d*une simple solution de gomme ^ qu^on pcfut ensuite 
enlever au moyen de Teau. 

Les différentes couleurs que Ton donne aux moirés 
sont dues aux vernis colorés et transparens dont on 
les recouvre ; on a seulement soin de les poncer , - 
afin de les rendre d'une épaisseur moindre , plus 
ég^ale 9 et qui par conséquent laisse mieux apercevoir 
les différens reflets des cristaux stanniques. 

La trop grande malléabilité des lames minces 
d*étain de ces sortes de cristallisation , ne leur permet 
pas de résister au fort martelage auquel on est obligé 
d'avoir recours pour façonner des objets en creux; 
aussi n'en peut-on faire avec du moiré , mais seule- 
ment des surfaces planes ou légèrement courbes, qui 
ne nécessitent que le maillet. 

Chacun sait combien les cristallisations en général 
sont susceptibles d*ètre modifiées par Tinfluence de 
quelques agens / et principalement par la •chaleur 
ambiante. 11 en est absolument de même pour la 
cristallisation du moiré ^ et Ton peut pour ainsi dire 
la faire varier à son gré ^ en la détruisant en tout ou 
en partie, suivant Teffct qu'on veut obtenir , et la 
laissant se reproduire sous l'influence d'un refroidis- 
sement plus ou moins prompt. Qu'on expose 9 par 
exemple y une feuille de fer-blanc à une température 
suffisante pour liquéfier l'étaîn : si on la laisse re- 
froidir lentement 9 la cristallisation se reproduira à 
peu près semblable à ce qu^elle était dans le prin- 
cipe; mais si la feuille était encore très-chaude , on 
la plonge subitement dans Teau froide; alors la cri- 
stallisation sera toute confuse » et n'offrira qu*une 
espèce de sablé. Si , au lieu d'opérer ce TçXTQ\àSfi«fe« 
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ment sur toute la surface, on ne refTectue que par- 
tiellement au moyen de quelques aspersions d*eau 
froide, on aura une cristallisation variée. On obtien- 
drait des résultats analogues en insufflant çà et là de 
l'air froid sur la surface de l'étamage pendant qu'il 
est encore en fusion , et au moment où il commence 
à se figer. Enfin, on peut tracer différens contours, 
des caractères, etc. , en promenant à la surface d'une 
feuille de fer-blanc le dard d'une flanime, qu'on di- 
rige à l'aide d'un chalumeau. Comme l'étaiu se trouve 
liquéfié dans tout le trajet de la flamme, et qu'en se 
refroidissant il afifecte une cristallisation autre que 
celle qu'il avait primitivement, il en résulte différens 
dessins qu'on peut varier d'une infinité de manières. 
Il y a encore d'autres moyens de modifier la cristal» 
lisation du moiré. 

Diverses recettei indiquées pour ta composition de 

(a liqueur acide. 

lo a parties acide nitrique, a acide mu^iatique, a eau distillée. 

«o a parties acide nitrique, a acide murialique, et 4 eau distillée. 

30 I partie acide nitrique , a acide muriatique , 3 d'eau distillée. 

40 a parties acide nitrique, a acide murialique, a eau distillée, et a acide 

sulforique. 
50 4 onces muriaie de sonde ,8 onces d'eau, a onces d'acide nitrique. 
Q« 8 onces d'eau, a onces acide muriatique > et i once d'tcide sulfurique. 
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BAS-aSLZSFS SH ALBATRS. 

L'albàtbb n'est autre cbose que le dépôt d'un blanc 
jaunâtre que donnent certaines fontaines. La source 
la plus célèbre en ce genre est celle des bains de St~ 
Philippe en Toscane. L'eau de cette source presque 
bouillante coule sur une masse énorme de stalactites 
qu'elle a formée; et, selon M. Alexandre Brongniart» 
la chaux carbonatée y est tenue en dissolution par du 
gaz hydrogène sidfuré qui se dégage dès que l'eau a 
le contact de l'air. On a tiré parti de cette propriété 
pour faire des bas-reliefs qui sont d'une assez grande 
dureté. Ou se sert de moules en soufre qu'on place 
très-obliquement contre les parois de plusieurs cuves 
de bois ouvertes par leurs deux fonds. Ces cuves sont 
surmontées à leur ouverture' supérieure d'une croix 
de bois assez large. L'eau de la source , après avoir 
déposé hors de l'atelier du moulage le sédiment le 
plus grossier, est amenée au-dessus des croix de bois : 
elle s'y divise en. tombant ^ et dépose dans les moules 
un sédiment calcaire d'autant plus fin que la position 
de ces moules approche davantage de la verticale. Il 
faut de un à quatre mois pour terminer ces bas^* 
reliefs, selon l'épaisseur qu'on veut leur donner. Par 
des procédés analogues^ on est parvenu à vblqvxV^x ^<^^ 
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vases 9 des figures , et autres objets en relief de toutes 
formes ^ qu*on n'a plus ensuite qu*à réparer et à polir 
lorsqu'on les a sortis des moules. 



BRUiriTUaS DU FSR. 

M. J. Duntze , de Ifew-Haven , a publié la recette 
suivante pour brunir le fer. 
On prend : 

Acide nitrique r/a once. 

Esprit-de-vin •'...'. x once. 

Vitriol blei; ( sulfate de cuivre } a. 

Teinture d'acier i. 

Esprit de nitre dulcifié. ....... a. 

D'abord on fait dissoudre le vitriol bleu dans une 
quantité d'eau égale^ en^ poids, au quart de celui de 
tous les ingrédiens réunis, et on mêle le mieux pos- 
sible le tout. 

On nettoie ensuite le canon du fusil ou du pisto- 
let, dont on ferme Tembouchure avec un bouchoa. 

On trempe tme éponge dans le mélange , et on 
l'applique bien également sur toutes les surfaces. 
Après avoir laissé à l'air pendant vingt-quatre heures 
les objets qui ont reçu cette première couche, on 
les frotte avec une brosse très -dure pour enlever 
l'oxide. 

Après avoir recommencé la même opération une 

seconde ou une troisième fois , on plonge le métal 

dans une solution alcaline bouillante pour neutra- 

User et détruire toute action subséquente des acides. 
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Quand le métal est parfaUemeQt sec» on le polit 
avec un brunissoir de bois très-dur^ jusqu'à ce que 
sa surface soit devenue trèS'douce au toucher. 

On Texpose à une chaleur sèche et modérée (tem- 
pérature de Teau bouillante ) ; ensuite on y applique 
le vernis composé comme suit : 

Esprit-de-rin • . • i/4 de piate. 

Sang-dragon pulrérisë. . . . • . 3 gros. 
Laque en écailles concassées. ... i once. 

Lorsque ce vernis est complètement sec, on le 
frotte avec le brunissoir ^ jusqu'à ce que la surface 
soit unie et très-brillante. 



CHLORURE D'AlTTZMOZiri:. 

Dans les arts on se sert du chlorure d'antimoine 
pour bronzer les métaux, surtout le fer : les armuriers 
en font fréquemment usage sous ce rapport. 

Le chlorure d'antimoine était connu autrefois sous 
la dénomination ridicule de éaume d'antimoine, et 
ce, parce qu'il a la propriété de se liquéfier facilement 
par la chaleur, de couler à la manière des huiles, 
de se figer par le refroidissement, et de conserver un 
aspect gras. Néanmoins il cristallise très-bien loi^sque 
le refroidissement est lent; exposé au contact de Tair, 
il en attire puissamment l'humidité et se résout en 
un liquide oléagineux , très-dense , et qui se coagule 
aussitôt qu'on y ajoute une nouvelle portion d'eau. 

Le chlorure d'antimoine, soumis à Faction de la 
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cbaleur , perd d^abord lliaEniditè qu'il peut contenir» 
puis il se volatilise sans reste s*il est pur. 

Le procédé le plus anciennement connu pour 
Tobtenir, est celui qui consiste à prendre 16 parties de 
sublioié corrosif et 6 parties d'antimoine métallique^ 
l'un et l'autre pulvérisés. L'antimoine peut être rem^ 
placé par son sulfure» mais alors il en faut employer 
la parties. On fait un mélange exact de ces deux 
substances, en ayant grand soin de ne pas respirer 
la poudre ténue qui peut se dégager pendant qu'on 
les triture; et Ton y réussit en ayant soin d'humecter 
un peu le sublimé pendant sa pulvérisation; alors il 
ne répand plus de poussière^ 

Le mélange étant bien exactement fait, on l'intro- 
duit , à l'aide d'un entonnoir à long col » dans une 
cornue très-sèche; à défaut d'entonnoir^ on se sert 
d'un tuyau de papier pour garnir l'intérieur du col 
de la cornue » afin de ne pas la salir. On place en- 
suite cette cornue dans un fourneau muni de toutes 
ses pièces» et l'on adapte au col de la cornue un 
single matras. L'appareil étant ainsi disposé » on 
chauffe d'abord lentement» puis on augmente peu à 
peu la chaleur» jusqu'à ce que la première réaction 
ait lieu ; elle se manifeste ordinairement par une 
effluve de vapeurs qui entraînent quelques portions 
du mélange» et saliraient le produit si l'on ne chan- 
geait de récipient. Une fois cette première émission 
terminée» les vapeurs se condensent facilement» et 
il ne s'agit plus que dé soutenir la chaleur tant qu'on 
voit le liquide couler» en ayant soin cependant de 
l'accroître d'autant plus que les gouttes se ralentisr- 
sent davantage; on ne cesse de chauffer que quand 
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il ne se produit plus de vapeurs. Lorsque l'opération 
ne marche pas rapidement , le beurre d'antimoine se 
concrète dans le col de la cornue même , et produi- 
rait un engorgement, si Ton ne prenait la précaution 
de le liquéfier en promenant un charbon ardent au- 
tour du col. 

Si l'on a eu la précaution indiquée de changer à 
temps le premier récipient, et que Topération ait été 
conduite avec soin , il arrive quelquefois que le chlo- 
rure d'antimoine est assez beau pour être mis en 
vente sans autre préparation ; mais le plus ordinaire- 
ment on est obligé de le purifier, surtout lorsque 
c*est le sulfure d'antimoine qu'on a employé. Alors 
on chauffe doucement. le matras pour liquéfier le 
produit, et on le verse dans une cornue de verre, 
puis on procède à une nouvelle distiUation. On sé- 
pare les premières portions qui passent dans le ré- 
cipient, parce qu'elles contiennent un peu d'humi- 
dité, et se concrètent difficilement; on les met de 
côté pour faire ce qu'on appelle habituellement 
éettrre d'antimoine iiquide, qui s^obtient par la 
simple exposition du <îh]orure k l'air. Lorsque la 
rectification est achevée , on liquéfie de nouveau le 
produit, on le coule dans une capsule de porcelaine, 
qu'on recouvre avec une plaque de verre; et quand 
il est entièrement refroidi et figé, on le brise par 
morceaux, qu'on introduit dans un flacon à rémeri 
et à large ouverture 
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COUIiStlR POUR ZiES CARaSAUZ £V PABL^ 
QUETS l^'APPARTSMEirS. 

Carreaux. Dose de ia première couche pour une 
toise carrée : Un quarteron de colle de Flandre dans 
un litre et decni d'eau, qu'on fera chauffer jusqu'à 
oe qu'elle soit bouillante. Alors on la retirera du feu, 
et on y jettera une livre de gros rouge ; on remuera 
le tout jusqu'à ce que le mélange soit bien fait; on 
étendra cette couche y la couleur étant bien chaude ^ 
sur les carreaux qu'on aura pris soin de bien gratter 
et nettoyer. 

La seconde couche, qu'on appliquera à froid, se 
composera de six onces de rouge de Prusse , broyé 
avec deux onces d*huile de lin et détrempé dans une 
demi-livre d'huiie de lin , dans laquelle on aura 
mis deux onces de litharge et uue once d'essence 
pure. 

Pour la dernière couche, qu'on appliquera tiède, 
on jettera trois quarterons de rouge de Prusse dans 
un litre d^eau , dans laquelle on aura fait fondre trois 
onces de colle de Flandre ; on agitera ces matières 
pour faciliter le mélange. 

Paeqdets. La couleur que l'on donne ordinairement 
aux parquets tire plus ou moins sur le jaune. Dose 
pour une toise carrée: Dans un litre et demi d'eau, 
jetez une once de graine d'Avignon, autant de 
terra mérita, autant de safranum; faites bouillir 
iusqu'à ce que le liquide soit réduit à un litre ; pen- 
dant qu*il est encore chaud , faites-y dissoudre une 
âewi-ODoe d'alun > en remuant bien le mélange, que 
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VOUS passerez ensuite à tfovers un linge ou un tamis 
de soie; puis vous mêlerez cette teinture avec un 
quart de litre d'eau , dans laquelle vous aurez fait 
fondre deux onces de colle de Flandre ; facilitez la 
mîiLtion^en remuant le tout : si le parquet est vieux , 
vous ajouterez un peu d'ocre de rue. 

Étendez sur le parquet deux ou trois couches do 
cette composition pendant qu'elle est encore tiède 5 
et frottez avee de la cire quand le tout sera sec. 

Le8 doics que nous venons de donner rie sont 
pas invariables. Chacun peut les modifier d'une in- 
finité de manières 9 en ajoutant ou en retranchant 
plus ou moins de chacune des matières qui entrent 
dans la composition. 

Pour appliquer les couleurs sur les carreaux ou 
sur les parquets^ on se sert de petits balais de crin 
un peu usés. 

Quand la couleur d'un carreau ou d'un parquet 
dëfflait, il faut, si déjà elle a été cirée, la frotter ^ 
avec du sablon et de l'oseille, assez seulement pour 
que* la couche de cire soit enlevée, parce que les 
couleurs qui resteront pourront servir, sans incon- 
vénient, comme base pour la nouvelle teinte qu*on a 
l'intention de donner au plancher. 

Encaustigtiô pour tes carreaux et parquets* 

On sait que pour donner du brillant aux planchers 
qu'on a mis en couleur, on promène dessus un mor- 
ceau de cire , et qu'on polit ensuite avec une brosse 
très-rude. Cette manière est fort bonne; cependant, 
si l'on était curieux d'avoir un plancher d'un éclat 
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uniforme, il faudrait 8*y prendre différemment pour 
appliquer le cirage. Voici comment : Pour une toise, 
faites fondre une once de cire neuve avee huit 
grammes de savon blanc dans un tiers de litre d^eau 
de rivière; afoutez quinze grammes de sel de tartre, 
quand la cire et le savon seront fondas; mélangez 
les matières lorsqu'elles seront refroidies , puis éten- 
dez-les sur le plancher; vingt-quatre heures après, 
et même plus tôt, on peut frotter. La composition 
dont on vient de parler se nomme encatMtiqtic. 
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MIMi. Ridgewdy (des poteries de Staffardshire) 
s'expriment ainsi dans leur brevet d'invention: 

« Beaucoup de tentatives infructueuses ont eu 
pour objet de remplacer convenablement, sous le 
rapport de la solidité, les chantepleures métalliques, 
qui sont très-sujettes à la corrosion , à Toxidation , 
et dont on ne peut faire usage pour les vaisseaux* qui 
contiennent des acides et des préparations chimi** 
ques. Nous sommes parvenus à fabriquer des chante- 
pleures qui réunissent tous les avantages, puisqu'elles 
résistent aux coups , aux chocs qu'elles peuvent re- 
cevoir; puisque, à cause de leur composition ter- 
reuse, elles sont inattaquables par tous les fluides, 
même les plus mordans. 

» La pâte de nos chantepleures est la même que 
celle de la porcelaine; elle se compose principalenaent 
d'alumine , de silex , de quartz et de granit , bien 
pulvérisés et mêlés ensemble. 
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» Les parties rondes ^ creuses » ou saillantes, sont 
travaillées au tour, après avoir reçu dans des moules 
les formes et les proportions extérieures qu'elles 
doivent avoir. 

» On forme les {oints en humectant la pÂte; en- 
suite le tout est mis an four et à demi vitrifié, comme 
la porcelaine ordinaire, v 



OOMSERVATZOII DES SUBSTAMOES v£g£ j 

TAZ.es et AirZMALES. 

(ÏÀqwur éKte de Gujrot p€fur laj. 

On prend vingt litres de la meilleure eau-de-vie , 
dont on retire par la distillation 5 lilres d'alcool ; on 
ajoute ensuite à ce qui reste parties égales d*eau de 
puits et une livre de fleurs ou de feuilles de lavande 
verte ; on distille de nouveau et jusqu*à siccilé» Gela 
fait, on prend onze parties de Talcool qui a passé 
dans la première distillation , on les mêle avec soi- 
xante-neuf parties d'eau de puits, et Ton ajoute à ce 
mélange parties égales de la liqueur fournie par la 
seconde distillation. On obtient ainsi la liqueur con- 
servatrice de Guyot, qui est de la plus grande lim- 
pidité , dont la saveur est un peu amère , dont Todeur 
est légèrement aromatique , qui ne contient guère 
qu'une partie d'alcool sur treize parties d'eau, et qui 
n^exîge qu*une dépense très-modique. 

Les bocaux doivent être hermétiquement fermés 
avec du liégc , que l'on a fait tremper pendant quel- 
que temps dans une composition de trois parties de 



l88 LEB SECB£T8 MODSRS£S 

cire et d'une de suif , tenus liquidés à une tempéra- 
ture qui ne soit pas capable de faire boursoufler le 
liège. Le bouchon se trouve ainsi couvert d'un enduit 
flexible ; qui en pénètre les pores et qui empêche 
toute évaporation. On les bouche encore mieux aveb 
un disque de ^erre bien ajusté sur Torifice du bocal ^ 
dont on use les bords sur une planche bien dressée, 
et à Taide de Témeri , afin de les mettre sur un même 
plan ; on met par-dessus un morceau de papier huilé; 
on recouvre ce papier huilé avec un morceau de 
plomb laminé y sur lequel on pose un parchemin 
trempé dans de Thuile colorée avec, du noir de fu- 
mée ; enfin , on lie ce parchemin autour du bocal 
avec une ficelle très-fine, que Ton serre le plus qu'il 
est possible. A l'aide de ces précautions, on n*a à 
craindre aucune évaporation de l'alcool. 



COUPEZ.Z.ATZOXV. 

Petites coupeiies de M» le Bailli f pour (es essais 

au chalumeau. 

M. le Baillif a proposé, pour les essais au chalu- 
meau, l'emploi de petites coupelles qui n'ont guère 
que 8 millimètres de diamètre, et seulement un mil- 
limètre au plus d'épaisseur. Ces eoupelles sont com- 
posées de parties égales en poids de terre à porcelaine 
et de belle terre à pipes, obtenues Tune et l'autre à 
l'état de grande ténuité .par lévigation, et préalable- 
ment séchées. On humecte ensuite le tout avec un 
peu d'eau; pn malaxe soigneusement à l'aide d'un 
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couteau d'ivoire ôa d'os , jusqu'à ce' que la pâte ait 
acquis assez de consistance pour ne plus adhérer au 
moule et ne point se fendiller par la pression. Une 
lame d'ivoire dans laquelle on perce des trous légè- 
rement coniques, de 8 millimètres de diamètre, sert 
de moule. On applique cette lame sur un rond de 
craie; puis, avec une espèce de grattoir en ivoire, 
on enfonce une petite boule de pâte dans chaque 
trou , et l'on retranche tout ce qui excède la surface 
du moule; on sippUique enfi»da«8 le centre une pe- 
tite boule d'ivoire bien polie et fixée sur un manche ; 
on donne un léger mouvement giratoire, et lorsque 
la cavité est bien formée, on retourne le moule pour 
détacher les coupelles. On les cuit dan/s un creuset 
couvert, et qui ne sert qu'à cet usage, et on les doit 
conserver dan« une boite bien fermée, ou dans un 
flacon exactement bouché, pour éviter tout contact 
de poussières métalliques. 

M. le BâilJif a réussi, au moyen de ces coupelles, 
à rendre sensU)les les plus faibles quantités de sub- 
stances métalliques. 



M. William Wood» da. comtà de JUiddlessex,. ayant 
dé;couvertqti*uQ.felitrQ lâche ^QL^ger^^^omposé de 
poil, de rognuiies4etpeau};^>Pli;di9il9Mr: mélange avec 
la laine, formait une étoSa:tKti'é|ià^0ben|( élastique et 
imperméable, lorsqu'elle était complélement iHipré- 
gnée et encollée de gottdr^,.a conçu l'heureuse et 
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Utile idée de faire Tapplication de ce feutre au dou- 
blage extérieur et ÎDlerinédiaire des vaisseaux. Il en 
a établi une manufacture dans laquelle il le fabrique 
( de la même manière que le feutre des chapeaux ) 
en feuilles de toutes les dimensions ^ et avec autant 
de promptitude que d*économie. 

Quand les feuilles sont formées , on les trempe 
dans un mélange de goudron et de poix ( dont les 
proportions ne sont pas indiquées)^ et le léger res- 
serrement qu'elles éprouvent ajoute encore à leur 
élasticité. 

On les étend ensuite en plein air pour les faire 
refroidir , et quand elles sont sëches, on peut les em- 
ployer sur-le-cbamp. Je vais dire de quelle manière. 

On applique ces feuilles soit au doublage du dehors 
des vaisseaux , soit entre le» planches qui forment le 
bordage, le pont, etc. , etc. 9 où on les attache avec 
des clous de cuivre. Leur élasticité est si grande , 
qu'elles s'étendent et s'allongent en- tous sens, sans 
se rompre, sans se gercer, sans ouvrir, jamais aucun 
filtre à l'eau , lorsque les coutures du vaisseau s'en- 
tKouvrent dans les gros temps, ou lorsqu'il se brise 
en échouant. Il arrive même, dans le premier cas, 
que quelques plis de ce feutre pénétrant dans les 
vides qu'ont formés instantanément les coutures des 
planches, celles-ci, en se refermant sur eux, se 
trouvent mieuxétanchées qu'elles ne pourraient l'être 
par le meiHeiir calfat. EnGn , Mj Wood affirme que 
les vers nd plquAilt jfaimais cette étoffe, ce qui pré* 
serve le- bois de la destruction qu'il éprouve dans 
de certaines mers. Or, ce doublage est à vil prix, 
si on le compare à celui qu'il coûte en cuivre. 
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JAUGB A RUBAN. 



C'est un ruban de taffetas (rès-fort et à peu près 
inextensible , long de u34 centimètres 9 et qui 8*en- 
roule sur un axe au centre d'un petit baril ^ d*où 
Ton peut le faire sortir et rentrer au moyen d'une 
petite manivelle. Les rubans gommés de M. Cham- 
pion sont ceux qu'on préfère, parce qu'ils ne sont pas 
cassans. Les deux surfaces sont marquées de divi- 
sions, les unes pour mesurer les diamètres, les autres 
pour les longueurs ; ces degrés sont précisément 
égaux à ceux que porte une jauge à crochet, et l'usage 
en est le même. Ce n^est à proprement parler qu'une 
jauge graduée et flexible, facile à porter dans la po- 
che. On mesure les diamètres des fonds des futailles en 
portant le ruban à leur face extérieure entre les jables 
opposés, à compter du zéro qu*on applique sur l'ub. 
Quant au bouge, on suspend par la bonde une ba- 
guette , ou un fil-à-plomb , qu'on laisse tomber ver- 
ticalement sur la douve opposée; on remarque le 
point qui est au niveau de la surface intérieure des 
douves d'en haut, et retirant cette baguette ou ce 
plomb , on porte la mesure sur le ruban à partir du 
zéro. La longueur de la pièce se prend à l'extérieur , 
de l'extrémité d'un des jables à l'autre, et on lit sur 
la surface du ruban qui y est destinée , la longueur 
totale. 
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MACBINB POUlt FAIRE ZiB VIDE , 



Ou condenser Pair .dans un récipient sans le secours des sou- 
papes. 

Cette machine, inventée par Bl. Buchanan, est 
très-îngénieûse. £lle a deux corps de pompe » l'un 
vertical et l'autre horizontal : le premier est porté sur 
le milieu du second, avec lequel il est en libre com- 
munication par un petit orifice percé à leurs parois 
en contact ; le fond du cylindre horizontal porte un 
tube qui se rend dans le récipient de la machine. 
Quand le piston de la pompe horizontale est appliqué 
sur le fond de son cylindre , les deux corps de pompe 
communiquent avec l'air extérieur, par l'ouverture 
qui est percée dans l'un et l'autre; on abaisse alors le 
piston vertical , puis on tire l'horizontal : l'oriGce 
qui était en arrière de celui-ci passe alors au-devant. 
On soulève alors le piston vertical ^ et le ressort de 
l'air intérieur est affaibli, puisque cet air s'est ré* 
pandu dans les deux cylindres : on rentre d'abord le 
piston horizontal, et le ressort de l'air n'est plus af- 
faibli que par le volume de l'une des capacités cylin- 
driques; puis on abaisse le vertical , et ainsi de suite: 
le vide se produit peu à peu par cette manœuvre al- 
ternative. Le même appareil peut servir à la conden- 
sation de l'air sous le récipient , en donnant au 
mouvement des pistons une action dans un autre 
ordre , et chacun peut aisément reconnaître le mode 
de succession qui est capable de produire cet effet. 

M. Ritchie aussi a inventé une machine pneuma- 
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tique «ans soupape 5 avec une seule pompe. Lorsque 
le piston est au bas du cylindre, Torifice du tuyau 
latéral de romtuunication avec le récipient se trouve 
situé immédiatement au-djBssus du piston : le haut 
du cylindre est hermétiquement fermé par un fond 
que la tige du piston traverse en fessant dans une 
hotte à cuir^ sans permettre à Tair d*y passer; il y a 
un petit trou au fond supérieur. Lorsqu'on soulève le 
piston , le conduit d^en bas se trouve au-dessous, et 
l'air du récipieot se raréfie. Quand le piston est au 
bout de sa course , on ferme avec le doigt l'orifice 
supérieur 9 et Ton abaisse, le piston jusqu'au bas du 
corps de pompe, ce qui fait le vide au-dessus 9 et 
force Tair à refluer dans le récipient et à revenir à sa 
tension primitive. Mais dès que le piston a passé sous 
Torifice inférieur, cet air se répand au-dessus du 
piston où le vide est fait ; et en enlevant le piston , 
puis débouchant le trou supérieur, on chasse cette 
quantité d'air , et l'on vide le cylindre de tout celui 
qui s'y trouve. £n répétant cette manœuvre, on fait 
le vide dans le récipient. 



NTCTOG&APBB DE M. JUZiIElV ZiElLOT* 

Cet instrument est destiné à récriture de nuit, 
c'est-à-dire dans l'obscurité. C'est un pupitre sur 
lequel est retenue la feuille de papier qui doit recevoir 
l'écriture. Un fil de métal est disposé transversale- 
ment et appliqué sur ce papier, selon la direction des 
lignes qu'on veut tracer; et le petit doigt, glissant le 

H. ^ 
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lùtg de 06 fil 5 dirige et conderve la main dam la Bi- 
f aatioa qtii kii est nëoessatre. Arrivé au bout de la 
Hgne, un mottvenidtit de créttiaillère fatt monter un 
pêVL la feuitle , ev Vôn recototnenee une autre ligne 
en êuitant le «lêttle fil de^ ibéial , qui ne correspond 
pltts au mémelteU) mab se Irothre un peuphis bas 
SUD* la feuille f laissant un pefit espace sans écriture 
entre la ligne qu^oit a traeée Mie ép'dettiétai. De la 
sorte ottr peut écrire une au^reîigi^e exactement pa-- 
HWhle à la pr6tntèt^^ l^ufi^' U0e troisième , et Mnëi de 
édite. Deat trîngli^ paràllëlëà retiennent la feuille 
et senreut à Indiquer le commencenkenl et la fin des 
^gnes. Cet appareil est utile aux aveugleis etf aux per- 
so tiUfes qui Veulent écrire là nuit dans Icimiéte. 
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Ai.(I)eîU;ai«r a publié^ danê le- ttùnovrian tnaga* 
zinc t les compositions suif antes données par M. le 
professeur Hermstaêdt. 

Or artificiel 



1. 



Platine pur i6 parties. 

Cuivre pur. . •• . .7* 

Zihc pur '. 1. 

On fkit fondre ces trois métant dâfnèuW creuset, 
aptes les ^voîr couverts atec du poussier de charbon 

de bois. 
Non-seuièment , assure-^t-^oh , ce métal ressemble 
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parfaitemefii à for par la coaleUr, mais même par la 
densité et la dactttité* 

Piatûie artificiet. 

Cuivre x Uvr«. 



POZiISSAGB. 

ManUre de polir tes meubtes communs. 

Od fait bouillir très-doucement, pendant un quart- 
d^heure^ dans un vase de terre ^ 

Alan de rocbe - . . i once. 

Hnilo <le lin Urée i froid « vi"^* 

On frotte le bois à plusieuKs reprises, durant quel- 
ques heures, aveo un llog;e ou un tampon imbibé 
de cette composition , et on obtient un poli trës^beau , 
très-durable. 



prooiéUpotsr dontur déVéetat è €a éijouterie^ 

Le D.-M. Gulloch recommande de soumettre les 
bijoux à fébullition dans l'ammoniaque liquide, la- 
quelle dfesout le cuivre de l'alliage jusqu'à une cer- 
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taioe profondeur ; de sorte qu*à la surface il ne reste 
plus que de Tor très-pur et très>beau. On brunit 
ensuite par le procédé connu. 



Procédé pour donner aux vases de verre ia pro- 
priété de résister au changement suiit de tem-- 
pérature. 

Mettez le verre dans un vase rempli d'eau froide, 
et dans laquelle il doit être totalement imn;iergé ; 
chauffez graduellement fusqu*à ce que Teau soit 
bouillante : laissez ensuite refroidir peu à. peu sans 
retirer le verre. Les nombreuses expériences qui ont 
été faites à Weimar (Saxe) ne laissent aucun doute sur 
rinfaillibilité du moyen. Une fois préparés de cette 
manière, les vases de verre peuvent recevoir subite- 
ment de Teau bouillante sans jamais se fêler : il n*est 
plus nécessaire de répéter Topération; la propriété 
qu'ils ont acquise est indestructible. 

S! Ton avait besoin d*exposer ces vases à une cha- 
leur plus forte que celle de Teau bouillante, il est 
probable qu'on réussirait en les faisant bouillir de la 
même manière dans de Thuile ou dans des dissolu- 
tions salines qui ne seraient pas susoepjtibles d'atta- 
quer le verre 9 et qui atteignent à plus de 100 degrés 
de.^tempéBâtui«^ ou dans des alliages métalliq;aes 
fusibles. 



• ' i ' ^ ., 
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Procédé commode et éconamique pour ie iûsri- 
vagc des matériaux imprégnés de suôstanees 
satines , elc , etc. 

Aux anciens modes on a substitué récemment un 
appareil fort simple 5 qui n'exige ni machines , ni 
beaucoup de main-d'œuvre, ni un plus grand local. 
Il consiste en quelques tonneaux posés de champ , 
très-près les uns des autres, sur des chantiers, et 
ouverts par le haut. La matière à lessiver y est placée 
de manière à occuper le milieu de chaqu^e tonneau , 
c'est-à-dire un double fond à claire-voie, fait de 
. douves , recouvert de paille longue , dont on remplit 
aussi l'espace compris entre les deux fonds. Un tuyau 
de plomb, destiné à conduire l'eau, règne le long 
des parois de haut en bas ; le bout supérieur du tuyaii 
dépasse le bord, mais seulement dans le premier 
tonneau, pour recevoir la tige d'un entonnoir, tandis 
que l'autre bout recourbé plonge dans l'entre-fond. 

L'extrémité supérieure des tuyaux des tonneaux 
suîvans, et servant à établir communication entre 
eux, est courbée horizontalement et plus basse de 
quelques pouces que leurs bords supérieurs, attendu 
qu'elle est destinée à verser le trop-plein du tonneau 
précédeni dans celui qui le suit. Les choses ainsi 
disposées, on verse dans le tuyau du premier tonneau, 
surmonté d'un entonnoir, de l'eau qui vient occuper 
le fond de ce tonneau; celle-ci, en s'élevant, atteint 
bientôt la matière superposée, et agissant successi- 
vement de couche en couche et de bas en haut, elle 
se charge des substances les plu8solubl^%,L^V^%^v^^> 
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parvenue jusqu'à la hauteur du tuyau de communi- 
cattoo et au niveau de «on ouverture, passe dans le 
tonneau suivant, dont elle vient d'abord occuper le 
fond 9 s'élève de nouveau , et baig^ successivement 
les couches des matériaux neufs , par le contact des- 
quels elle se charge de nouveaux sels , jusqu'à ce que^ 
par le même mécanisme, elle arrive dans un troi* 
sième, et, s'il est besoin , dans un plus grand nombre, 
oti elle s'enrichit encore ; de là elle so^t aussi chargée 
que possible, et d'autant plus propre à être mise en 
évaporation. 

Quelquefois aussi , au lieu d'employer pour le les- 
sivage des vases plus ou moins profonds, remplis de 
matières dont l'eau baigne et pénètre suceessivemenl 
les oouches, soit de bas en haut , soit de haut en bas, 
e» se sert avec avantage de longues et larges cailses 
qui n*ont que quelques pouces de profondeur. On 
place sur le fond » recouvert de paille longue et garni 
de draps assez grands pour qu'ils en dépassent les 
bords, les matières à laver; celles-ci, étendues en 
couches mincesj se trouvent en contact avec une lé- 
gère couche d*eau qui les baigne et se charge aisé- 
ment de leurs parties solubles. En multipliant ainsi 
les surfaces des deux corps , et par conséquent les 
points de contact entre eux , on accélère Faction de 
l'eau sur la portion soluble. La lessive faite s'éooule 
par un robinet placé vers le fond et à l'un des bouts 
de la caisse. Ce procédé expéditif porte le nom de 
Ussivage far surface. 
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Procédé pour imnâporter êur U uBrre , sur une 
baudruche , ou sur du papier huiU , {'impres-- 
sion d^une gravure en taiUe^^douee, 

Broyez tm peu de noir de fumée et un peu de 
blaoc de plomb avec de Thuile siccative , potir faire 
une espèce d'encre à peu près semblable à celle des 
imprimeurs en taille-douce. Encres avec la planche 
dont vous voulez obtenir la gravure , et imprimez 
sur un papier fort à la presse en taUle-douce. Au 
sortir de la presse, appliquez ce papier sur le verre ^ 
et pour l'y faire adhérer servez- vous d'un rouleau en 
bois d'un pouce de diamètre sur trois de longueur. 
Pressez doucement avec ce rouleau , en le passant 
sur le revers de la gravure. Ensuite 9 pour favoriser 
l'adhérence du noir de la gravure sur le verre, on 
fait légèrement chauffer celui-ci sur la flamme 
d'une ou plusieurs bougies; après quoi on laisse 
dessécher le tout pendant quinze jours. La gravure 
se trouve ainsi parfaitement fixée sur le verre, qu'on 
a soin de bien nettoyer avec du coton. 

Pour que l'obiet produise plus d'effet , on rend le 
fond du verre opaque. 

Pour imprimer sur une baudruche 9 ou sur du 
papier verni et huilé » tant de soins ne sont pas né- 
cessaires ; il suffît d'employer de l'encre composée de 
noir de fumée et d'huile. 
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KAFFIirAGB BU SUORB. 

M. Charles Freuad, de Spitai-Fields^ à Londres, 
donne la courte spécification suivante de la patente 
qu'il a prise, au mois de janvier 1827, pour son per- 
fectionnement dans, le raffinage du supre. Il fait dis- 
soudre 16 livres de potasse pure dans 84 gallons d'eau 
( le gallon contient environ 4 ^ pintes de Paris ) ; 
il mêle cette dissolution avec 1800 livres de sucre 
brut. 

Lorsque le tout est bien incorporé , il y verse en- 
viron 25 livres de terre à foulon , mêlée d'une assez 
grande quantité d'eau pour lui donner la consistance 
d'une crème. 

Pendant que ce mélange bout, il le fait remuer à 
plusieurs reprises 9 et il suspend TébuUition de temps 
en temps pour enlever l'écume, qui est très-abon- 
dante. 

Lorsque le sucre est clarifié, il le verse dans un 
grand vaisseau qui a trois robinets placés à de cer- 
taines distances les uns au-dessus des autres. Ce 
vaisseau est monté (dans son centre) sur un axe 
droit, le long duquel , au moyen d'une vis, on l'élève 
ou on le descend à volonté. 

Environ 12 heures après le transvasement, le sucre 
de la partie supérieure étant parfaitement clair, il le 
soutire par le robinet le plus élevé. Il fait le souti- 
rage des deux autres portions lorsqu'elles ont formé 
leur dépôt; mais le dernier exige que le vaisseau soit 
élevé avec la vis, afin qu'il puisse s'égoutter par le 
fond. 
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Lorsque le liquide cominence à se brouiller, le 
outirage est interroibpu , le résidu est enlevé et mis 
dans une cuve à part avec i'écume , et quand ils for- 
ment une assez grande quantité pour remplir la 
chaudière 9 ils sont soumis au même mode de clari* 
fioation* 



Moyen d'eniever, ou même de prévenir {es dépôts 
terreux qui se forment dans l'intérieur des 
chaudières à vapeur. 

Depuis que Ton se sert de chaudières à vapeur , on 
a pu remarquer que toutes les eaux laissent un pré- 
cipité plus ou moins abondant ^ suivant qu'elles sont 
plus ou moins séléniteuses ou calcaires ^ et que ce 
dépôt se forme en croûtes si dures au-dessus de la 

chauffe, et si adhérentes, qu'il est très-diffîcile de 

« 

les enlever, même avec de bons outils acérés. Lorsque 
ces croûtes ont acquis une certaine épaisseur, elles 
interceptent d'ailleurs entièrement la communication 
de Teau avec le métal échauffé, qui, pouvant alors 
passer à la température rouge, est bientôt endom- 
magé. 

En Angleterre on emploie, et notamment dans les 
bateaux à vapeur qui naviguent sur la Tamise, un 
procédé très-simple pour remédier à ce grave incon- 
vénient. Il consiste à jeter dans une chaudière à 
vapeur de force de lo chevaux, par exemple, 12 à 
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i5 kiiogrammes de ponunes de testre. On peut ira- 
vaUier ensuite pendant vingt ou trenle jouirs sans 
nettoyer la chaudière ^ et, sans avok à craindre que 
le dépôt pierreux se forme. Les pommes de terre dis- 
paraissent ; il est probable que par leur diasolutîen 
elles communiquent assez de viscosité à Teau peur 
que la matière boueuse y reste en suspension , et ne 
s'attache pas aux parois. 

Lorsqu'aprës vingt ou trente fours on veut se dé- 
barrasser du résidu , il suffît de laisser écouler l'eau^ 
qui l'entratue. 



KÉDUCTXOIV HES SUBSTANCES EN POUDRE 

XMPAX.PABX.E. 

On connaît les poudres dites atigiaiscê , dont 
Textrème ténuité ne semble pas pouvoir être sur- 
passée* 

Pour amener une substance quelconque à une 

division extrême par le moyen du bocard, il faut pou- 
voir en retirer la partie suffisamment pulvérisée, au 
fur et à mesure qu'elle se forme ; alors le choc du 
pilon ne portant plus que sur les parties grossières 
qui restent à pulvériser., y produit constamment un 
effet utile , tandis qu'en le laissant battre sur la masse 
entière, son action devient nulle ou presque nulle 
au bout de très-peu d'instans. 

Le meilleur moyen de retirer la poudre déliée à 
mesure qu'elle se forme, est de diriger au centre de 
la trituration le vent d'un ou plusieurs soufBets qui, 
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enlraloant cettepoudre fine à travers des conduits 
dans une chambre disposée à cet effet, l'y dépose sur 
des tablettes placées à diverses hauteurs^ où elle se 
trouve naturellement distribuée par numéros de fi- 
nesse, la plus déliée étapt; toujours celle qui s'élève 
le plus. Quelques ouvertures pratiquées dans la partie 
supérieure de cette chambre ^ garnies d'un cUnevas 
serré , laissent une issue à Taîr que les soufflets intro- 
duisent dans la chambre, et ne permettent pas à la 
poudre de s'échapper. 

Â Texposition des produits de l'industrie nationale 
de 1819, tout le monde a vu l'appareil de M. Auger, 
construit d'après ces principes, et qu'il appelle hocard 
vaporisateur des poudres éthérées. Il s'est servi des 
tiges des pilons du bocard pour faire agir des soufflets 
à pompe* Au lieu d'une chambre pour recevoir les 
poudres, il se sert d'un réservoir métallique , sur le 
contour duquel il a placé un grand nombre de bou- 
teilles de fer-4)lanc; ces bouteilles ont leurs ouv^<- 
tures supérieures garnies de petits sacs de toile 
remplis de son, au travers desquels l'air s'échappe^ et 
que les poudres ne peuvent pas pénétrer. 



SAZiUBltXTÉ. 

AppareU pour empêcher la suffocation par la 

fumie- 

Un mineur anglais, nommé Robert, a inventé un 
appareil destiné à couvrir la tète d'un homme et à 
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lai permettre de respirer et de trayailler, pendant un 
temps assez long^ au milieu d'une atmosphère de 
fumée capable de suffoquer. Cet appareil consiste en 
une sorte de coiffe de cuir qui se serre autour du 
cou, au moyen de courroiës^et de boucles. Yis^-à-vis 
des yeux se trouve un verre qui permet à ropérateur 
de voir, et en face de la bouche une espèce de 
trompe en cuir de 5 à 4 pieds de long , qui se ter-* 
mine par un entonnoir contenant une éponge im- 
bibée d*eau , et fermé par un morceau de drap. Cet 
appareil n'est pas entièrement de Tinvention de 
M. Robert, car les doreurs se servent depuis long- 
temps d'une coiffe absolument semblable pour s'em* 
pécher de respirer des portions du mercure qu'ils 
emploient dans leurs travaux. Mais ta différence 
consiste en ce que la trompe des doreurs leur permet 
de respirer Tair venant du dehors, tandis que Robert 
bouche Textrémité de rentonnoir , et se préserve des 
effluves nuisibles par la filtration qu'éprouve l'air 
en passant à travers l'éponge mouillée. Robert a fait 
dernièrement Texpérience de son appareil en pré- 
sence du docteur Birbeck, président de la société 
des artisans de Londres, et de [ilusieurs autres per- 
sonnes versées dans les sciences. Il est resté plus 
d'une demi-heure dans une petite salle qu'on avait 
remplie de fumée en y brûlant du soufre et des co- 
peaux de bois mouillé , et il n'en est sorti que sur l'in- 
vitalion des spectateurs. Une chandelle qu'on avait 
allumée dans la salle s^éleîgnit au bout de quelques 
minutes, et un thermomètre placé près de la fenêtre 
ne tarda pas à s'élever à son maximum , à 36** de 
Réaumar ( aj5' F. )• Robert avait été muni , non 
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d'après son désir (car il avait une entière confiance 
en son appareil ) » mais d'après celui des specta- 
teurs, cTune clochette qu'il devait sonner en cas de 
danger. La clochette sonna plusieurs fois, mais ce 
ne fut que pour demander de quoi alimenter le feu 
et augmenter la fumée et la chaleur. Robert est sorti 
de son antre enfumé aussi bien portant et aussi 
frais qu'il j était entré. 
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PAINS A CACHETER. 



Des itistrumens employés dans la fabrication des 

pains à cacheter. 

Ils se réduisent à deux gaufriers et à des emporte- 
pièces de diamètres variés. Les faces des patelles de 
ces gaufriers sont bien polies et sans aucun dessin. 

Les emporte-pièces sont des cônes en acieri bien 
coupans à Textrémité dont le diamètre est plus petit. 

Fabrication des pains à cacheter blancs. 

La pâte se prépare en délayant, avec beaucoup de 
soin 9 de belle fleur de farine dans de l'eau de puits, 
de manière à former un mélange demi-solide, qu'on 
ne peut mieux comparer qu'à la pâte employée dans 
les cuisines pour la préparation des crêpes. On donne 
la préférence ordinairement à Teau de puits pour 
cette pâte. 9n prétend (mais cela parait peu pro- 
bable) que Teau de rivière donne des pains à cacheter 
moins légers. La pâte demi-solide étant préparée et 
disposée dan un vase convenable , l'ouvrier fait 
chauffer un des gaufriers , et à l'aide d'une cuiller 
qui contient la dose de pâte à mettre dans le gau- 
frier, il verse cette pâte y ferme son instrument, pro- 
cède à la cuisson I et retire un ovale des dimensions 
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do moule, et d*eiiviroD an tiers de ligne d'épaisseur. 
On a deux gaufriers, afin de pouvoir eu remplir un 
pendant que Fautre chauffe. 

Plus les patelles des gaufriers sont polies , plus 
fins et mieux glacés sont les pains, lyiais ou ajoute 
encore à ce giacéf par une diss<dution très-claire de 
gélatine, dans laquelle on plonge rapidement les 
gaufres, que l'on met ensuite sécher à l'étuve. 

Le découpage des pains à cacheter se fait de la 
manjëre suivante : On place Tovale sur une table en 
bois polî et assez tendre , puis au moyen d'un em- 
porte-pièce d'un diamètre déterminé , on enlève suc- 
cessivement les pains à cacheter dans toutes les 
parties de la gaufre. 

Pour les pains de couleur, on peut se servir d'une 
farine un peu moins blanche. La matière colorante 
doit être mêlée à la pâte demi-solide. Si c*est une 
couleur soluble que l'on emploie, il faut la dissoudre 
dans l'eau même de délayage de la farine ; si celte 
couleur est insoluble, on la réduit en poudre extrê- 
mement fine 9 on la mêle à la pâte, et on donne ainsi 
au pain à cacheter une nuance plus égale. La pro- 
portion de couleur varie avec la teinte qu'on veut 
avoir. Il faut au surplus bannir de cette fabrication 
toutes les couleurs vénéneuses tirées des minéraux, 
telles que les cuivres, mercure, plomb, arsenic, etc., 
ainsi que les couleurs végétales désagréables au goût, 
telles que gomme-gutte, aloès, etc., etc. 

Coloration' des pains, 

Bletês, Bleu de Prusse en poudre impalpable. 
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Rouges, Cochenille en poudre délayée dans une eau 
acidulée par Talun (rouge carmin ma- 
gnifique) 9 mais cela est trop cher; on y 
substitue des décoctions de garance 9 de 
fernambouo^ etc. 

Jaunes. Safran , gaude , fustet , quercitron , etc< 

Verts. Mélange du bleu et dutsvt.cTAunc 

Violets, Mélange du bleu et du rouge. 

Bruns, Les ocres du commerce donnent divers 
bruns. 

Des pains pour hosties. 

Farine très-blanche : les gaufriers ont des patelles 
beaucoup plus grandes ; elles portent des empreintes. 

Pains à cacheter transparens. 

On forme des feuilles minces en coulant de la 
colle de poisson, de la colle de Flandre^ ou toute autre 
colle animale, sur un carreau bien poli, ou sur une 
glace entourée d'une bordure faite avec de petites 
tringles de bois, enduites de fiel de bœuf pour em- 
pêcher Tadhérence de la colle : il faut employer la 
colle au degré de consistance convenable^ pour que 
les feuilles ne soient que de douze à quinze heures à 
sécher; enfin , on place les glaces sur une table bien 
de niveau, pour que les feuilles aient partout la même 
épaisseur : douze heures après la coulée^ on coupe 
la feuille en suivant le cadre pour l'en isoler, et on 
la laisse sécher tout-à-fait ; elle se détache elle-même 
de la glaco- Oi^ découpe alors dans cette feuille de 
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colle même, les pains à cacheter avec les emporte- 
pièces. 

On colore la colle à volonté ; on peat y incorporer 
de la poudre d'aventarine^ etc.^ etc. 



PAPIER C Collage du J. 

Les ingrédîens dont on fait usage le plus générale* 
ment pour composer la colle qu'on applique au pa- 
pier fabriqué dans la Grande-Bretagne 9 sont : 

Du saron dissous dans l'eau i livre. 

De IVdan ^Ivtrw* 

Telle est la colle que Ton emploie pour le papier à 
impression. 

Au papier fin on applique une colle composée de 
rognures et déchets des gantiers, des mégissiers, des 
pelletiers , des fabricans de parchemin. 

Cette colle donne à la texture du papier cette 
consistance , ce moelleux qui le fait rechercher pour 
sa beauté, pour sa surface si lisse, à laquelle ajoute 
beaucoup la presse chaude ou satinage. 

On colle le papier de deux manières : 

1* On mêle la colle dans la pâte du chiffon. 

Cette manière, beaucoup moins coûteuse sous le 
rapport de la main-d'œuvre, n'est employée que 
dans la fabrication commune, c'est-à-dire lorsqu^on 
se sert du savon et de Talun. 

1^ Le beau papier est trempé, cahier à cahier, dans 
la colle animale ou gélatineuse; opération longue, 
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qa*OD pourrait rendra Uès-étoiioiiuque si Ton faisait 
passer les feuilles entre deux brosses douces qui les 
encolleraient < 



SUB UN MOYEN DE FABRIQUEE BU PÀPIEB ATBC DE Là PilLLB 
ET AUTRES vécÉTAUX 9 ET SUR LA PRJ&FAB^TION DES CHIF- 
FONS DESTINAS A FAIRE DU PAPIER. 

Procédé pour ie papier de paille. 

Prenez de la paille ^ meurtrissez* la , mettez^ la 
tremper; mélangez-la, soit avec de la chaux, soit avec 
de la soude ou de la potasse caustique; laissez-la 
séjourner jusqu^à ce qu^cUe soit suffisamment altérée 
pour en faire une pâte liante; lavez et broyez cette 
pâte, soit au pilon, soit au cylindre, et réduisez-la 
en feuilles à la manière accoutumée; on obtiendra 
par ce moyen du papier coloré. 

Si l'on veut avoir du papier un peu plus beau, on 
séparera les nœuds et Técorce, dont on pourra se 
servir pour faire de la même manière du papier 
commun. 

Pour obtenir du papier encore plus beau , il faut 
passer la pâte à l'acide muriatique oxigéné ( chlore ) 
jusqu'à ce qu'elle soit bien blanche» et la laver en- 
suite avec un peu d*acide sulfurique étendu d'eau. 

En suivant ce même procédé, on pourra faire du 
papier avec du lin, du chanvre, des feuilles mortes, 
des aloès, des roseaux, d^s cannes à sucre, des 
écorces d*arbres , et en général avec la plupart des 
végétaux filamenteux ; mais plus particulièrement 
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aveo les paimifèré» , les soitamitiées et les malva- 

cées. 

Procédé pour rendre, sans putréfaction , tes chif- 
fons propres à faire promptement du papier. 

Faites tremper les chiffons, soit dans de Teaa de 
chaux f soit dans de la soude ou de la potasse oausti- 
qiie 9 soit dans de Tacide sulfurique à uni^trentième , 
soit dans tous les autres acides minéraux > à des degrés 
convenables; laissez-les y séjourner jusqu'à ce qulis 
soient suffisamment altérés ; lavez-les , réduisez-les en 
pâte, etfaites«en du papier. 

Si TOUS voulez avohr du papier plus beau , faites 
passer la pâte au chlore , jusqu'à ce qu'elle soit suf- 
fisamment blanohie. On peut à volonté mélanger 
toutes ces pâtes en diverses proportions, pour en db« 
tenir du papier plus ou moins beau. 



FAPisa BS C0za. 

M. Samuel Hoopes a pris, en Angleterre, une pa- 
tente pour la fabrication d'une espèce d'étoffe, avec 
les rognures de cuir, qui auparavant n'avaient d'autre 
emploi que pour la cémentation de l'acier, et pour 
les fabriques de sel ammoniac. 

Ces rognures sont battues, comme de vieux chif- 
fons, dans un moulin à papier. L'étoffe qui en ré- 
sulte, convenablement collée et soumise à la presse , 
a beaucoup de douceur et de ténacité. Elle convient 
à merveille pour la reliure, la couverture de certains 
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meubles; elle reçoit les vernis , la dorure. On en 
tire un très-bon parti. 



PAPtfia MAaÔÇVZHÉ. 

PEOGEDis DE FABRIGATIOK DE PAPIERS MABOQUIVfés IHË 
DIVERSES GOUI.EDRS; ET BBOSSis A LA MAI71ÈRE ANGLAISE. 

Composition de la taquc rouge. 

Dix livres du meilleur bois de Brésil moulu , dix 
onces de cochenille pilée , soixante pintes d*eau de 
rivière naturelle, dans une chaudière, pour la réduire 
à moitié ; y ajouter au premier bouillon trente gros 
d'alun de Rome : tirer cette première décoction à 
part ; jeter sur le marc du bois de Brésil et de coche-' 
nille quarante autres pintes d*eau; ajouter au pre- 
mier bouillon trente autres gros d*alun de Rome; 
faire réduire le tout à moitié; tirer cette décoction 
dans le premier vase, et recommencer une troisième 
fois la même opération que la seconde. Cette troisième 
faite ^ et pour la quatrième ^ au lieu d'alun de Rome^ 
on mettra trois onces de crème de tartre ; ensuite , 
ces quatre décoctions faites, et la tourbe extraite du 
fond, on y versera le murîate d'étain dont il sera 
question ci-après, ayant soin de le verser modéré- 
ment y tandis qu'un autre remue fortement avec un 
bâton la décoction de couleur. 

Composition du muriate d'étain. 

Huit livres de la meilleure eau-forte (acide nitri- 
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4[ue) dans un yase de verre, huit onces de sel am- 
moniac ^ huit pincées de sel marin , qu'on laisse ma- 
cérer pendant cinq heures. On y fait dissoudre , en 
l« projetant peu à peu , deux livres d'étaîn fin effilé. 
Celte co^iposilion est alors préparée 9 on la réserve 
pour précipiter les couleurs. 

Douze heures après que le muriate d'étain a élé 
versé dans la décoction de couleur^ il faut en retirer 
Peau claire surnageante , et y remettre l'eau de ri- 
vière en môme quantité, et répéter six fuis, de douze 
heures en douze heures, cette même opération; en- 
suite on jette la laque sur une toile pour en extraire 
J*eau surabondante : elle sert pour colorer le papier, 
comme il sera dit ci-après. 

Préparation du tain pour fencoiiage du papier 
véiin, soit grand^raisin , soit carré ou cou^ 
ronne. 

fJne livre d'amidon avec une livre de laque ci-dessus, 
un seau d*eau de rivière naturelle , cuite pendant 
une heure à petit bouillon ; se servir de cet encollage 
pour colorer le papier des deux côtés proprement. 

Deuxième bain deux fois répété sur le même calé. 

Quatre livres de laque, trois quarts de vermillon, 
un quart d'amidon et huit pintes d'eau de gomme 
adragante légère ; faire cuire le tout Tespace de dix 
minutes, se servir à tiède dudit bain sur l'un des 
deux côtés de l'encollage décrit ci-dessus : on peut 
l'employer aussi à froid; mais les pores du papier 
prennent moins de coMleur. 
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Troisième et dernier 6ain. 

Trois livres de laque, an quart d'amidon, treize 
pintes de gomme adragante cuite comme ei-dessus ; 
en donner la dernière couche. 

Ensuite on passe au vernis, comme il sera dit cî- 
après« 

Autre préparation de taifue rouge en supprimant 
ta cochenilie indiquée en VartieU premier. 

On y ajonte un quarteron de bois de Brésil, en 
remplacement de Tonce de oochenilie par livre de 
bols; on exécute le même procédé pour la cuisson 
de la couleur et Taddition du muriate d'étain^ et Ton 
obtient une laque rouge tirant moins sur le vjolet. 

£n suivant les mêmes procédés, et ajoutant trois 
grosses noix de galle pilées, on obtient une laque 
rouge plus rembrunie. 

Autre opération de bain pour le papier maro* 

(juin. 

Deux livres de vermillon , quatre livres de laque de 
Tune des trois compositions , un quart d*amidon , 
seize pintes d'eau de gomme adragante légère; faire 
cuire le tout l'espace de dix minutes, et donner une 
couche de ce bain sur un des côtés d'encollage, soit 
qu'on se serve de ce bain tiède, soit à froid. 

On obtient un très-beau papier, en ne lui doxmant 
que deux couches l'une après L'autre après les en- 
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collages. Nous venons d'indiquer le premier bain, 
yoici la composition du second : 

Trois livrejs de laque , na qqart d'an;iidoo , et seize 
pintes d*eau de |g;omme adragante lé^re. 

Composition de feau de gomme adragante. 

Une demi-livre de gomme sur deux seaux û*oau 
de rivière.. 

Il est bon d'observer que les couleurs sont faciles 
à varier 9 et qu'on leur donnerait uii ton plus brillant 
si le carmin n'était pas si cher; il 4onne un plus 
beau rouge. * 

Composition du vernis qui sert à donner te bril" 
tant à lùutes Us eoU'ieurs de vfiaroquin. 

Six douzaines de pieds de mouton dans qualre 
seaux d'eau de rivière , à bouillir pendant douze 
heures à petit feu , pour en tirer une forte gelée ; la 
passer à la chausse de laine; faire dissoudre dans 
cette eau un quart de gomme adragante et quatre 
livres de colle-forte la plus blanche ; repasser le tout 
dans la chausse de laine ^ et se servir de ce vernis 
pour couvrir les couleurs avec une éponge fine et à 
chaud. Pendant long-temps je me suis dispensé 
d'employer la gomme. 

Ensuite on procède au maroquinage sur une 
planche de ouivre sous une presse à cylindre, et 
dont le grain maroquin peut être plus fort ou plus 
niible. 
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Composition du éain pour te élcu hitondellc. 

Faire les efncollages ordinaires comme pour le 
rouge , adapïaot chaque couleur aux encollage». 

Préparation du tain. 

Dix livres de bleu de Prusse, deux livres de laque 
rouge, deux pintes d'eau de gomme adragante lé- 
gère, six pintes d'eau de rivière, et un quart de bleu 
de vitriol (indigo dissous dans Tacide stilfurique)) lé 
tout bien amalgamé ensemble ; et répéter deux fois 
successivement le même bain sur un des deux côtés 
de Tencollage ; procéder ensuite au vernis, puis 
passer à la presse. 

Composition du tain pour le tieu-de-roi. 

Après les encollages ordinaires, pour le premier 
bain , cinq livres de bleu de Prusse , trois onces de 
bleu de vitriol (sulfate d'indigo) et trois pintes d'eau. 

Pour le deuxième bain : cinq livres de bleu de 
Prusse, trois pintes d'eau de rivière. 

Troisième et dernier bain : cinq livres de bleu de 
Prusse, trois onces de sulfate d'indigo, trois pintes 
d'eau de rivière et une pinte d'eau de gomme adra- 
gante. 

Composition du tain pour le vert. 

Après les encollages ordinaires , premier bain , 
prendre la décoction de teinte de graine d'Avignon, 
^'est-à-dire faire bouillir trois livres de graine d'Avi- 
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gnon sur un seau d*eau réduite au moins à moitié ; 
ajouter au premier bouillon un quart d*alun de Rome ; 
passer cette décoction au tamis, et lorsqu'elle est 
refroidie, y ajouter trois livres de blanc de Prusse, 
un quart de sulfate d*lndigo, et donner deux couches 
sur un des côtés de Tencollage. 

Et pour avoir un vert clair , on ne donne qn*une 
couche de ce bain sur rencollage; ensuite-le vernis, 
et passer à la presse. 

Préparation de ifain pour te violet. 

■ 

Après les enccjlages , une livre de bois d'Inde «ur 
six pintes d'eau , deux onces d*alun de Rome , au pre- 
mier bouillon , le tout réduit à moins de moitié ; 
passer la décoction au tamis, y ajouter un tiers d'eau 
de gomme adragante, donner deux couches sur un 
des côtés d'encollage, et une couche de pareille dé- 
coction sans gomme adragante pour la troisième; le 
vernis ensuite, et passer à la presse. 

Pour avoir un violet plus clair, on supprime une' 
des couches joù il y a de la gomme adragante. , 

Préparation du bain pour ie jaune. 

Faire bouillir huit pintes de lait, les jeter sur une 
livre de terra-merita (curcuma), brasser et laisser 
infuser une demi-heure ; ensuite passer au tamîs de 
soie, et se servir de cette décoction deux fois après 
les encollages ordinaires; le vernis, puis passer à la 
presse. 

11. \f^ 
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Préparation d'un nouveau vernis qu'on peut 
emptoyer sur Us papiers maroquinés de toutes 
eouteurs. 

Une demi-livre de gomme arabique fondue dans 
nu verre d'eau de rivière, une once de sucre candi 
fondu dans pareille quantité d'eau, un demi-poisson 
d'eau-de-vie à 22 degrés, un blanc d'oeuf battu; le 
tout amalgamé ensemble pour en vernir les papiers 
•barges de couleur. 

Composition du papier noir maroquiné et brossé 
à la manière anglaise , portant avec tui son 
vernis. 

\ine livre de noir d'Allemagne délayée dans un 
poisson d'eau-de-vic, une pinte et demie d'eau de 
rivière , et deux onces de savon de Marseille ; le tout 
bouiUi une demi-beure dans un vase de terre ver-* 
nissé. 

Après refroidissement, broyez cette pâte sur mar- 
bre avec un quart de colle de farine et cire jaune 
fondues ensemble , une once de sucre candi fondu 
dans un verre d'eau, une once de gonime arabique, 
et gros comme une noix de fleur de soufre ; ensuite 
ajoutez deux blancs d*œufs battus et un quart de colle 
de peau blanche : on se sert de ce bain pour couvrir 
le papier des deux premières couches. 

Autre préparation pour le dernier bain. 
l^e demi-livre de noir de fumée du plus fin, 
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boaiHi avec les mêmes ingrédiens et en même quan- 
tiié que pour le uoir d'Allemagne ; et après refroidis* 
sèment y broyez sur marbre cette pâte avec les mêmes 
ingrédiens et en même quantité que pour la prépa- 
ration ci-dessus. du noir d* Allemagne, et donnez^ une 
seule couche de ce bain sur les deux précédentes. 

Après quoi Ton procède à battre ce papier sur le 
marbre avec un marteau d^acier, ainsi que s'en ser- 
vent les relieurs et les batteurs d*ory et on le brosse 
pour lui donner le lustre sans vernis. 

Préparation des matières opaques pour les papiers 

de couleur. 

Quelle que soit la couleur que Ton veut mettre sur 
le papier, soit blanc, soit viulet, soit hortensia, etc.'» 
etc. , il est bon d^observer que Ton peut plus ou 
moins foncer ces couleurs, suivant lé goût des per- 
sonnes. 

Une livre de beau blanc de plomb, une once de 
talc de Venise superflu, une once de cire vierge 
fondue dans de la colle de farine , demi*once de sucre 
candi fondue dans un verre d*eau ; broyez le tout très- 
fin sur le marbre, et ajoutez deux blancs d*œufs 
battus, avec demi*once de gomme arabique blanche 
fondue dans un peu d'eau, dcmi-poîsson d'eau-de- 
vie ou le jus d'un citron. On ajoute telle quantité 
de couleur, soit rouge, rose ou violette, etc. , etc., 
selon le goût du consommateur. Enfin , l'on éclaircit 
le bain à volonté avec de Teau de rivière. 

Nota, L'encollage dont nous avons parlé dans cet 
article, et qui est l'opération préliminaiirQ^'^f^ V^\i 
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peut aussi regarder comme la préparation du papier 
pour le rendre apte à recevoir et à retenir la couleur, 
se fait de la manière suivante : 

On prend de la colle de Flandre bien transparente 
qu^on fait dissoudre dans de Teau de rivière ; on tient 
cette colle légère. On se sert aussi avec avantage de 
la colle légère faîte avec des rognures de peau blanche 
ou du parchemin ; on la passe à tï^avers un tamis pour 
la débarrasser de toutes les parties étrangères ou non 
dissoutes , et Ton obtient par ce moyen une colle 
très-blanche et qui ne peut pas altérer la nuance des 
couleurs tendres ou délicates que Ton place dessus. 

On fait chauffer la colle de manière à la rendre 
bien liquide , et à l'aide d'une brosse ronde à longs 
poils, que l'on tient de chaque main, on passe la 
colle bien rapidement, et on l'unit en passant dessus 
une brosse longue, semblable à celle dont on se sert 
pour balayer les apparlemens. 

Lorsque la colle est passée bien également sur la 
feuille, on la met à l'étendoir pour la faire sécher, 
et ce n*est que lorsqu'elle est parfaitement sèche qu'on 
y passe la couleur, comme on l'a indiqué. 



PAPZER-ZVOZIIS, A Z.'USAGS BE8 PEZATTREfl^ 

EST MZSrZATURE. 

M. Ceinsîe a présenté au comité de la Société 
d'encouragement de Londres, qui lui a décerné en 
récompense la médaille d'or, valeur de 5o guînées, 
j^lusîeurs^échantillons de son papier-ivoire qui avaient 
un huitième de pouce d'épaisseur, et surpassaient en 
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superficie les 'piD^s larges lames d'ivoire connues. 
Xieur surface était dure et parfaitement unie. D'après 
les eslsais faits par divers artistes , membres de la Sor 
ciété, il parait que te lavage enlève les couleurs de 
dessus ce papier plus complètement encore que de 
l'ivoire , et que l'opération peut être répétée trois Qt 
quatre fois sur le même point , sans que pour cela le 
grain du papier soit usé : on s'est servi aussi avec 
précaution de la pointe d'im canif pour gratter^ et la 
surface n'a pas été sensiblement altérée. 

Des lignes tracées sur cette substance avec un 
crayon dur de mine de plomb se laissent tout aussi 
facilement effacer que sur le papier ordinaire; on 
pourra donc s'en servir avec avantage pour le dessin 
des Qgures et des objets très-fins. 

13 o peintre en miniature d'une grande réputation 
a affirmé que, s'étant servi souvent du papier-ivoire, 
il l'avait trouvé supérieur à Tivoire lui-même» tant 
à cause de sa grande blancheur que par la facilité 
avec laquelle il reçoit tes couleurs. Il ajoute avoir 
remarqué que les nuances sur l'ivoire sont souvent 
altérées par la transsudatioq de l'huile que cette sub- 
stance renferme, ce qui n'a pas lieu avec le papier- 
ivoire. 

Quelques marchands des plus accrédités ont assuré 
que des échantillons de papier-ivoire ont été gardés 
pendant long-^temps dans leurs magasins, sans que 
la blancheur primitive de ce papier ait éprouvé la 
moindre allératioui 

Voicj le procédé de cette fabrication, qui a été 
répété avec succès en présence des commissaires 
institués par la Société ; 



Prenez un quart de livre de rognures de bon par- 
chemin, et metiez-ie dans une terrine de deux quar- 
tes, que vous remplissez d*eau ; faites bouillir lente- 
ment pendant quatre ou cinq heures, en ayant 
l'attention de renouveler Teau qui s*ëvapore ; passez 
la liqueur au linge pour Ta voir claire. Cette liqueur 
refroidie formera une forte gelée, que nous appelle--^ 
rons coile n* i . 

Prenez les restes de la précédente opération , et 
faites-les bouillir de nouveau dans la môme terrine 
pendant quatre ou cinq heures ; passez encore la 
liqueur à travers un linge, vous aurez la coiie n* a. 

Prenez trois feuilles de beau papier à écrire; 
mouillez-lés des deux côtés avec une éponge douce 
trempée dans l'eau , et collez les trois feuilles en- 
semble avec le n° a. Pendant qu^elles sont encore 
humides, étendez-les sur une table, et appliquez 
dessus une ardoise à écrire un peu plus petite que le 
papier; reployez les bords de celui-ci, attachez-les à 
Tardoise avec de la colle, et laissez sécher graduel- 
lement. Mouillez ensuite de nouveau trois feuilles 
do papier semblables aux premières , que vous colle- 
rez successivement aux précédentes; enlevez avec un 
canif les parties qui dépassent Tardoise. Quand le 
tout sera parfaitement sec, vous envelopperez une 
petite lame d'ardoise avec un papier grossier, et vous 
frotterez les feuilles qui recouvrent la grande ardoise, 
jusqu'à ce que la surface supérieure devienne douce 
et unie : alors vous collerez dessus une feuille de 
papier belle et exempte de taches; avec un canif vous 
enlèverez encore les parties excédantes , et après cela 
vous frotterez de nouveau, mais en vous servant celte 
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fois d'une feuille de papier fia , ce qui procurera une 
surface parfaitement unie. Arrivé à ce point, on 
prend une demi- pinte de la colle u"" i ; on la fait 
fondre à une douce chaleur , et on y verse trois cuil« 
lerées à bouche de pldtre fin de Paris. Quand lo mé- 
lange est bien fait 5 on Tétend sur le papier, et à Taide 
d'une éponge douce et humide, on le répartit aussi 
également que possible. Laissez ensuite sécher le tout 
lentement, et frottez de nouveau avec un papier fin. 
Prenez enfin quelques cuillerées de la colle n* 1 , et 
ajoutez-y les trois quarts en eau pure; mélangez le 
tout à une douce chaleur ; laissez refroidir , et quand 
le liquide aura pris une consistance demi'gélatineuse^ 
répandez-en un tiers sur le papier, et étendez avec 
une éponge. Ne versez le second tiers qu'après que 
le précédent sera séché, et de même pour le troi- 
sième. Enfin , quand ce dernier sera sec à son tour^ 
vous frotterez légèrement la surface avec une feuille 
de papier très-fin , et l'opération sera terminée. Vous 
détacherez le tout de l'ardoise, et le papier pourra 
être employé immédiatement. 

Les proportions indiquées ci-dessus suffisent pour 
une feuille de papier de 17 pouces ^ sur i5 pouces ^« 

Le plâtre de Paris donne une surface parfaitement 
blanche : l'ozide de zinc, mêlé au plâtre dans la pro- 
portion de quatre parties du premier sur trois du 
second, produit exactement la teinte de l'ivoire; 
enfin, la nuance qui résulte de l'emploi du carbo- 
nate de baryte, précipité des dissolutions barytiques, 
est intermédiaire entre les deux précédentes. 
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C Marbrure y jaspure et granitage du). 

Le marbreur est ud ouvrier qui s'occupe de riml- 
t^tion des nuances irrégulières du marbre sur divers 
sujets. 

Les outils dont le marbreur se sert consistent : 
1** en un baquet formé de planches de chêne bien 
ajustées, de manière à contenir parfaitement Teau; 
2"* un petit bâtonnet rond; 5° quelques vases de terre 
pour renfermer les couleurs et les diverses prépara* 
tions ; 4° u" petit fourneau ; 5* une pierre à broyer ou 
porphyre^ avec sa molette. 

Le baquet, d'une forme rectan^laire, a 3o pouces 
de long sur i8 à ao pouces de large, et 5 pouces de 
profondeur. Voilà les dimensions requises quand le 
marbrage doit s'appliquer aux livres; mais elles peu- 
vent varier selon l'espèce d'ouvrage que l'on a en vue. 

Préparation de ia gomme» 

i 

On met dans un vase propre un demi-seau ou en- 
viron 7 à 8 litres d'eau, et on y fait fondre à froid 3 
onces de gomme adragante, en remuant de temps en 
temps pendant cinq à six fours. C'est ici ce que l'on 
peut appeler V assiette on le matelas; c'est la couche 
avise laquelle les couleurs ne doivent pas se mêler, 
comme on le verra par la suite. 

On doit toujours avoir delà gomme préparée « plus 
forte que celle que nous venons d'indiquer, afin de 
pouvoir à volonté augmenter la force de celle-ci , 
lorsqu'on en fera l'épreuve. 
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Préparation du fiei de bœuf. 

On verse dans un plat un fiel de bœuf ^ auquel on 
ajoute une quantité d'eau égale à son poids , et Ton 
bat bien ce mélange; après quoi on y ajoute 18 gr. 
de camphre qu'on a préalablement • fait dissoudre 
dans 25 grammes d'alcool ; on bat bjen le tout en«- 
semble et Ton filtre au papier Joseph. Cette prépara- 
tion doit se faire au plus tôt la veille du jour auquel 
on veut marbrer, sans quoi elle risquerait de se gâter. 

Préparation de ta être, 

• 
Sur un feu doux et dans un vase vernissé , on fait 

fondre de la cire vierge; aussitôt qu'elle est fondue ^ 

on la retire du feu et on y incorpore petit à petit, et 

en remuant coniinuellement, une quantité suffisante 

d'essence de térébenthine pour que la cire conserve 

la consistance du miel. On reconnaît qu'elle a une 

fluidité convenable 9 lorsqu'en en mettant une goutte 

sur l'ongle et la laissant refroidir, elle coule comme 

le miel. On ajoute de Tessence lorsqu'elle est trop 

épaisse. 

De même que le fiel de bœuf, la cire ne doit pas 

être préparée trop long-temps à l'avance. 

Des couleurs. 

On ne doit jamais employer, ponr la marbrure, 
des couleurs extraites des minéraux , excepté les 
ocres; tout le reste doit être végétal. Les coulftus^ 



996 US BBGBins MObEERBS 

mîoérales sont trop lourdes, et ne pourraient pas être 
supportées à la surface de Teau gommée. 

Pour le jaune, on prend la laque jaune de gaude. 
Le {aune doré se fait avec la terre d'Italie naturelle. 

Pour les Meus de différentes nuances, on emploie 
rindigo flore. 

Pour le rouge, on se sert du carmin ou de la laque 
carminée en grains. 

Le brun se fait avec la terre d'ombre. 

Le noir, avec le noir d'ivoire. 

Le fiei seul produit le biahc. 

Par le mélange du bleu et du jaune, on fait les 
verts ; du rouge et du bleu , on fait les violets ; du 
jaune et du rouge, on fait les aurores, etc., tout 
comme dans la peinture ordinaire. 

En employant seulement, et sans les mêler, comme 
nous allons l'indiquer, la terre d'Italie, l'indigo flore 
et la laque carminée, on peut faire de très*belles 
tranches qu'on varie à rinfîui. 

Préparation des couleurs. 

On ne saurait broyer les couleurs trop finement. 
On les réduit en consistance de bouillie épaisse, sur 
le marbre. ou porphyre, avec de la cire préparée et 
de l'eau dans laquelle on a versé quelques gouttes 
d'alcool. Lorsque les couleurs sont broyées, on en 
prend avec le couteau à broyer, on le renverse, et 
elles doivent tenir dessus. Au fur et à mesure qu'on 
a broyé une couleur , on la met dans un pot à part : 
elles doivent être toutes séparées. 
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Préparation du haquet à marbrer. 

Dans le vase qui renferme la gomme préparée , qui 
doit être en assez grande quantité pjur occuper , 
dans le baquet, la hauteur d'un pouce au moins, on 
verse aoo grammes d*alun en pouilre fine; on bat 
bien pour dissoudre Talun» On prend une cuillerée 
ou deux de cette eau, ainsi préparée^ qu'on verse 
dans un pot conique semblable aux pots a confitures. 
C'est avec cette petite quantité qu'on fait les essais 
pour s'assurer si l'eau gommée a trop ou trop peu de 
consistance. 

On prend un peu de la couleur qu'on a délayée 
en consistance suffisante avec du fiel de bœuf pré- 
paré; on en jette une goutte sur la gomme danà le 
pot conique, et on Tagite en tournant avec un petit 
bâton : si elle s'étend en formant bien la volute sans 
se dissoudre dans la gomme ^ c'est que celle-ci est 
assez forte; si, au contraire, la couleur ne tourne pas, 
l'eau gommée est trop forte , il faut y ajouter de Teau, 
et la battre fortement de nouveau ; mais si la couleur 
s'étendait trop et se dissolvait dans l'eau gommée, 
on ajouterait de l'eau gommée forte de la réserve. 
Toutes les fois, au surplus, qu'on ajoute de l'eau ou 
de la gonune, on doit battre fortement Teau, afin 
que le mélange soit parfait. A chaque essai que Ton 
fait, on doit jeter l'essai précédent dans un vase à 
part, et reprendre de nouvelle eau gommtc. LorS" 
qu'on a amené cette eau au point de consistance 
voulu , ou la passe au tamis et on la verse dans le 
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baquet à la hauteur d^un pouce ^ comme nous Tavons 
dit. 

' Le baquet ainsi disposé 9 on colle toutes les cou- 
leurs avec le fiel de bœuf préparé, et Ton fait en sorte 
qu'elles ne soient ni trop consistantes, nr trop liqui- 
des. Plus on met de fiel, et plus eHes s'étendent sur 
Feau gommée. La couleur qu*on jette la première est 
la moins collée ; celle qu'on jette par-dessus Test un 
peu plus, et ainsi de suite. Le rouge, par exemple, 
est la première qu'on jette. Toutes les fois qu*on jette 
une couleur sur une autre , celle-ci est étendue par 
la dernière, qui la pousse de tous côtés; et plus le 
nombre des couleurs est considérable , plus la pre- 
mière jetée se trouve étendue et occupe de place. 
Lorsque toutes les couleurs qu*on veut employer ont 
été jetées, si Ton désire que la marbrure présente 
des volutes, on enfonce le bâton verticalement, et 
on l'agite en faisant la spirale* 

On jette la couleur avec des pinceaux que l'on 
peut fabriquer soi-même. On prend pour cela des 
brins d^osier d'un pied environ de longueur et de 2 
lignes de diamètre. D'un autre côté on fait choix , 
pour chaque pinceau , d^ine centaine de soies de porc 
de la plus grande longueur possible; on arrange ces 
soies de porc tout autour de Textrémité la plus mince 
du brin d'osier, et on les lie fortement avec de la 
licelle. Ces pinceaux, dont les soies sont longues, 
ressemblent assez à un petit balai. A l'aide de ces 
pinceaux on jette çà et là . sur la surface de l'eau 
gommée, la première couche; sur le milieu du tas 
de ceUe-ci une seconde couleur , puis une troisième , 
etc. ; de sorte qu'eu s'étendant, les paquets de ces 
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ooQlenrs se rap][>rockeQt les uns des autres : ensuite 
on les agite eu tournant en spirale lorsqu'on le juge 
nécessaire. En voici un exemple : 

Supposons qu'on veuille former une marbrure qui 
est ordinairement désignée sous le nom à'œii de 
pôrdriay; on a préparé deux sortes de bleu avec 
l'indigo flore : l'un , tel que nous l'avons indiqué plus 
haut^ et que nous désignerons sous le nom à^indigo 
n*" 1 ; l'autre, qui est le même indigo qu'on a mis 
dans uo vase à part, et auquel on a ajouté une plus 
grande quantité de fiel préparé, nous le désignons 
par le n® a. On jette, i*^ la laque carminée; a® la terre 
d'Italie; 3^ Tindigo n*" i ; 4*" Tindigo no a , auquel on 
ajoute^ avant de le jeter, a gouttes d'essence de té- 
rébenthine, que l'on remue bien ; puis l'on agite en 
volute lorsque cela est nécessaire. 

Le bleu n^ a fait étendre toutes les autres couleurs, 
et donne ce bleu clair pointillé qui produit un si joli 
effet. C'est à la seule essence de térébenthine qu'est 
due cette propriété. On peut incorporer cette essence 
dans toutes les couleurs qu'on voudra jeter les 
dernières ; elle serait sans effet 'si on Tincorporait 
dans les précédentes. 

Pour le papier marbré, au lieu de bâtonnet,. on se 
sert de peignes dont les dents sont plus ou moins 
espacées entre elles , pour former les volutes ou toute 
autre figure que l'on désire , et que l'on peut varier 
à l'infini. 

Toute l'adresse consiste à poser convenablement 
la feuille de papier à plat sur la surface de Teau 
gommée qui supporte les couleurs, et à. retirer cette 
feuille sans les déranger. Pour cela l'ouvrier prend 
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d*tiDe maÎQ ^ entre le pouce et Tindex^ la feuille par 
le milieu d^un des petits côtés , et de Tautre main, 
entre les mêmes doigts » le milieu du côté correspon- 
dant; il couche la feuille sur le baquet, et la relève 
ensuite sans la laisser glisser sur la gomme. Il la 
place de suite sur un châssis, la couleur en dessus, 
pour faire écouler Teau et la faire sécher. 

Cette feuille terminée, il en marbre une seconde; 
mais il a soin d'ajouter des couleurs au fur et à me- 
sure qu*il y en a d*enlevées. 

Lorsque les feuilles sont sèches, on les cire, on les 
lisse , et on les plie. 

De ia jaspure ou granitage. 

Les couleurs les plus usitées pour la jaspure des 
papiers, sont le rose tendre, le jaune, le bleu clair, 
le vert pâle , le gris. 

Pour le rouge, on prend du vermillon; pour le 
jaune, le jaune de chrome; pour le iieu, le bleu de 
Prusse; pour le noir, du charbon de braise lavé. Ou 
broie toutes ces couleurs à l'eau sur le porphyre, 
avec la molette, en y ajoutant une quantité suffisante 
de blanc de plomb pour en affaiblir la nuance au 
point convenable. Lorsque les couleurs sont parfais 
tement broyées , on les délaie avec de la colle de 
parchemin ou de farine suffisamment liquide et bien 
nette. On met chaque couleur dans un vase parti- 
culier. 

On ne jaspé ordinairement que sur le fond blano, 
ou fond jaune ^ ou gris, ou rose très-pâle. 
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On peut fasper en deux ou même en un plus grand 
nombre de couleurs; mais on ne doit jamais em- 
ployer la même couleur du fond , à moins que celle-^ 
ci ne soit d'une nuance plus claire 5 et que celle dont 
on se sert pour la jaspure ne soit très-foncée ; sans 
quoi la jaspure n'aurait pas d'effet. On jaspe sur le 
jaune, d'abord avec le bleu clair^ et ensuite avec ,1e 
rouge; sur le rouge, avec le bleu un peu plus foneé 
que sur le blanc, ensuite avec le jaune foncé. 

Le vert mêlé dans les jaspures produit aussi un 
très-joli effet, lorsqu'il y est introduit avec goût. On 
se sert pour cela du vert de vessie, qui n'a pas 
besoin d'être broyé; il se délaie facilement dans l'eau , 
et il porte avec lui sa gomme ou sa colle. On le mêle 
~ avec plus ou moins de gomme-gutte , qui se délaie 
de même dans l'eau; e^ par ce mélange, en propor^ 
tion plus ou moins grande , on donne des nuances 
très-variées et extrêmement agréables. Il se combine 
trës*bien avec le jaune, le bleu^ le rouge ^ dans les 
jaspures. 

Les jaspures sur fond blanc ou sur fond gris très- 
clair produisent un joli effet, même quand elles sont 
faites avec plusieurs couleurs, mais non pas entas* 
sées, et qu^elles sont distribuées avec goût. 

Les peintres en décors donnent une dénomination 
plus raisonnable à la jaspure, et plus analogue à son 
effet : ils l'appellent granitage , et ils remploient 
pour les lambris des appartemens ou les parties in- 
férieures des maisons à l'extérieur. La seule différence 
consiste en ce que les peintres en bàtimens se servent, 
pour le dehors des maisons et pour les endroits bas 
sujets à rbumidité , de couleurs à Thuile^ tandis 
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qu'ailleurs on emploie deg couleurs à la colle; mais 
les procédés du granitage sont les méaies. 
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On désigne sous le uoni de pastel , des couleurs 
solides, crayeuses et formées en crayons, avec les- 
quelles on peint à sec. Ces couleurs ne diffèrent des 
crayons ordinaires que par plus de mollesse. 

On mêle des couleurs broyées en proportions con- 
venables, avec des substances qui leur donnent la 
consistance nécessaire; on les forme en petits cylin- 
dres , que Ton fait sécher. Tout dépend de la finesse 
des matières colorantes, et ()e la dureté convenable 
des crayons. 

Les couleurs qui ne sont pas susceptibles d^ètre 
très-finement broyées et divisées ne peuvent pas être 
employées; telles sont plusieurs couleurs métalliques, 
etc. 

On ne peut pas employer les couleurs qui sont 
altérables à Tair ou par d*autres couleurs : tels sont 
le bleu de Prusse, qui se trouve détruit par les crayons 
qui contiennent de la chaux; le blanc de plomb, qui 
se noircit facilement par les exhalaisons sulfureuses; 
les couleurs de laques végétales, qui souffrent par le 
contact de Tair ou par la chaux. On emploie cepen- 
dant plusieurs de celles-là, mais avec les précautions 
convenables. 

Dans la peinture au pastel , on ne peut pas mêler 
les couleurs comme quand elles sont liquides ; par 
conséquent il faut faire des crayons d*un grand nom? 
bre de nuances différentes. 
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io Bases des crayons dt pastêt* 

m 

Lés couleurs bFanches servent de bases à la plupart 
des crayons de pastel; en partie pour leur donnée 
plus de corps et la structure terreuse , et en partie 
pour les rendre plus claires. Lés principales bases 
blanches sont les suivantes : 

Craie. Pierre blanche finement broyée , et dégagée 
par la décantation de toutes les parties sablonneuses. 

Argiîe hianche (terre de pipe) décantée et moulue 
très -fin. Elle est principalement propre pour les 
couleurs qui sont altérées par la chaux ^ et pour celied 
qui, par elles-ïhémes, ont peu de dureté. Cependant 
elle diminue la vivacité de quelques couleurs, et pai^ 
le séchage elles sont sujettes à durcir. 

Plâtre, provenant d*albâtre gypseux et éteint; il 
est très-convenable pour quelques couleurs, mais les 
crayons sont sujets à durcir trop. Le plâtre provenant 
de la calcination' du sulfatse de chaux transparent est 
préférable. 

Blanc de éismuth ( blanc de perle). Il est main-" 
tenant peu employé. 

Bianc de plomba II donne des crayons lourds, 
cassans, et ne peut pas être utile à toutes les cou-^ 
leurs ^ ainsi qu'on Ta observé plus haut. 

Farine d'^amidon» On Tajoute quelquefois , mais 
en petite quantité. 

a* Des corps tians, 

9 

On peut employer les suivans : 
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Lait. Il ne forme qu'une faible agglomération 
entre les parties, et ne peut être employé que pour 
les couleurs qui ont déjà de la consistance. 

Décoction d'orge. Cette matière est propre pour 
le bleu de Prusse, Tindigo , et d'autres couleurs qui 
deviennent dures au séchage ; pour les autres , elle ne 
donne pas assez de cohésion. 

Gomme. On préfère la gomme adragante à la 
gomme arabique, parce que la dernière est sujette à 
former une croûte sur les crayons. On peut diminuer 
sa fragilité par un peu de sucre. 

Eau de savon. L*eau de savon ordinaire , de même 
que celle de savon de cire, peut être eïtaployée pour 
les crayons de couleur qui, comme ceux faits avec 
de la graisse, doivent servir à peindre sur toile. 

Huile» cire, graisse. Ces matières servent pour 
quelques crayons, principalement pour ceux qui sont 
faits avec du plâtre et de Talumine; aussitôt qu'ils 
sont formés, on les plonge dans de Thuile, alors ils 
deviennent plus mous. On en a aussi préparé avec 
des mélanges huileux, mais ils ne peuvent pas être 
employés pour peindre sur du papier ou du parche- 
min; ils ne peuvent servir que sur toile ou sur car- 
tons lisses, enduits d'un vernis à Thuile, et recouverts 
de poudre de verne ou de pierre-ponce. Le mélange 
gras consiste en 16 parties de suif,' 4 parties de cire, 
et 1 partie de blanc de baleine. On fait chauffer une 
partie de ce mélange avec a à 4 parties de matière 
colorante. On plonge de suite les crayons dans de 
Peau froide pour les faire durcir vite. Il est plus dif- 
ficile de peindre avec ces crayons , mais la peinture 
est plus solide. 
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5* Préparations. 

]* Par ie routage. Dans le laboratoire de Dema- 
cbys j Tauteur rapporte la recette suivante : 

On broie les couleurs sur un marbre, et on divise 
la matière en trois parties. 

La première donne des crayons de couleur simple^ 
la seconde est rehaussée par deft additions , et la 
troisième est mêlée avec d'autres couleurs. 

Pour mettre la première en crayons , il faut avoir 
à la main différentes petites planches; on les couvre 
avec du papier de rebut, 4 jusqu'à 6 doubles, mais 
d*abord avec du papier non collé; on applique la 
couleur avec une spatule de bois : une partie de Teau 
en excès pénètre dans le papier, et la couleur devient 
plus sècfare. Quand la couleur est assez sèche pour 
pouvoir être maniée, on en prend un morceau gros 
comme une noisette, on le roule entre les deux 
mains pour en former un cylindre épointé, et on 
passe ensuite entre deux petites planches lisses pour 
rendre le cylindre plus régvilier et plus poli. On 
donne à ces cylindres ta longueur de a pouces, et la 
grosseur d'une forte plume. On les met ensuite sur 
une autre planche , on les recouvre de papier pour 
éviter la poussière, et ou laisse sécher à Tombre. 

Quand on a ainsi traité la première partie de la 
couleur, on remet la seconde sur la pierre, et on la 
broie avec moitié de blanc; on en forme la moitié 
en cylindres comme précédemment : l'autre moitié 
peut être mêlée avec une quantité plus grande de 
blanc, pour former des nuances de plus en plus 
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claires j qui sont mises en cylindres comme ci- 
dessus. 

Le troisième tiers est employé pour être mêlé avec 
d'autres couleurs, pour former des nuances que Ton 
n*obtient pas directement. On mélange, par exem- 
ple 9 le bleu et le rouge, ou le noir et le rouge, pour 
obtenir des violets ; le jaune et le rouge pour avoir 
l'orangé; le bleu et le jaune pour les verts, etc. 

Avec ces mélanges, on procède comme précédem-- 
ment; une partie est mise directement en cylindres, 
et les autres son t mêlées avec des quantités croissantes 
en blanc. 

Quand les crayons sont secs, on les essaie pour 
fi'assurer s*ils ont le degré convenable de dureté. A la 
fin , il faut avoir six petites caisses pour les différentes 
'nuances d*une même couleur. On entreprend les cou- 
leurs les unes après les autres , et on éprouvé chaque 
crayon Isolément. Les crayons trop durs, qui, sur un 
papier bleu à écrire pas trop lisse, ne le colorent pas 
facilement , sont placés dans la première caisse ; 
ceux qui cèdent leur couleur, mais ne la donnent 
pas d'une manière certaine , sont placés dans la se- 
conde caisse ; ceux qui sont cassés sont placés dans 
la troisième. Ceux qui donnent des traits qui ont 
assez peu de ténacité pour que le souille les fasse 
disparaître du papier sont placés dans la quatrième. 
Quand les^ crayons ne peuvent pas supporter la 
moindre pression, ils sont placés dans la cinquième; 
les bons et parfaits sont placés dans la sixième. 

Les cinq premières Sortes doivent être améliorées 
de la manière suivante : 

Le prenûer défaut provient d'une trop forte pro*> 
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portion de plâtre , et on les améliore en les broyant 
de nouveau avec de Teau et du lait. 

Les autres défauts proviennent en général de la 
même cause. Les troisième et quatrième proviennent 
du manque de liant; on y remédie en ajoutant un 
peu d'argile blanche et du lait. 

La cause du cinquième s'explique d'elle-même ^^ et 
peut se réparer par l'addition d'un peu de plâtre. 

La règle générale pour faire ces couleurs est d'em- 
ployer du plâtre , de l'argile ou du lait, en proportion 
strictement nécessaire pour donner quelque soutien 
aux couleurs. 

Le lait et de l'eau de miel sont des additions qui 
produisent une faible agglomération. A quelques 
couleurs il est utile aussi d'ajouter un peu de savon 
blanc dissous. 

a* Par coulage. 

Les crayons obtenus parle roulage ont des et^paces 
vides et cassent facilement ; quelques fabricaos mou- 
lent la pâte liquide, ou pressent dans des formes la 
pâte ferme. Dans lé premier cas, la couleur doit avoir 
seulement la consistance du miel. 

Hochheimer recommande, dans seç instructions 
sur les couleurs, de faire ainsi les formies pour le cou-r 
lage : On fait couler un modèle en cuivre jaune poli; 
la longueur peut être de 8 à lo pouces, sa forme 
doit être un peu coniqua; on coupe den feuilles d'é « 
tain de la longueur des crayons, on les tourne sur le 
moule en cuivre, et on les remplit à l'aide de la cou- 
leur liquide. 
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3* Queiques proportions de mélange. 

GAÀTONS BLÀRGS. 

1* Craie pure, molle» sans aucune préparation. 

a*" Blanc de plomb broyé avec du lait , et séché à 
l*ombre. S*il n'était pas assez solide , on ajouterait au 
lait un peu de gomme. 

3"* Blanc de zinc » traité de la même manière. On 
se sert aussi du sulfate de baryte , du blanc d*£spa- 
gne> de la magnésie, des os calcinés, etc. 

CBATOKS XÀVNB8. 

^i« Ocre naturelle coupée en morceaux, ou broyée 
avec plus ou moins d^eau de gomme , et mise en 
forme. 

!k^ Jaune minéral , jaune de Naples , jaune de 
«hrôme, turbitli, seuls ou broyés avec de la craie 
et de Teau de gomme , et noiis en forme. 

3* Arsenic jaune, traité de la même manière. Ces 
crayons ne doivent pas être employés avec ceux de 
blanc de plomb, à cause du sulfure d*arsenic. 

4* Stii de grain , seul ou piiéparé avec du lait. On 
Testime peu , parce que la couleur en est bientôt al- 
térée par la lumière. 

QIATOKS mOlFGBSà 

I* Craie rouge, molle, terre rouge, bol$, seulsou 
broyés arec du lait ou de Teau de gonun<S. 
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S» Cinabre y vermillon, rouge - brun ^ rouge de 
chrome 9 seuls ou mêlés avec des terres blanches, et 
rendus solides par la gomme adragante. 

3® Laques de Fernambouc, de garance, de carmin, 
mêlés avec de Targile et quelquefois avec de Tamidon^ 
et rendus solides avec de la levure de bière 9 du lait 
ou de Teau de gomme. 

4^ Le pourpre d'or et le carmin. 

* 

CaATORS BLEUS, 

1* Bleu de Prusse ou indigo, broyé avec de la 
décoction de malt. 

a* Smalt ou bleu de cobalt , seul ou avec de la 
craie , et broyé avec de la gomme adragante. 

CBATORS VEITS. 

i« Terre verte, avec craie broyée avec de la gomme. 
9* Vert de Brunswick ou toute autre couleur verte 
de euivre , avec gomme. 
3<^ Jaune et bleu , mêlés. 

CRAYONS BRUV8. 

1* Terre d'ombre, seule ou avec craie broyée avec 
eau de gomme. 

^GBATOVS VOIBS. 

1* Charbon de bois de saule. 

a» Noir de charbon, noir de fumée calciné, avec 
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lin peu cle terre d'ombre et d'indigo ^ et gomaie ou 
décoction de malt. 

4* Différentes observations. 

L'usage des couleurs de pastel est peu répandu. 
Autrefois le pastel de Lausanne était trës-répulé ; 
maintenant c'est à Paris, à Londres, à Vienne et à 
Nuremberg que se fabriquent principalement les 
.crayons de pastel. On les livre au commerce en 
caisses plates contenant 3a, 5o, 80, 100, i5o, 200 9 
a5o crayons ; et quand ils sont moutés en bois blanc » 
en assortiment de la, 25, So, 80^ loo, i5o^ 200^ 
a5o pièces. Les crayoïis de pourpre d'or et de carmin 
iiént vendus à part^ à cause de leur prix très-élevé. 



PEINTURE SUR EMAIL 

(Couleurs employées dans (a) . 

La Société d'encouragement de Londres a accordé 
à M. Wynn , à titre de récompense , une médaille 
valeur de ao guinées, pour la communication des 
procédés suivans, fruit de vingt années de recherches 
e,t d'expériences. 

M. Wynn fait observer d'abord que le plus ou 
moins de pureté des ingrédiens qui entrent dans la 
composition des couleurs en éni^il influe beaucoup 
sur les résultats. 

Lorsqu'on dissout les métaux , les solutions doivent 
^tro saturées cpmpléteni^nt ; les fondant seront 
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prépares de manière à entrer bien en fusion dam 
creusets, et à couler facilement quand on le» verse. 

Les diverses qualités de la matière sur laquelle la 
peinture en émail est appliquée exigent que les cou- 
leurs supportent un degré de cliateur égal à celui 
employé pour la cuite. Les habiles arlistes savent 
très-bien saisir ce point; aussi se servenl-ils généra- 
Icmenl , pour les fonds et pour les premières teintes , 
de couleurs beaucoup plus dures que celles destinées 
pour les touches délicates, qui sont loujours com- 
posées d'émaux mous, mais très-purs, afin d'obtenir 
un fini plus parKiit et plus égiil. On peut durcir k 
volonté les couleurs en y ajoutant une dose plus forte 
de matière colorante, relativement à celle du fondant 
qui l'accompagne. Il convient de préparer h la fois 
au moins quelques onces de chaque conteur, et de 
les broyer à l'eau, autsildl qu'elles Ront fuites, avec 
une molette de cristal sur une palette de verre de 
glace ; on fait sécher les couleurs devant le feu, puis 
OD les conserve dans de petits bocaux de verre. 

S'agil-il de les employer , on les broie à l'Iiuile 
essentielle de térébenthine, et on leur donne la con- 
sistance nécessaire eu les mêlant avec de celle même 
huile convenablement épaissie, propriété qu'elle ac- 
quiert au bout de 3 ou 4 ans. 

Voici les receltes de l'auteur pour ta préparation 
des ingrédiens. 

Poudre de silex. On prend des fragmcns de silex 
calciné à blanc ; on les nettoie avec une brosse et de 
l'eau chaude; et après les avoir fail rougir au feu , 
on les Jette , pendant qu'ils sont encore incaudeseeng, 
dans de l'eau froide. Celle opération doit se répéter 
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deux OU trois fois ; puis on les pulvérise dans uq 
mortier de porcelaine avec un pilon de la même ma- 
tière 9 et on les broie à Teau sur une glace. 

Sulfate de fer rouge. On pulvérise du sulfate de 
fer (couperose verte du commerce), et on le fait 
chauffer sous une moufle ^ pour en dégager l'humi- 
dité : il reste une poudre grise çu*ou jette dans un 
creuset placé sur un feu de charbon.; on remue avec 
un barreau d*acier , jusqu'à ce que la poudre ait 
acquis une belle couleur rouge ; alors on retire le 
creuset, et bn verse le contenu dans une bassine remr 
plie d'eau froide, et placée sous une cheminée, pour 
se garantir des vapevirs désagréables qui s'élèvent 
alors. Quand la poudre s'est précipitée, on la lave à 
plusieurs reprises dans de l'eau chaude, et on la fait 
sécher pour l'usage. Plus elle est calcinée long-temps, 
plus la couleur rouge est foncée ; mais it ne faut pas 
trop élever 1^ température, ce qui la ferait passer au 
violet foncé brunâtre. 

Sulfate de fer brun. On fait calciner sur un feu 
de charbon très-vif, du sulfate de fer pulvérisé, jus- 
qu'à ce qu'il» devienne d'un brun foncé; on le laisse 
refroidir dans le creuset , puis on le lave plusieurs 
fois dans l'eau chaude. 

Oxide noir de cuivre. Faites dissoudre du cuivre 
dans l'acide nitrique : quand la solution est complè- 
tement saturée, étendez-la avec de l'eau, et ajontez- 
y une solution de sous - carbonate de potasse du 
commerce. Le précipité vert qui se forme au fond 
du vase , après avoir été lavé plusieurs fois à Teau 
chaude, est mis à égoulter sur un filtre composé de 
caDcvas et de papier Joseph ; on enlève ensuite ce 
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filtre 4 et on le pose sur un lit de craie qui absorbe 
rhumidité superflue : la dessiccation s'achève devant 
le feu. Le précipifié étant bien sec 9 on le calcine dans 
un creuset, et on le Jette encore tout rouge dans de 
Teau froide; enfin, on le lave à Teau bouillantie à 
plusieurs reprises, et on le met sécher dans une 
capsule près du feu. C'est alors un très-bel oxide noir 
de cuivre. 

Oxide vert de cuivre. Prenez une dissolution sa- 
turée de cuivre dans Tacide nitrique; précipitez par 
le souS'Carbonate de potasse ; lavez ce précipité à 
Teau bouillante, lavez à froid, et faites sécher. 

Oxide hlano d'éiain. Après avoir fait fondre de 
rétaîn, on le verse dans une petite boîte de bois,' 
munie d'un couvercle en coulisse et enduite intérieu- 
rement de craie : on agite la boite aussitôt , jusqu'à 
<;e que l'étain soit converti en grains fins qu'on lave 
et qu'on laisse sécher. On les introduit ensuite dans 
un ballon de verre, et I'oq verse dessus de l'acide 
nitrique concentré, qui réduit promptement ces gre- 
nailles en une poudre blanche qu'on lave à plusieurs 
reprises dans de l'eau bouillante, et qu'on sèche dans * 
une capsule devant le feu. On obtient ainsi un bel 
oxide blanc d'étain. 

Oxide noir de cobalt. On fait dissoudre dans de 
l'acide nitrique étendu d'un peu d'eau, et jusqu'à 
saturation, du cobalt à l'état métallique (1) : après 
avoir chauffé la solution dans un ballon de verre 



(1) La dissolution de cobalt, dans de Tacidc nitrique, la plus pure et la 
plus foncée, donne en général les plus belles couleurs. 
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placé sur un bain de sable , on la verse daiis uoe 
grande bassine ; on y ajoute d'abord une certaine 
quantité d'eau , puis une solution de sous-carbonate 
de soude, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de pré* 
cipité. On décante , on lave le précipité à plusieurs 
reprises dans de l'eau bouillante , on le filtre et on le 
fait sécher. La dessiccation étant complète ^ broyez le 
précipité dans un mortier de porcelaine, en y ajou- 
tant trois fois son poids de nitre; versez le mélange 
dans un creuset chaud, et plongez-y un charbon 
incandescent. Quand les légères explosions qui se 
manifestent auront cessée faites chauffer au rouge le 
résidu, lavez et séchez : vous obtiendrez ainsi le 
meilleur oxide de cobalt pour l'application sur émail, 
et le plus propre à entrer dans la composition des 
diverses couleurs. < 

Fondans, On aura soin de mêler ensemble tous 
les ingrédiens dans un mortier de porcelaine, et de 
les broyer à l'aide d'un pilon de même matière. Les 
creusets seront chauffés avant d'y mettre les fondans, 
en les renversant sur le feu , afin d'éviter les accidens 
de rupture. 

Le fourneau le plus convenable pour préparer les 
fondans, est un poélp allemand ordinaire, de i8 à 
28 pouces carrés dans œuvre, garni tout autour, 
depuis la grille jusqu'au sommet ( à l'exception de 
l'orifice de la porte, par où l'on peut introduire une 
moufle s'il est nécessaire), de briques réfractaires 
liées avec de l'argile. Le luyau de ce poêle s'introduit 
dans la paroi postérieure , près du couvercle, qui peut 
s'enlever au moyen de poignées , et est percé au^ 
milieu d'un trou rond^ bouché par un tampon : c'est 
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par cette ouverture que l'on introduit le creuset, qui 
doit entrer Jusqu'au bord et reposer sur un petit 
morceau de brique réfractaire mis à plat sur la grille. 
Le combustible employé est un mélange de charbon 
et de coke, au lieu de charbon seul. On remue avec 
un barreau d'acier les matières renfermées dans Le 
creuset. 



Fondans. 
No I. 

No a. 

No 3. 
No 4. 

No 5. 



Noft 



No 7. 



No 8. 



Minium 8 parties en poids. 

Borax calciné (i) i i/a. 

Silex pulvérisé %. 

Verre blanc ou flint-glass. . <S. 

Flint-glau 10. 

Arsenic x. 

Nitre 1. 

Minium i. 

Flint-glass 3. 

Minium 9 i/s. 

Borax cru 5 1/9. 

Flint'-glass 8. 

Flint-glass 6. 

Fondant no a. 4* 

Minium 8. 

Fondant no a 10. 

Minium. • 4* 

Silex pulvérisé x i/a. 

Tondant no 4. .•••.*. • 6. 
Colcotar ou sulfate de fer 

calciné , . • . . 1. 

Minium. • 6> 

Borax cru 4* 

Silex pulvérisé >. 



Les flux étant bien fondus, on les verse sur une 
pierre unie , préalablement humectée avec une 



(z) Le borax, pour donner une poudre blancbe et sèche, devra être cal- 
ciné dans un creuset dont il n^occupera que le tiers dt la capacité, parce 
qu*U gonUe considérablement dans cette opération. 
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éponge > ou dans une bassine pleine d'eau pure. Ou 
les sèche ensuite , on les pulvérise dans un mortier 
de porcelaine, et on les conserve dans des vases bou- 
chés pour s'en servir au besoin. 

Émaux jaunes. Minium 8 parties; oxide d'anti- 
moine et oxide d'étain blanc, de chacun une partie. 
Mêlez bien ces ingrédiens dans un mortier de por- 
celaine ; et après les avoir placés sous la moufle, sur 
un morceau de brique, faites-les chauffer graduelle- 
ment jusqu'au rouge, puis laissez refroidir. 

Prenez de ce mélange une partie ; du fondant n* 4^ 
une et demie : broyez-les à l'eau pour l'usage. 

En variant les proportions de minium et d'anti- 
moine, on obtient diff^érentes nuances de couleur. 

Autre jaune. Prenez trois parties en poids de 
plomb en feuille, et une partie d'étain fin ; faites-les 
fondre dans une cuiller de fer ou dans une capsule ; 
enlevez la croûte qui se forme à la surfade par un 
effet de roxidation : quand il s'en sera produit une 
quantité suffisante, placez- la sous la moufle, que 
vous exposerez à un feu modéré, pour calciner ou 
oxider complètement toutes les portions restantes à 
rétat métallique. Mêlez sept parties et demie avec une 
partie d'oxide d'antimoine et autant de litharge; 
chauffez sous la moufle, po^ir que les ingrédiens se 
lient bien entre eux, mais sans entrer en fusion com- 
plète. On emploie pour ce jaune le fondant indiqué 
pour le précédent. 

Orangé, On broie daps un mortier douze parties 
de minium, une partie de sulfate de fer rouge, quatre 
d'oxide d'antimoine et trois de silex pulvérisé; on 
chauffe au degré nécessaire pour opérer ramalgamo> 
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en évitant la fasion^Mmplète : on prend une partie 
de ce mélange et deux et demie du fondant n* 7 , et, 
après avoir pulvérisé le tout, on le conserve pour 
l'usage. 

Rouge foncé. AiouteK* à une partie de sulfate de 
fer calciné , foncé , trois parties du fondant Uo 7 ; 
réduisez en poudre. 

Rouge clair. Une partie de sulfate de fer rouge, 
trois parties du fondant n*" 1 , une et demie de plomb; 
pulvérisez. 

Rouge brun. Une partie de sulfate de fer brun , 
trois parties du fondant n** 1 ; réduisez en poudre. 

Brun de Vandyk. Faites fondre dans un creuset 
une partie de limaille de fer et trois du fondant no 4 ; 
retirez le mélange avec des pinces (1)9 car la forte 
proportion du métal Tempêcherait de couler aisé- 
ment : on en prend cinq parties auxquelles on ajoute 
une partie d'oxide noir de cobalt, et on pulvérise. 

Autre htun. On fait calciner, pour en former un 
amalgame, deux parties et quart de manganèse, huit 
et demie de minium, quatre de sUex pulvérisé. Ou 
prend une partie et demie du mélange, on y ajoute 
quantité égale de la composition précédente, et une 
partie du fondant n^ 4f et Ton pulvérise. 

Noir pour peindre et pour mêler avec d'autres 
couleurs. Concassez en petits morceaux de la terre 



(i) Dans le cas où Ton n'aurait pas de moufle, on pourrait se servir d\in 
creuset de i ligne i/a d'ëpaisseur, et dont l'intérieur sera récuré avec du 
silex pulvérisé ou frotté avec de la poudre sèche. Quand les matières sont 
presque fondues, de manière k former un amalgame parfait, on les retire 
sans perte* 
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d'ombre ^ et faites-la calciner jusqu'au noir dans un 
creuset; lavez à l'eau bouillante, et séchez. Prenez- 
en dix parties, autant d'oxide noir de cobalt, dix et 
demie de flint-glass ou verre blanc, sept et demie de 
borax , douze de minium. Calcinez le tout ensemble, 
et ajoutez à deux parties de ce mélange une partie 
du fondant n"" 4 5 Croyez à l'eau. 

On peut composer d'autres noirs en variant les 
proportions, et en remplaçant la terre d*ombre par 
le manganèse. « 

Autre noir. Broyez à l'eau une partie de terre 
d'ombre calcinée au noir , une et demie d'oxide noir 
de cobalt, une et demie d*oxide noir de cuivre, trois 
du fondant n^ 4* Quand la poudre sera sèche, mettez- 
- la sur un morceau de tuile préalablement frotté avec 
du silex pulvérisé, et placez-la ensuite sous lamiouûe 
exposée à un feu de charbon. La calcination étant 
opérée au point que les ingrédiens forment un amal- 
game parfait, on y ajoute une partie et demie du 
fondant n<> 4* ^^ P^^^ durcir la composition , si on le 
juge nécessaire, en y mêlant un peu d'oxide noir de 
cobalt. 

Noir pour tracer sous tes verts et pour ombrer. 
Broyez à l'eau et calcinez sous une moufle à une 
très-forte chaleur, cinq parties de manganèse et une 
de safre. 

Très-beau noir pour faire les fonds ou pour 
préparer, mais qui se mêle difficHement avec 
d^autres couleurs. Broyez à Teau une partie d'oxide 
noir de cuivre et deux du fondant n*' 4* 

Fritte pour les verts transparens. Faites fondre 
dans un creuset trois parties de silex pulvérisé, trois 
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du fondant no a, une et demie de verre noir, sept et 
demie de minium, deux et demie de borax , une et 
quart d'oxîde vert de cuivre. Après avoir retiré la 
masse, brojez-la dans un mortier de porcelaine. 

Vert, Broyez à l'eau trois parties de la fritte verte 
et une et demie de Témail jaune dont la composi- 
tion est ci-dessus indiquée. Si cette couleur n'est pas 
assez dure, ajoutez-y du jaune de Naples. 

Autre vert. Broyez à Teau cinq parties de fritte 
verte, une demie du fondant n® a, deux et demie du 
fondant n^ 6. 

Les nuances de vert pour la peinture en émail 
s'obtiennent en mêlant ensemble, en diverses pro- 
portions, du bleu et du jaune^ ou du bleu et de l'o- 
rangé, etc. 

Bleu. On broie, dans un mortier de porcelaine, 
quatre parties d'oxide noir de cobalt , neuf de silex 
pulvérisé, ?t treize de nitre; on fait chauffer ce mé- 
lange dans un cr^j^et à feu très-vif de coke ou de 
charbon, et lorsqu'il est parfaitement fondu (i), on 
le pulvérise; après l'avoir lavé à l'eau froide,, on le 
fait sécher. On en prend une partie, on y ajoute 
autant du fondant n^ 5, et on broie le tout à l'eau. 

Autre hleu. Faites fondre ensemble parties égales 
d'oxide noir de cobalt et de borax; à deux parties de 
ce mélange ajoutez^en dix de verre bleu et une 
demie de minium ; chauffez à un feu très-vif. Si ces 



(i) Si celte composition B*e8t pas asseï fluide pour couler librement,' 
lorsqu'elle est fondue on y plonge un barreau d*acier auquel elle s'attacbe. 
On prépare aussi les bleus dans des creusets frottés intérieurement avec du 
silex pulrérisé, comme nous TaTons fait obserrer plus haut. 



\\* 
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bleus sont trop mous , on y mêle un peu de safre ; 
dans le cas contraire, un fondant composé de deux 
parties de verre bleu et d*une partie de borax. 

Pourpre. On commence par faire dissoudre » jus-' 
qu*à saturation 9 de iW fin en grains dans une eau 
régale préparée avec une partie ou mesure d'acide 
nitrique très-concentré 5 trois d'acide muriatique, et 
autant d*eau distillée : la solution , contenue dan» 
une cornue de verre, est placée sur un bain de sable 
près du feu. D'autre part on verse de i'étain fondu 
dans de Peau froide; on en prend une partie des 
morceaux les plus nets pour quatre parties de Teau 
régale, étendue d'eau comme nous venons de l'indi- 
quer; on expose la solution à une chaleur modérée 
dans une bassine couverte : lorsque l'étain est entiè- 
rement dissous, on y ajoute parties égales d'acide 
nitrique fumant et d'étaîn , et on couvre la bassine 
pour empêcher le dégagement des vapeurs. Après 
34 heures de repos, on verse ulj^peu d*eau distillée 
dans la solution, que Ton conserve pour l'usage dans 
une fiole bien propre contenant quelques grains 
d'étain. Si la liqueur est préparée avec soin , elle sera, 
an bout de 4 à 5 jours, d'une couleur foncée, mais 
très-limpide, et susceptible d*entrer dans la conypo- 
sition du pourpre, qui se fait de la manière suivante: 
Prenez de la solution d*or, une quantité suffisante 
pour colorer en jaune pâle l'eau di8til)ée, et ajoutez- 
y goutte à goutte la solution d'éîain; il se formera 
aussitôt un très-beau précipité pourpre, qu'on jettera 
dans un vase contenant quelques fragmcns d'étain 
fondu. 
Oa continue de mêler les dissolutions jusqu'à ce 
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que la liqt^ur ne soit plus troublée ; on lave le pré- 
cipité plusieurs fois dans de Teau chaude ; on le filtre 
à travers du papier Joseph posé sur un canevas; et, 
pendant qu'il est encore humide , ou le mêle en di-* 
verses proportions avec le fondant n° 4 pulvérisé 
très-fin. On ne peut juger de la ricliesse de la couleur 
qu'après qu'elle a été broyée sur la glace , opération 
qui devra se faire avant que le précipité soit par- 
faitement seo. 

Vingt-quatre grains d*or précipités par ce procédé, 
exigeront deux onces de fondant : nous indiquons ces 
proportions à ceux qui n'auraient pas Thabitude de 
ce travail. 

Rose. A une solution saturée d*or dans Tacide 
nitro-muriatique (contenant 24 grains d'or), étendue 
de cent fois son volume d*eau distillée chaude, et 
tenant vingt grains d*alun en dissolution , ajoutez , 
goutte à goutte ; de l'ammoniaque caustique , jusqu'à 
ce que la liqueur ne se trouble plus ; lavez le préci- 
pité plusieurs fois à l'eau chaude ; mélez^y deux onces 
du fondant Oo 5, et autant du fondant no 4; broyez 
le tout, encore humide, sur une glace, et ajoutez «y, 
feuille à feuille, 16 feuilles d'argent battu. La couleur 
étant bien broyée ^ laissez-la sécher sur la glace 9 
d'où, après l'avoir enlevée, on la met dans des bocaux 
de verre pour la conserver. On' fait aussi quelquefois 
le rose sans alun. 

Cette couleur prend une teinte grise ou ardoise 
quand on la broie; mais elle tourne au rouge en 
l'exposant sous la moufle à une chaleur modérée. 
On peut néanmoins l'employer dans l'un et l'autre 
état; si elle est trop jaune 9 on y ajoute un peu de 
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pourpre^ et si elle est trop foncée , un peu d'argent 
en feuilles. 

Autre rose. On broie à Teau une once de pourpre 
préparé comme ci-dessus, trois onces du fondant 
n** 5, et dix grains de chlorure d*firgent: si la couleur 
est trop foncée^ on y ajoute encore un peu de ce 
dernier ingrédient. 

Btanc opaque. Faites calcinera blano^ dans un 
creuset placé sur un feu de charbon , des râpures de 
corne de cerf; mêlez-en une quantité quelconque 
avec égale portion du fondant n^ i ^ et broyez à l'eau. 

Ou bien » broyez de même et faites calciner sous 
la moufle une partie d'émail blanc de Yenise» et un 
quart de partie du fondant n^ 8. 

Celte couleur s^oblient aussi avec le fondant n^ 2 
pulvérisé, lavé, et calciné sous la moufle. 

Il est'très-aîsé de produire une grande variété de 
nuances, en combinant en diverses^ proportions les 
couleurs que nous venons d'indiquer; c'est à l'artiste 
expérimenté à juger de celles qui lui conviennent le 
mieux. L'auteur s'est borné à donner les procédés 
qui sont d'une application immédiate à la pratique. 

Nous ferons observer, relativement à l'emploi du 
borax dans la composition des fondans, que cette 
matière facilite sans doute la fusion , mais que les 
artistes ne pourraient en faire un usage fréquent sans 
nuire à la durée de l'ouvrage , parce qu'elle est sujette 
à l'efflorescence étant exposée à l'air; défaut auquel 
on ne peut reiïiédier quand le borax entre dans la 
préparation des couleurs propres à la peinture sur 
verre. 
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PEINTURE SUR VERRE. 

Description d'un procédé pour peindre sur verre. 

On sait que les procédés employés pour cot^per 
le verre consistent, après que cette matière a été 
mise en fusion, à la mêler avec quelque oxide mé- 
tallique, qui, en se répandant uniformément, ou se 
dissolvant dans la masse , lui communique la teinte 
désirée. 

Mais pour émaUier, il faut appliquer sur la sur- 
face du métal, de la porcelaine ou du verre, les 
couleurs broyées avec un fondant aisément vitrifia- 
ble. On les expose ensuite à un degré de chaleur 
suffisant pourfondre Témail : de celte manière elles 
se trouvent fixées sur Tobjet qu'on aura décoré. 

Lorsqu'il s*âgit de peindre sur verre , on broie les 
couleurs à Teau , et après les avoir appliquées sur la 
glace, on les laisse bien sécher, pour les exposer en«- 
suite à la température que Texpérience indique 
comme la plus convenable; puis on les enlève, au 
moyen du couteau à palette, de dessus la glace. 

L'argent, sous quelque forme qu'on l'emploie , est 
le principal composant des couleurs destinées à la 
peinture sur verre. Voici les diverses préparations de 
cette substance : 

On obtient le nitrate d'argent en étendant a ou 5 
onces d'acide nitrique de trois fois son volume d'eau 
distillée, et y ajoutant peu à peu de l'argent pur 
divisé en petits fragmens, jusqu'à ce que Tacide, 
quoique tenu à une température élevée , n'en puisse 
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plus dissoudre. Après quelques heures de repos ^ ou 
décante la liqueur^ et on la conserve pour Tusage 
dans un flacon bien propre. 

Préparations d'argent, faites avee la solution ci- 
dessus» N'' 1. On fait dissoudre du sel commun dans 
de Teau ^ et on y verse goutte à goutte du nitrate 
d'argent 5 jusqu'à ce qu*il ne se forme plus de préci- 
pité; on obtient ainsi une substance blanche 9 pe* 
santé 9 caillebottée^ qui étant séchée, après avoir été 
lavée à Feau chaude et exposée à la lumière , pren- 
dra une couleur pourpre foncé. On la désigne ordi- 
nairement sous le nom de muriate d'argent (chlo- 
rure d'argent). 

N° a. A une solution de carbonate de soude dans 
Teau, ajoutez du nitrate d'argent; le précipité blanc 
qui se formera devra être lavé et séché y pour être 
conservé dans cet état : c'est du carbotiate d'argent. 

N^ 3. Du carbonate de potasse employé au lieu de 
carbonate de soude, déposera également du carho^ 
nate d'argent. 

N° 4* I^u phosphate de soude dissous dans Teau 
précipitera le nitrate d*arœut en phosphate d'ar* 
gent, 

"^"^ 5. Mettez dans un creuset une portion queU 
conque d'argent laminé en feuilles minces; mêlez- 
y du soufre 9 et placez le tout ^ur le feu. Le soufre 
étant fondu et consumé^ ajoutez-en une nouvelle 
quantité; et lorsque tout sera dissipé, retirez l'argent 
pour le faire chauffer au rouge sous une moufle 5 et 
le porphyriser ensuite dans un mortier. 

N° 6. On plonge une lame d'étain dans une solu- 
tion de nitrate d'argent, étendue et chauffée; l'argent 
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qui s'attache à Tétain , sous forme de petites lames 
métalliques , est recueilli , lavé à l'eau chaude, et 
porphyrisé dans un mortier. 

N° 7. On fait la même opération du n® 6, en sub- 
stituant à rétain une lame de cuivre bien décapée^ 

Ces diverses préparations d'argent, mêlées avec 
d'autres iogrédiens dans les proportions qui vont 
être indiquées, forment toutes les teintes et nuan- 
ces requises pour la peinture sur verre. 

Jaune, i"" Parties égales de carbonate d'argent 
n'' a et de laque jaune sont mêlées ensemble, et 
broyées à l'huile essentielle de térébenthine; on y 
ajoute de cette même huile épaissie par Tâge (trois 
où quatre ans ) , et on applique la couleur par cou- 
ches minces. 

2** Prenez une partie de muriate d'argent n^ i , 
trois parties d'alumine obtenue d'une dissolution 
d'alun précipitée par le carbonate de soude, trois 
parties d'oxalate de êer préparé en précipitant une 
solution claire de sulfate de fer par Toxalate de po- 
tasse, deux parties d'oxide de zinc. Broyez d'abord à 
Teau le muriate d'argent avec l'oxide de zinc , puis 
avec les autres ingrédiens , et appliquez la couleur 
épaisse. 

5"^ Parties égales d'argent n^ 2 et de laque jaune,' 
étant broyées à l'huile essentielle de térébenthine» 
et mêlées avec de l'huile épaisse , sont portées sur la 
glace par couches minces. 

4° On procède de même avec uu mélange com- 
posé d'une partie d'argent n'' 4 9 une partie de laque 
jaune, et une demi-partie d'argile blanche; le tout 
broyé comme ci- dessus. 
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Orangé, i* Une partie d^argent n*» 6, et deux 
parties d'ocre jaune et rouge^ mêléd par portions éga- 
les, sont lavées à Teau et calcinées au rouge. Après 
avoir broyé la couleur comme à Tordinaire y on Inap- 
pliqué mince. 

2® On prend parties égales d*argent n^ 7 et d*ocre 
jaune et rouge , qu*on broie comme il est dit plus 
haut. Si Ton veut teindre en couleur orangée des 
panneaux entiers de glace, on augmente les propor- 
tions d*ocre. L*intensiié de la couleur dépend du 
degré de chaleur du fourneau , et du temps pendant 
lequel le verre y reste exposé. L'expérience peut seule 
servir de règle dans celte opération. . 

Rouge, Broyez à Tordinaire et appliquez par cou- 
che épaisse parties égales d*argeut n'' 5 , et d'oxide 
brun de fer obtenu en chauffant des battitures de 
fer^ les faisant éteindre dans Teau, et les réduisant 
en poudre fine. 

Traitez de même parties égales de colcotar et d'an- 
timoine d'argent, préparé en fondant ensemble une 
partie d*argent et deux d'antimoine cru (sulfure 
d'antimoine), et puis les réduisant en poudre. 

On procède, comme il vient d'être dit, avec un 
mélange composé de parties égales d'antimoine, 
d^argent; et d'ocre rouge et jaune. 

Lorsqu'on veut teindre de grandes surfaces de 
glace, on augmente les proportions d'ocre et de col- 
cotar, et on broie les couleurs à l'eau. 

Manière d'appliquer Us couleurs. 

La méthode pratiquée par la plupart des peintres 
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sur verre , est de dessiner les contours avec de l'encre 
de la Chine, ou avec une couleur brune broyée à 
l'essence de térébenthine , et de laisser ensuite couler 
épais la couleur préalablement broyée à l'eau : mais 
ce mode a l'inconvénient de permettre à la couleur 
de passer au-delà des traits y ou de ne pas les attein- 
dre; ce qui détruit l'effet du dessin. 

Il vaut mieux tracer d'abord le sujet avec de l'encre 
de la Chine , et après avoir broyé Içs couleurs le plus 
tin possible , à Tessence de térébenthine , leur don- 
ner la consistance nécessaire avec cette essence 
épaissie, en y ajoutant un peu d*huile essentielle de 
lavande. On couvre les traits avec cette composition; 
el quand tout est sec, on enlève la couleur avec la 
pointe d'un morceau Âe bois ou d'un couteau sur 
les parties qui ne doivent pas être peintes. On peut 
ainsi exécuter les ornemens les plus délicats et les 
dessins les plus compliqués , avec autant de correc- 
tion que de netteté. 

Si la couleur exige d'être appliquée tellement 
épaisse qu'on ne puisse distinguer les traits à travers , 
on la laisse couler d'abord le plus également possi- 
ble ; et lorsqu'elle est sèche , on dessine dessus les 
contours avec du vermillon broyé à l'eau ; ensuite 
on efface comme a été dit précédemment. 

Outre la précision qu'on acquiert par ce procédé , 
l'artiste pourra appliquer diverses ombres ou nuances 
dans le même dessin ; tandis que par l'ancienne 
méthode, qui consiste à laisser couler la couleur, on 
n'obtient qu'une teinte uniforme. 

Il faut avoir soin , en chargeant le fourneau , de 
ne pas mêler les pièces dont les couleurs auraient été 
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broyées, les unes à Thuile essentielle de térébén* 
thine, et les autres à Teau. Il est indispensable de 
les séparer 9 de les laisser sécher convenablement, et 
de ne les placer dans le fourneau que lorsque celui- 
ci est modérément chaud. 

Dorure sur verre. 

Prenez une partie d'or fin en grains, et huit parties 
de mercure; chauffez d*abord le mercure, et ajoutez- 
y For, préalablement chauflfé au rouge. Ce dernier 
étant entièrement dissous, on jette le mélange dans 
de l'eau froide pour le bien laver; ensuite on en ex- 
prime , à travers une toile serrée ou une peau douce ^ 
le mercure superflu qui, contenant encore un peu 
d'or, est réservé pour une autre opération. 

L'amalgame qui reste dans la peau est mis à di- 
gérer dans de l'acide nitrique chaud, lequel, après 
s'être emparé du mercure, laissera pour résidu Tor 
sous forme d'une poudre très-ténue; cette poudre 
est lavée, séchée, et broyée avec un tiers de son poids 
de mercure. On mêle un grain de cet amalgame avec 
trois grains d'un fondant composé , 

De minium 9 >/> parties* 

Borax cru 5 i/s. 

Flint-glass. ...... 8. 

et on l'applique ensuite de la manière accoutumée. 
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PSZXTTURS. 

Procédé pour ta conservation des peintures à 

fresque. 

Un nouveau procédé pour transporter les fresque» 
d'un mur à un autre , sans endommager en rien la ' 
peinture^ a été imaginé par le signer Stefano Bazezzi^ 
de Milan. On recouvre la peinture d'une toile conve- 
nablement préparée; elle s'y fixe> et se détache ainsi 
du mur. On applique ensuite la toile à un autre mur^ 
auquel la peinture s'attache de nouveau , sans 
que le moindre trait se détruise ou s'altère. Il a 
été démontré que ce procédé est praticable; et l'in- 
venteur est; en conséquence, occupé maintenant à 
déplacer une grande fresque de l'église deiia Pace, 
à Rome. On espère que , par Temploi de ce procédé-, 
on pourra sauver dune destruction entière la fameuse 
Cène de Léonard de Vinci 9 à Milan. 



PIERRES FACTICES. 

Ciment naturel des Anglais , dit ciment de Parler , 

ou ciment romain. 

La meilleure de toutes tes pierres factices obser- 
vées dans les temps modernes, résulte de la calcina- 
tion, de la pulvérisation et du gâchage à l'eau, à la 
manière du plâtre, d'une espèce de caillou qui se 
rencontre assez abondamment en divers lieux. Cette 
pierre, connue en Angleterre sous le nom de ci- 
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ment romain^ y est devenue l'objet d'une fabrication 
très-étendue. On en expédie en poudre bien embar- 
rillée jusque dans les deux Indes. Ce ciment, gâché 
à Teau, durcit presque instantanément comme le 
plâtre , mais il est d'une bien plus grande solidité et 
pleis durable que celui-ci; il continue de durcir de 
plus en plus , et cela , jusqu'à o£frir bientôt la texture 
et la résistance d'une véritable pierre. Si la masse 
qu'on en a préparée est immédiatement après plon- 
gée dans l'eau 9 le durcissement est encore plus 
marqué. 

Voici la composition chimique de la pierre qui 
par la calcination fournit ce ciment : 

Carbonate de chaux o 637. 

Silice . o 180. 

Alumine . o 066. 

et en outre, des quantités presque imperceptibles de 
magnésie, de fer, de manganèse. 

Après le caillou d^Angleterre , si abondant dans ce 
pays, vient, pour la bonté , parmi ceux essayés jus- 
qu'à ce jour, le galet du littoral de Boulogne-sur- 
Mer. Son effet est presque égal à celui du ciment 
romain des Anglais. 

Voici sa composition : 

Carlionate de chaux o 730. 

Silice o lao. 

Alumine o o5o. 

Mais il est aujourd'hui bien reconnu que presque 
tous les points de la France offriraient la pierre à 
ciment plus ou moins parfaite, si l'on se livrait à cet 
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égard à quelques recherches. Partout où le calcaÎRe 
se montre , il ne tarde pas à se trouver , sur ses limi- 
tes y une pierre qui n'est plus bonne pour faire de la 
chaux grasse 9 qui foisonne beaucoup pendant son 
extinction. Partout où la vraie pierre à chaux faiUe, 
pour employer le langage des chaufourniers, on trouve 
une pierre à ciment plus ou moins analogue au galet 
de la côte de Boulogne. 

Du gisement et des caractères extérieurs auxquels 
on peut reconnaître la pierre à ciment. 

En prenant pour exemple la pierre la plus parfaite 
que Ton connaisse» celle d'Angleterre » voici les carac- 
tères les plus saillans. La pierre est compacte, à grain 
très*fin, dure, tenace, susceptible de prendre un 
beau poli , d'un gris brun ; sa pesanteur spécifique 
est de 2. 59, Teau étant à 1. 00. On assure qu'elle se 
rencontre fréquemment en masses tuberculeuses 
dans les marnes. 

Le galet de Boulogne n'a pas absolument le même 
aspect. Il a des formes plus ou moins régulières, res- 
semble à des cailloux roulés; jamais ces galets ne 
sont très-gros. 

La couleur la plus ordinaire , sur la surface exté- 
rieure de la pierre , se rapproche assez de celle du 
fer rouillé. 

La pierre est froide au toucher; sa pesanteur spéci- 
fique est de a. 160. Elle est très-dure et très-difïicile 
à briser. 

La forme delà cassure est assez variable, ordinai- 
rement nette et plate ou conchoîde, quelquefois 
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raboteuse et striée ; les fragmens sont informes ^ à 
angles aigus; la nuanoe de la cassure est grisâtre 
dans le fond; de couleur rouillée sur les bords; le 
grain en est très-fin et très-serré, d'une apparence 
pâteuse; la surface de la cassure est un peu grasse 
au toucher. 

Yue à la loupe > elle montre quelques points bril- 
lans. 

Elle happe faiblement à la langue ; la pointe du 
couteau y imprime des traces d*un blanc grisâtre ; la 
pierre n^ fait point feu par le choc de Tacier, et elle 
fait une effervescence très-vive et lrès<prompte avec 
les acides mitiéraux : il reste alors sur ïaubier de la 
pierre une teinte de rouille bien prononcée , quand 
on a employé Tacide nitrique. 

Quand la pierre a été cuile convenablement, sa 
couleur extérieure est jaunâtre, quelquefois mêlée 
de longues taches jaunes et rougeâtres. La pierre est 
alors devenue douce au toucher sans être grasse , et 
elle abandonne au doigt une poussière extrêmement 
fine. La cassure de la pierre cuite est d'un jaune ver- 
dâtre, et, dans cet état, elle est encore très-dure, 
quoiqu'elle sorte toute fendillée du fourneau. Sa 
densité est alors de i. 532. Elle a une telle avidité 
pour Teau , qu'elle happe fortement à la langue, sans 
avoir la causticité de la chaux. ' 

Je me- SUIS longuement étendu sur les caractères 
physiques de la pierre de Boulogne , parce qu'il est 
plus que probable que Ton en rencontrera fréquem- 
ment de semblables ou du moins de très-analogues, et 
que cette description favorisera les recherches. 
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De ia cuUson des pierres à ciment. 

Le mode de cuisson de ces pierres diffère peu de 
celui que l'on suit pour ia pierre à chaux ordinaire. 
La forme des fours doit être la même. 

On observera cependant que la pierre à ciment , à 
raison de la complication de sa composition, est 
sujette à se fritter, comme tous les mélanges des 
différentes terres entre elles : d'où il peut résulter une 
chaux improprement appelée brûlée 5 c'est-à-dire 
des rigaiMDf marrons ou écouteux. Cette considé- 
ration impose la nécessité de ménager davantage le 
feU; de le conduire avec lenteur et précaution. Voilà 
pourquoi nous ne conseillerions pas, pour la cuisson 
de la pierre à ciment, le procédé de stratification de 
pierre et de houille, comme cela se pratique souvent 
et avec avantage pour la cuisson de la chaux ordf* 
naire. Un très-^bon combustible pour la cuisson de 
la pierre à ciment, parce qu*il ne produit qu'une 
chaleur modérée et toujours égale , serait la tourbe 
de bonne qualité. 

Mo(U d'emploi du ciment naturei. 

Il faut d'abord le réduire en poudre, et dans cet 
état on y ajoute peu à peu une très-petite quantité 
d'eau; car moins il y aura de ce liquide, et plus le 
mortier prendra decoosistance^ et plus promptement 
il durcira. Il faut aussi avoir soin de le broyer et de 
le gâcher à différentes reprises, à l'aide d'une truelle 
ou d'une grande spatule : jHus il aura été remué et 
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corroyé; plus il acquerra de solidité. On ne doit pré- 
parer â la fois que la quantité de mortier que Ton 
peut employer de suite; car sans cette précaution 
il durcirait, ce qui a lieu au bout de dix minutes ou 
d'un quart d'heure. 

Ce ciment a la propriété de se solidifier presque 
spontanément comme le plâtre , lorsqu'on l'aban- 
donne à lui-même, soit au contact de l'air, soit au 
milieu de Teau, après l'avoir gâché en pâte un peu 
consistante , et sans pour cela qu'il soit nécessaire de 
le mélanger avec aucune autre substance. L'eau ne 
le délaie pas; il acquiert au contraire une solidité 
plus grande dans ce liquide que lorsqu'il reste eiposé 
à l'air libre. Sa dureté s'accroît avec le temptf, et elle 
devient pour le moins égale à celle de la pierre qui a 
produit le ciment. Ces propriétés rendent le ciment 
naturel extrêmement précieux, surtout pour les 
constructions hydrauliques, et principalement lors- 
que les circonstances ou les localités ne permettent 
pas d'épuiser les eaux pendant le travail. On en fait 
un 81 grand usage à Londres, que la vaste manufac- 
ture de Parker et compagnie peut à peine suffire à la 
consommation. On s*en sert pour crépir les maisons, 
en guise de plâtre, et pour maçonner les fondations 
de tous les édifices. Il faut au surplus une certaine 
habileté et de l'habitude pour l'employer avec fruit. 
Si, en le gâchant, on ne lui donne pas le degré de 
consistance convenable; si , d'ailleurs, on ne se bâte 
pas de rétendre et de l'insinuer entre les interstices 
des pierres; si enfin on interrompt le travail, eta«, 
il se solidifiera inégalement, il se gercera , et il adhé- 
rera mal aux matériaux de la maçonnerie. On ne 
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doit l'employer à l'état de pureté que pour les ou- 
vrages destinés à résister à l'action destructive des 
eaux; mais, daus les constructions ordinaires, il y a 
de l'économie à le mêler avec -du sable fin, angulaire 
et bien lavé, dans la proportion de a parties de sable 
contre 5 de ciment : oe dosage convient très-bien 
pour les fondations, qu'on charge d'ailleurs de 
blocaiiies comme avec le mortier ordinaire. Pour 
les comiches on fait encore .le mâme dosage ; mais 
pour Tenduit et le crépi des murs exposés au froid » 
on dose par 5 parties de sable sur 9 de ciment ; et 
enfin pour les murs extérieurs exposés à la grande 
sécheresse et à la chaleur, on emploie Jusqu'à 5 parties 
de sable contre a de ciment. 

C'est au surplus un phénomène asse^ inattendu 
que la détérioration qu'éprouve ce ciment , quand , 
au lieu de se pulvériser peu de temps après la 
calcina tion de la pierre, çn le conserve en gros 
morceaux : alors il perd toute propriété de se durcir 
par le gâchage. On aurait cru tout le contraire, en 
raisonnant par analogie avec ce qui se passe pour 
le plâtre. 

Les essais faits en France avec le galet de la c6te 
de Boulogne, ont donné des résultats on ne peut pas 
plus satisfaisans. 

Des^tubes de quelques millimètres d'épaisseur, et 
de 4 ^ S centimètres de diamètre , fabriqués avec le 
ciment de Boulogne pur, ont été remplis, les uns 
d'eau douce , et les autres d*eau de mer ; au bout 
de quelques jours on les a observés : on n'a aperçu 
aucune trace d'humidité à l'extérieur. 

11* 1» 
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Des fa8d0 fabrîqaés avec la même matière ont 
aussi bien tenu l'eau. 

Un mélaDge de recoupes de pierres et de ciment 
de Boulogne 9 mis dans reau, y a acquis une t^le 
solidité, qu'au l>out de quelques fours il n'a pu 
être cassé que par l'effst d'uue très-violente per^ 
cussion. La cassure était plane et nette; les pierres 
mélangées se sont brisées dans le sens de la oassore. 

Séché à l'air libre , un prisme de ciment de Bou« 
logne de o™ o45 de largeur, o* oi 5 d'épaisseur, 
ne s'est rompu que sous une charge de 4 kilo- 
grammes suspendue à o*^ o5 du point d'appui. 

De tout ce qui précède , il est facile de conclure 
que le ciment fait avec 1& galet de Boulogne , 

i*' Acquiert en peu de temps^la dureté de la^ pierre; 

2^ Qu'il se durcit dans l'eau, et s'y durcitd'^tant 
plus qu'il y séjourne plus long-temps ; 

S"" Qu'il est imperméable à l'eau ; 

4o Que son volume et sa forme sont inaltérables par 
le froid et la chaleur atmosphériques ordinaires- dans 
nos climats; 

5" Enfm , qu'il est susceptible de prendre un beau 
poli par le simple frottement de la truelle. 

Une voiile en plein cintre , toute construite en 
ciment de Boulogne, a été jetée en moule; on y a 
ajouté ensuite, de la même matière, les ornemens 
d'une plinlbe et d'une corniche, qui adhéraient for- 
tement à-la masse. L*eau a été le seul intermède pour 
unir le ciment mou avec U matière déjà sèche et 
dure; cette eau a agi aussi efficacement qu'une colle 

extrêmement forte et tenace. 

i 
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La plinthe et la coroiobe ont été façonnées avec 
le ciseau : le ciment peut donc être taillé comme la 
pierre; on lui donnera aussi telle couieurqu'on vou- 
dra, et on l'emploiera avec succès dans tous les cas 
où Ton fait usage An stuc el du marbre. Oa sait qu'il 
prend parfaitement le poli. 

De ce que le ciment de Boulogne prend aussi faci- 
lement que le plâtre, et qu'il peut se mouler conoime 
lui, il s'ensuit qu*il peut être employé avec beaucoup, 
d'avantage au moulage des bustes , des statues desti- 
nées aux vestibules des maisons etraux jardins; mais 
ce qui lui assure une supériorité décidée sur le plâtre, , 
c'est qu'il n'est pas>, comme ce dernier, altéré par les 
intempéries de (^îr, et qu'il peut résister, absolument 
comme le marbre, à tous les météores et à tous les 
accidens des saisons. 

Nous avons dit que les recherches qu'on pourrait 
tenter sur le sol de la France , de pierres à ciment 
analogues au galet de Boulogpe f ne pouvaient man- 
quer d'avoir presque partout du succès. Nous pouvons 
d'avance signaler quelques points où il s!en est trouvé 
de plus ou moins parfaites. 

Entre Vàlognes et Garentan , département de la 
Manche , sur les communes de Blosville, Ravenos- 
ville, Ste-Marie-du-Mont, Houesville et au très , on 
voit des galets roulés qui ont offert presque absolu- 
ment les mêmes caractères que ceux de la côte de 
Boulogne. 

On en rencontre encore à Ath, en Tournaisis; 

Â Milleraiy en Savoie ; 

A Morex, dans le pays de Gex; 

Aux environs de Lyon ; 
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A DrîoD, en Boargogne ; 

Anx environs de Sleiz ; 

A St-Gingou)pb ; 

A la cAte du Figei , etc. , etc- 

Uais dans les localiléa où les recherches pourraient 
être inrructueiiscB, il serait facile de substituer à la 
pierre natarelle une pierre composée , qui offrirait 
les mêmes ressources, el dont voici le procédé de 
composition. 



De ta pierre à ciment artificiellement composée. 



Puisque la nature chimique du prototype de la 
pierre à ciment (le caillou d'Angleterre) est bien 
connue ; puisque les propriétés de s^s coustiluans 
sont encore conlirmécs par l'analyse du galet de Bou- 
logne . il semble tout naturel d'en conclure que l'on 
doit tendre, dans la fubricalion artificielle, à se rap- 
procher le plus possible de la nature de ces pierres-, 
et c'est ce que confirme l'expérience. En réunissaul 
les élémens de la pierre anglaise , ou de celle de Bou- 
logne, qui s'en rapproche beaucoup , on produit une 
excelleule pierre à ciment, qui , étant ensuite calcinée 
convenablement , se transforme en un ciment parfait. 
Uais comme Ij minutie de ce doiiage . el les moy«oi 
mécaniques Ju mélange, pourraient rebuter, on a 
lout simplement recours à une combinaison de ma- 
tières terreuses iléjû toutes mélangL'cs oaturi'llement, 
ri dont l'emploi donne des résultats qui se rappro- 
chent beaucoup de ceux qu'on obtient avec la pierre 
__à ciment de Boulogne. C'est lï ce qui constitue l'ail 
«la pierre factice et des chaux dite; hydrauliques. 
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Plusieurs établissemens se sont formés en France sur 
ces données. Celui de M. de St-Léger, situé près du 
pont de rÉcole militaire à Paris, a eu les plus heureux 
résultats , et ses produits ont beaucoup de vogue. U 
obtient sa chaux hydraulique d*UD mélange de quatre 
parties de craie de M eudon 9 et d'une partie d*argile 
de Passy. Cette chaux factice se vend en concurrence 
avec la chaux hydraulique naturelle de Sénouches. 
A Paris 9 la chaux de Sénouches revient à 85 fr. le 
mètre cube ^ tandis que M. de St-Léger livre la sienne 
à 60 fr. Aussi le gouvernement , pour les travaux hy- 
drauliques , n'en emploie*t-il plus d'autre. 

Pour cette fabrication y on peut employer les ar- 
giles lotionnées et décantées , sans égard à quelques 
substances étrangères dont elles sont souillées , et qui 
ne paraissent ni contribuer à la solidité du ciment > 
ni y nuire. On peut en général considérer que l'argile 
lotionnée représente moitié de son poids de silice 9 el 
autant d'alumine; d'après quoi, pour se conformer 
aux données de l'analyse du ciment naturel , on mé- 
langera 64 parties eu poids de pierre calcaire, et 56 
parties d'argile décantée après lavage. 

Ce dosage offre, pour un travail en grand, une 
parfaite analogie avec la pierre naturelle. Le mélange 
sera bien exactement fait, bien corroyé; on en for- 
mera des espèces de briques, qui seront cuites à la 
manière de la pierre à chaux ordinaire. La chaux qui 
en résulte s*éteint très-lentement, foisonne peu ; en 
un mot, elle se comporte conune les meilleures chaux 
hydrauliques naturelles. 
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FLOMB. 

Mémoire sur te parti qu'on petit tirer du sutfate 
de piomib dans les arts; par M. B^rthier, ingi^ 
nieur des mines. 

Depuis long-temps on prépare l*acétate d^alnmine 
dont on fait usage dans les fabriques d'indiennes, en 
mêlant ensemble de Talun et de Tacétate de plomb. 
De ce mélange il résulte en même temps du sulfate 
de plomb très-pur. Mais jusqu*ici on n'a tiré aucun 
parti de ce sel : lesTabricans les plus instruits se sont 
contentés de le mettre en réserve, prévoyant bien 
que iôt ou tard il aurait de la valeur ; et quelques^ 
uns en possèdent maintenant des amas considérables, 
le me propose, dans cet article, de faire connaître 
plusieurs moyens d'utiliser cette matière. 

On pourrait réduire le sulfate de plomb, soit en 
plomb, soit en oxide de plomb pur; on pourrait 
remployer dans les usines où Ton a de la galène à 
traiter , pour désulfurer cette substance ; on pourrait 
le substituer à Talquifoux pour vernisser les poteries 
communes, ou au minium pour faire le verre dont 
on recouvre la faïence blanche dite terre de pipe , 
et même pour préparer le plus beau cristal; enBn, 
il serait possible de recueillir le gaz acide sulfureu» 
qui résulte presque toù jours de la décomposition, et 
de convertir ce gaz en acide sulfurique. 

On se fera une idée de la valeur qu'aurait le sulfate 
de plomb relativement à ces différons usages, en fai- 
saat dltenllon à sa composition. 
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Il contient : 



Plomb o 68a 90 I ^^j^ ^ plomb. . o ^3 65. 

Oxigène o5i -75 i 

Oxigène. ..... o o5a ^5 | 

Oxigène o5a ^S } o ai 160 acide sulfureux. 

Soufre o 106 10 I 

O^gène o o5a -jS j ^çj^g sulfurique. . o 164 35. 

Acide sulfureux. .0 ai 160 l 



Sulfate de plomb. , • • . . i 000 00. 

L*OD voit que dans cette composition Toxigëue 
entre pour o ai loo sur i ooooo* 

Diaprés le prix actuel des marchandises (en 1824)» 
on voit que 100 kilogr. de ce sel renferment pour 
48 fr. de plomb 9 pour 5o fr., pour 4 fr* $0 de soufre^ 
et pour i3 fr. diacide sulfurique. 

i"^ Réduction du suifate de piomt en piom6. 

Lorsque l'on chauffe à la simple chaleur rouge « 
soit du sulfate de plomb pur dans un creuset bras- 
qué, soit du sulfate de plomb mélangé d'une quan- 
tité suffisante de charbon en poudre dans un creuset 
nu ou dans une cornue de tcrre^ il se réduit : la moitié 
de Tacide sulfurique qu'il contient se transforme en 
acide sulfureux, et Je plomb forme un sous-sulfure 
avec le soufre qui provient de Tautre moitié. L'acide 
sulfureux entraîne avec lui une certaine quantité de 
ce sou8-8ulfure à l'état de vapeur; mais cette quan- 
tité est très-petite 9 et s'élève à' peine au deux oen* 
lième du poids du culot. Lorsque, dans les mêmes 
circonstances, on élève la température au-dessus de 
la chaleur rouge, le sous-sulfure se décompose lui- 
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même 9 et sa change en un autre sulfure qui se yola* 
tiiise, et en plomb qui reste mélangé au sous-sulfure 
non décomposé. La perte de plomb par yolatilisatlon 
est d'aulant plus grande, que Ton chauffe plus forte- 
ment et pendant plus long-temps. Les ezpérienees 
suivantes justifient ces assertions. 

Cent grammes de sulfate de plomb , mêlés de neuf 
grammes de charbon calciné 9 ont été chauffés dans 
une cornue de terre ^ au bec de laquelle on avait 
adapté un tube de verre plongeant dans un flacon 
rempli d'eau; le dégagement de gaza duré une demi- 
heure : au bout de ce temps, on a démonté Tappa- 
reît, et on a trouvé au fond de la cornue une masse 
scoriforme de sous-sulfure de plomb, qui retenait 
encore environ un demi- centième de son poids de 
sulfate. L*eau ne contenait que de Tacide sulfureux; 
le tube de verre était tapissé d*une couche mince de 
sulfure de plomb greou et cristallin. D'après la pro- 
portion de charbon employé « on voit que ce com- 
bustible a dû être converti , partie en acide carboni- 
que, et partie en oxide de carbone. 

Dix grammes de sulfate de plomb chauffés dans 
un creuset brasqué au fourneau de calcination , pen- 
dant un quart d'heure, ont produit une masse mé- 
tallique scorifôrme pesant 7 gr. 1 , et composée de 
o gr. 4 de soufre et 6 gr. 7 de plomb. Le sulfate de 
plomb ne contenant que o 683 de métal, on voit qu'il 
ne s'en est volatilisé que fort peu pendant l'opéra- 
tion. 

Dix grammes de sulfate de plomb traités de la 
même manière, mais chauffés pendant une demi- 
Aeare au /burneau de calcination muni d'un tuyau 
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d'aspiration , ont donné un culot pesant 36 gr. 3. 

Enfin, dans une troisième expérience > le creuset 
étant resté au feu pendant trois quarts d'heure , on 
a obtenu un clliot demi-ductile p pesant seulement 
5 gr. 3» 

D'après ces expériences y on voit qu'en chauffant 
au four à réverbère , à une chaleur modérée , du sul- 
fate de plomb mélangé de charbon dans la proportion 
d'un dixième de son poids au moins 5 on le réduirait 
en sous-sulfure sans éprouver de perte notable. Cette 
opération, facile à exécuter, coûterait fort peu. En 
traitant ensuite le sous-sulfure par l'un des procédés 
que l'on applique à la galène, on en extrairait le 
plomb très-aisément. 

Mais il y a un moyen plus simple encore, et en 
même temps plus économique , de réduire le sulfate 
de plomb en plomb. métallique pur. 

On sait, par les expériences de Al. GtienyveaUs 
que le sulfate et le sulfure de plomb se décomposent 
réciproquement, et M. Puviê a fait voir que lorsqu'on 
mélange ces deux substances dans une proportion 
convenable , il en résulte du plomb pur. Le sulfate et 
le sous-sulfure réagissent l'un sur l'autre de la même 
manière, et peuvent aussi produire du plomb pur; 
c'est ce que prouve l'expérience suivante : ao gr. de 
sulfate et ag gr. de sous-sulfure ayant été chauffés 
jusqu'à la chaleur blanche dans une cornue de terre, 
il s'en est dégagé une quantité considérable d'acide 
sulfureux de la plus grande pureté, et il est resté au 
fond de la cornue un culot de plomb ductile pesant 
38 gr. , et recouvert d'une couche mince d'oxide vi- 
trifié ; le mélange contenant 40 gr. de métal > <iw mqv^ 
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qu*il n'en est resté que la vingtième partie à VéXét 
d*oxide. Maintenant , si Ton chauffe le sulfate de 
plomb avec une quantité de charbon insufiSsante pour 
le réduire tout entier en sulfure /le sulfure fomoté ne 
tardera pas à réagir sur le sulfate non décomposé : 
or, si Ton fait en sorte que ces deux substances se 
trouvent, après l'action du charbon, dans le rapport 
de ag à 20, le produit définitif de Topératton devra 
être du plomb pur. C'est effectivement ce qui arrive 
lorsqu'on mêle au sulfate de plomb les o 06 de son 
poids de charbon. J'ai fait l'expérience sur 100 gr.4€ 
sulfate, et j*ai obtenu un culot métallique pesant 
65 gr.> recouvert par une légère couche d'oxide fonda. 
La réduction n*a pas été tout-à-faît complète, jmree 
qu'une portion d« sous-sulfure s*est soustraite à t*ac- 
tion de l'oxide en se mêlant au plomb, ajussi celni*Gi 
était-il un peu aigre : mais on Ta rendu parfaitement 
ductile en le fondant avec 02 à o3 de son poids 
de limaille de fer; ce qui prouve qu'il retenait encore 
o 01 de soufre. 

Celte opération se ferait fort bien en grand dans 
un fourneau à réverbère , et elle serait peu dispen- 
dieuse : on laisserait reposer le plomb en fusion pen- 
dant quelque temps dans les bassins de réception ; il 
s'en séparerait une matte que Ton désulfurerait en 
la chauffant avec du sulfate, et l'on fondrait au 
fourneau à manche les scories que l'on retirerait du 
fourneau à réverbère. Je crois que le meilleur parti 
que l'on puisse tirer du sulfate de plomb , serait de le 
traiter par ce procédé. On en retirerait aisément, et 
avec peu de dépense, 65 à 66 de plomb , et ce 
plomb serait certainement très-recherché à cause de 
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sa grande pureté. Effectivement, il ne contiendrait 
qu'une trace insignifiante d^argent , et il ne renfer- 
xnerait pas un atome de cuivre, de zinc, ni d'anti- 
moine 9 métaux qui par leur mélange altèrent souvent 
la ductilité des plombs du commerce. 

a* Conversion du sulfate de plomb en oxide^ 

Le 8ul£ate de plomb se convertit en oxide pur, 
lorsqu'on le chauffe à la chaleur blanche, après 
l'avoir mélangé avec une proportion de charbon seu- 
lement sufi&sante pour transformer Tacide sulfuriqué 
qu'il contient en acide sulfureux, ou pour former une 
quantité de sous-sulfure moitié moindre que celle qui 
se produit quand on réduit le sulfate en plomb. J*af 
trouvé^ par l'expérience, que la proportion de char- 
bon qu'il faut employer est de o o3. L'oxidc que j'ai 
obtenu par ce moyen était parfaitement homogène • 
compacte, vitreux, transparent, et d*un beau jaune 
de résine. Ainsi, à Taide du charbon seul, on peut 
à volonté convertir le sulfate de plomb en sous-sul- 
fure, en plomb ou en oxide. 

Le plomb métallique décompose facilement aussi 
l'acide sulfuriqué que contient le sulfate de plomb, 
et change par conséquent celui-ci en oxide en s'oxi- 
dant lui-même. On trouve par le calcul que la pro- 
portion de plomb à employer doit être les o 63 du 
poids du sulfate : employant cette proportion , j'ai 
effectivement obtenu un oxide très-pur, et il n*e8t 
resté au fond du creuset qu'un très-petit grain de 
plomb métallique. SI l'on se servait de plomb argen « 
tifère 9 l'argent resterait avec la petite portion^ de 
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plomb non oxidé , et l'opération équivaudrait à un 
afiSoage. 

Pour réduire le sulfate de plomb en oxide, on 
pourrait encore substituer au plomb, soit de la ga« 
lëue, soit du sous-sulfure. L*addition de 7 gr. 3 de 
sous-sulfure à 10 gr. de sulfate m'a parfaitement 
réussi^ ainsi que le calcul devait le faire présumer. 

Extraction dt Vaddt suifureitx. 

Il serait possible d'opérer en grand la décomposi- 
tion du sulfate de plomb dans des vases clos , tels que 
des tuyaux de terre ou même des tuyaux de fonte, 
et par conséquent de recueillir le gaz acide sulfureux 
qui résulle de celle décomposition : en faisant passer 
ce gaz dans des chambres de plomb remplies de va- 
peur nitreuse, on le réduirait en acide sulfurique. Si 
l'on employfiît le charbon pour réduire le sulfate de 
plomb, l'acide sulfureux qui se dégagerait serait mêlé 
d'un poids presque égal au sien diacide carbonique 
et d'o&ide de carbone, et les chambres se trouveraient 
promptement pleines de gaz. Pour éviter cet incon- 
vénient, il faudrait réduire d'abord deux parties de 
sulfate de plomb en sous-sulfure, par le moyen du 
charbon , dans un fourneau de réverbère , et chauffer 
ensuite ce sous-sulfure dans des tuyaux avec une 
partie de sulfate de plomb. En suivant cette méthode, 
on extrairait en définitive du sulfate de plomb les 
deux tiers de l'acide sulfureux qu'il est susceptible de 
produire. 

Pour retirer la totalité dé cet acide à l'état de pu- 
reté, il faudrait décomposer le sulfate de plomb par 
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le plomb j par la galène, ou par la ferraille employée 
dans la proportion de o 1 5 ; mais je dois faire observer 
que le soufre est maintenant à si bas prix , qu*il est 
douteux que Fon puisse extraire avec profit l'acide 
sulfureux du sulfate de plomb i du moins par ces 
procédés. 

Traitement de ta galène par U sulfate de jdamib. 

Dans une usine ob Ton aurait à traiter à la fois de 
la galène et du sulfate de plomb , il y aurait beaucoup 
d'avantage à mélanger ensemble ces deux substauces» 
parce que l'on économiserait par-là tous les frais du 
grillage de la galène. Pour que la réduction et la dé- 
sulfuration fussent complètes, il faudrait que le mé- 
lange se composât de 79 de galène sur 100 de sulfate 
de plomb; il en résulterait environ 157 de plomb 
métallique. Si la galène était argentifère, il conviens 
drait d'en mettre une proportion moindre dans le 
mélange, par exemple 5o pour 100 de sulfate, afin 
d'enrichir le plomb d'œuvre et d'en diminuer la 
quantité. De quelque manière que ces mélanges 
soient faits , ils devraient èlre traités au fourneau à 
réverbère, absolument de la même manière que là 
galène pure. 

Décomposition du sulfate de ptomà par ia silice- 

Le sulfate de plomb est indécomposable par la 
chaleur seule ; mais il y avait lieu de supposer qu'il 
serait facilement décomposé par la silice , et par 
toutes le» substances susceptibles dé se vitrifier avec 
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l'oxide de plomb. L'expérience a confirmé cette sup- 
position. 

J*ai mêlé 16 grammes de cristal de roche réduit eo 
poudre impalpable, avec 1 1 gr. de sulfate de ploo^b; 
j*ai placé le mélange dans un petit creuset de Hesse 
exactement pesé, et j'ai renfermé celui-ci dans un 
autre creuset bien luté. J'ai chauffé le tout pendant 
une heure, en graduant la température jusqu'à la 
porter à 60* pyrométriques. Le petit creuset ayant 
été pesé de nouveau , j'ai trouvé que son poids avait 
diminué de 3 gr. 5 : or, cette perte correspond à peu 
près aux a gr. 9 d'acide sulfurique que contenaient 
les 1 1 gr. de sulfate de plomb employés ; ce sel avait 
donc abandonné tout son acide. La matière qui res- 
tait dans le creuset formait un émail spongieux , 
translucide et d'un très-beau blanc. J'ai répété l'ex- 
périence avec des proportions variées de quartz et de 
sulfate de plomb; il y a toujours eu décomposition. 
Avec 4 de quartz et 1 a de sulfate , 4 ^^ quartz et 6 
de sulfate, j'ai obtenu des verres compactes, par£ai- 
tement transparens, d'un jaune de miel ou d'un jaune 
de soufre. Avec 4 de quartz et 5 de sulfate, je n'ai 
obtenu qu'un émail spongieux , même à la tempéra- 
ture de 1 5o^ pyrométriques. Il y a encore déoompo* 
sition du sulfate de plomb, et vitrification à la tem:- 
pérature de 60®, en employant parties égales de ce 
sel, et d'un mélange d'argile et de chaux, fusible 
seulement à la température de i5o<». 

Ces expériences donnant lieu de présumer que le 
sulfate de plomb serait propre à remplacer les diverses 
matières plombeuses que Ton emploie comme fou- 
dans, j'ai essayé de le substituer k l'alquifoux pour 



vernisfier les poteries conmiuBOs^ et au minium puur 
préparer le cristal. 

Subsiitution du suifate de fiomb à i'atquifoux. 

J*ai endvift plusieurs petits creusets de Hesse d^une 
couche miooe de sulfate «de plomb délayé dans reau; 
)*ai renfermé ces creusets dans des étuis^ et je les ai 
chauffés à la chaleur blanche : ils se sont tous trouvés 
recouverts d'un verre jaunâtre » transparent et bril- 
lant, comme iis l'auraient été ei l'on se fût servi d'un 
alquifoux de premièce t|«ialilé. L'àlquilbux de pre* 
mière qualité est de la galène pore ; sa valeur serait 
àoeile du sulfate de plomb ^; i5 ; lo. Mais Talqui- 
foux ordinaire eonlenaot, outre la galène , divers 
miserais de plomb moins riches, tels que du carbo- 
nate f «t des matières pierreuses en assez grande pro- 
portion , le sulfate de plomb aurait au moins autant 
de valeur. 

Substitution du sulfate de plomb au minium pour 

préparer te cristal. 

Le verre auquel on donne le nom de cristal est 
essentiellement composé de silice, de potasse ou de 
soude, et d'oxide de plomb. On y fait entrer une pro- 
portion plus ou moins grande d'oxide de plomb, 
selon l'usage auquel on le destine. Celui qu'on em- 
ploie pour les objets de luxe contient généralement : 

Silice» . o 611, 

Oxide de pomb o 33. 

Potasse o 06 CO- 
CO C*ef t le résultat qu'a donné Tanalyse qu'on a fcite du cristal de Vorrèclie. 
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Jusqu'ici on ne s'est servi que du minium pour 
préparer cette matière. Cet oxide, outre quUl coûte 
fort cher ( loo à lao fr. le quintal métrique) 9 a Tin- 
convénient de contenir souvent un peu d*oxide de 
cuivre 9 qui donne au verre une teinte bleuâtre. Le 
sulfate de plomb n'aurait pas cet inconvénient, puis- 
qu'il est toujours parfaitement pur; et comme il ne 
vaut que 10 à la fr. le quintal métrique, on trouve- 
rait en même temps une grande économie à le substi- 
tuer au minium. Cette substitution réussit parfaite- 
ment en petit , et je suis convaincu qu'elle réussirait 
également en grand pour la préparation des verres 
communs, et de ceux que l'on emploie pour couvrir 
les faïences à pâte blanche : mais comme je n'oserais 
garantir le succès quant au cristal^ de première qua- 
lité, parce qu'on exige que cette substance ait une 
compacité et une limpidité parfaites, et que je ne 
saurais affirmer que le sulfate de plomb ne nuira en 
rien à ces qualités, j'engage les manufacturiers à en 
faire l'essai. En attendant, je vais rapporter ici le ré- 
sultat des expériences de laboratoire que j'ai pu faire 
à ce sujet. J'ai chauffé à la température de 60"* py- 
rométriques, dans un creuset de terre exactement 
pesé , un mélange de 

« 

Cristal de roche en poudre. ..... ta grammes. 

Sulfate de plomb g. 

Carbonate de potasse calcine a. 

Après l*expérience, le poids du creuset avait dimi- 
nué de a gr. 7 r celte perte correspond presque exac- 
tement au poids de l'acide sulfurlque contenu dans le 
sulfate de plomba et de l!aoide carbonique contenu 
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dans le carbcmate de potasse. La matière formait un 
ëmait vitreux» boarsouflé, transtucide, et d'un blano 
de lait. La chaleur n'avait pas été assez forte pour 
opérer la vitrification ; mais la décomposition du sul* 
fate de plomb avait été complète. 
Un mélange composé de 

Cristal de roche en poudre 7a grammes. 

Sulfate de plomb 5o. 

Carbonate de potasse calciné. .... i5. 

ayant été chaufiTé à la température de i5o% a donnA 
un verre transparent » mais légèrement grisâtre et un 
peu bulleuz. 

Dans une troisième expérience » j*ai obtenu un 
verre limpide 5 mais il n'était pas encore tout-à^fait 
exempt de bulles. 

La difficulté d'obtenir du cristal sans bulles vient 
de ce qu'au moment où il entre en fusion , il éprouve 
un bouillonnement qui le boursoufle considérable- 
ment, et qui est tel, qu'il soulève quelquefois la ma- 
tière jusque par-dessus le bord du creuset. Ce bouil- 
lonnement étant occasi'oné principalement par le gaz 
sulfureux et par le gasoxîgène, qui se dégagenl du 
sulfate de plomb pendant que ce sel se décompose , 
il m'a paru qu'on pourrait le diminuer beaucoup, et 
par conséquent qu'on éviterait tous \&i iolconvéniens 
qui en résultent, en préparant d'abord du silicate de 
plomb, aveo du sable siliceux réduit en farine et du 
sulfate de plomb, et en fondant ensuite ce silicate 
avec du carbonate de potasse. Les expériences précé* 
dentés prouvent qu'en employant, pour préparer le 
sâicate. de plomb, les proportions relatives de silice 
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et de sulfate de plomb qui entrent dans le cristal 
(environ loo de silice sur y 5 de sulfate], on n'ob- 
tiendrait qu*un émail scortforme ou spongieux qui 
n*éprouverait pas une fusion complète : cela serait 
avantageux en ce que cet émail ne pourrait endom- 
mager la sole des fourneaux » à laquelle il adhérerait 
à peine 9 et en ce qu'il serait plus facile à écraser et à 
broyer qu'un verre compacte. J'ai fait l'essai en em* 
ployant loo gr. de sable d'Aumont broyé et y5 gr. 
de sulfate de plomb ; et en fondant le silicate qui en 
est résulté, après l'avoir porpbyrisé avec iB gr. de 
carbonate de potasse ^ j'ai eu effectivement un verre 
transparent et parfaitement compacte ; mais il avait 
une légère teinte verdàtre : j'attribue cette coulew à 
quelques fragmens d'argile qui s'étaient détachés du 
couvercle du creuset. 

Extraction de l'acide sulfureux. 

Si Ton opérait la décomposition du sulfate de 
plomb par la silice dans des tuyaux de terre cuite, 
ce qui ne présenterait aucune difficulté, en ne chauf- 
fant pas la matière jusqu'à la fondre, on pourrait, 
en faisant passer dans une chambre de plomb qui 
contiendrait une certaine quantité de gaz nitreux, le 
gaz acide sulfureux et l'oxigène qui se dégageraient^ 
régénérer immédiatement l'acide sulfuriqué : il suf- 
firait pour cela d'introduire de temps en temps une 
certaine quantité de vapeur d'eau dans cette cham- 
bre. Comme d'ailleurs il serait inutile d'y faire entrer 
de l'air atmosphérique , la chambre ne se remplirait 
pas d'azote, ainsi que cela a lieu dans le procédé 
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ordinaire ; il ne serait donc jamais nécessaire de rou- 
vrir, et par con8é({aent la même vapeur nitreuse 
servirait pendant un temps presque Ind^ni. Ainsi , 
par ce moyen , on ferait une sorte d'analyse du sul- 
fate de plomb en introduisant la base dans une com- 
binaison à laquelle elle donnerait une grande valeur , 
et n*employant d'autre agent qu'un peti de nitre, 
pour en extraire Tacide sulfurique. 

DéoamposUion du 4uifate de piom6 par ic carào^ 

natc d'ammoniaque. 

Pour ne rien omettre de ce qui est relatif au sujet 
que je irftitef i*iddiquerai ecKsore, en terminant, deux 
moyens de tirer parti du sulfate de plomb : le pre* 
mier consiste à décomposer ce sel par le carbonate 
d'ammoniaque impur, <}ue Tan obtient immédiate- 
ment de la distillation ides jnatières animales > à le 
transformer ainsi en carbonate , et à réduire ce car- 
bonate au foorneau à manche ou au fourneau à Dé*- 
verbëre. Ce moyen est fort bon, mais il est évident 
qu'on ne peut l'employer que dans ubc fabrique de 
sel ammoniac. 

DéeompaHiion du suifitU de piomb par ie car*- 

tonate de jH>iass6. 

Le second moyen aurait pour but de transformer 
le sulfate de plomb en carbonate de plomb pur, pro* 
pre à servir à la peinture, c'est-à-dire encéruse. Pour 
opérer cette transformation, on ferait bouillir avec 
leiSttlfete de plomb du carbonate de potasse, puis on 
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laverait et on évaporerait les liqueurs pour eu ex* 
traire le sulfate de potasse 9 que Ton vendrait aux 
fabricans d'alun. 



PLUMES A ÉCRIRE rPrejpara^ion des}. 

Les plumes d*oie sont les plus estimées 9 et même 
presque les seules employées. Voici le procédé de leur 
apprêt : 

Lorsqu'on a arraché les plumes 9 on sépare d'abord 
celles qui appartiennent à l'aile droite de celles de 
l'aile gauche : cette séparation facilite beaucoup la 
manutention ultérieure. On dispose chaque paquet 
par ifOtteSf ou 9 comme les ouvriers l'indiquent 9 par 
comptes, lesquels comprennent un nombre de plu- 
mes qui peut varier de 100 {usqu'^à 1000. L'opération 
se divise ensuite eu deux temps: i<^ le mouUUige, 
ou plutôt le trempage s a"" te passage au sabU 
chaud. 

Du trempage. Toute cette opération s'exécute 
dans une cave, parce que l'humidité la facilite « et 
rend les plumes plus flexibles. On dispose un baquet 
d'une capacité voulue et contenant de Feau de puits 
ou de fontaine; on trempe les plumes jusqu'au haut 
du tuyau ; on les laisse séjourner deux ou trois heures 
dans l'eau ; on les retire, et on les place sur le sable 
de la cave. Le lendemain la même manœuvre se re- 
nouvelle, en ayant soin de ne plonger cette fois la 
plume que jusqu'à la moitié du tuyau. Lorsque cette 
immersiou et cette exposition sur le sable (toujours 
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dans la cave ) ont été répétées pendant huit jours , en 
immergeant le dernier {our jusqu*au haut du tuyau^ 
les plumes ont acquis un grand degré de flexibilité, 
se laissent très-facilement comprimer sous les doigts, 
et sont désormais prêtes à être passées au sable chaud; 
ce qui se fait de la manière suivante : 

Passage au saMc chaud. L'appareil nécessaire est 
une terrine et un petit fourneau. La terrine, qui a de 
ao à a4 pouces de diamètre, est semblable à celle 
que Ton emploie dans les ménages pour les petits 
savonnages : cette terrine reçoit jusqu'aux deux tiers 
de sa capacité, du sable, qui supporte le fourneau. 

Ce fourneau est un prisme rectangulaire en fer 
battu très-mince, de lo pouces de long, 7 pouces de 
large, et 5 pouces et demi de profondeur, garni d'une 
grille , d'un couvercle , et présentant aux coins infé- 
rieurs des pieds de 4 pouces de long et qui enfoncent 
de 3 pouces dans le sable de la terrine. On conçoit 
par conséquent que, lorsque le fourneau est placé 
dans le sable, au centre de la terrine, il reste un 
espace de a pouces entre la surface du sable et la 
surface inféritiure du fourneau. C*est dans cet espace 
et dans le sable que Ton immerge les plumes : elles 
sont divisées en comptes de vingt-cinq ; on les passe 
rapidement dans le sable, en les agitant pour qu'elles 
ne brûlent pas : on les retire de cette première im- 
mersion avec la main gauche; on les dispose sur le 
genou du même côté; et avec un couteau préparé 
pour cette opération, c'est-à-dire qui ne raie ni ne 
coupe, et qui est tenu de la main droite , on presse 
fortement les plumes pour Ôter la première graisse, 
qui sort facilement, en ayant soin toutefois de ne ^a« 
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endommager les tuyaux. On continue ensuite à passev 
dans le sable chaud sept à huit foiS| plus ou moins, 
c'est-à-dire jusqu'à ce que la plume soit cuite : on 
passera d'aiUeurs son compte de vingt-cinq sur le 
genou , Ton essuiera fortement avec un linge ; et si 
tout ce passage est fait avec promptitude et bien 
gouverné; il amènera toute espèce de plumes à cet 
état de dureté moyenne qui les fsiit rechercher pour 
récriture. 

L'appréteur compose ensuite les liens à sa fSao- 
taisie; mais en général il réserve les plus, beaux liens 
pour les plus belles plumes, et le nombre de ces liens 
indique même la qualité parmi les plus belles. 

Les plumes de cygne se préparent comme» ceUes 
d*oie. 

Les plumes de corbeau se passent sept à huit fois à 
sec dans le sable. 

Les plumes de canard sont bonnes, mais trop 
petites. 



POÊLES EN TERRE CUITE. 



Procédés pour peindre et pour dorer les poètes en 

terre cuite. 

Le poêle fait et posé , on le sèche bien en y faisant 
4u feu; lorsqu'il est chaude on Vémolle à deux ou 
trois fois différentes. Au lieu de blanc de Bougival, 
dont on se sert pour la dorure , il faut prendre par- 
les égales de sanguine et de talc, calcinés extraordi- 
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nairement et bien finement broyés ; on emploie cette 
assiette à la colle de poisson ; on polit avec de la colle 
au lieu d'eau ; et pour que Tor ne se lève pas en 
petits rouleaux y il faut dorer en mouillant avec de 
Teau dans laquelle on a détrempé de la gomme ara- 
bique. Pomr la peinture > en suivant le fond que Ton 
désire 9 on se sert de blanc de céruse 1 de blanc de 
plomb, de talc, de sanguine, de jaune minéral, etc. 
On emploie ces matières en se servant du liquide 
donné par M. Cadet- de- Vaux, pour la peinture, en 
augmentant la dose d'huile de lin, et on passe un 
encaustique sur la peinture, souvent et selon la ma- 
nière dont le poôle reçoit la chaleur et dont on veut 
qu'il soit peint. On vernit au karabé, dans lequel on 
détrempe les couleurs décidées et broyées à l'essence 
de térébenthine. Cette peinture a un avantage sur la 
première, en ce qu'elle offre le poli et le brillant du 
marbre, et qu'elle peut se laver. L'une et l'autre 
peinture ne s'écaillent pas comme la colle , le lait et 
la bière, et peuvent résister plus long- temps à l'hu- 
midité, particulièrement celle au vernis; et il faut 
observer qu'on doit plutôt s'attacher à la qualité et à 
l'espèce des couleurs , qu'au liquide avec lequel on 
les détrempe : car la colle de poisson , employée 
comme liquide destiné à détremper la sanguine et le 
talo , qui forment les apprêts de la dorure sur la terre 
cuite , tiendrait peu^ si elle était employée avec des 
ocres et du blanc de Bougival. 
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POTERIES. 

NouvetU cùuveru ou émail pour ta poterie rouge. 

H. J. Meigh {AeShctton, comté de Siafford) a 
reçu de la Société d'encoaragement la grande mé- 
daille d*or 5 pour la découverte qu*il a faite d'un émail 
applicable aux poteries rouges grossières , à l'usage 
des pauvres gens. 

Le nouvel émail a le mérite de ne causer aucun 
dommage à la santé des hommes qui en feront -usage. 

Nous transcrivons en entier le court exposé qu*a 
fait M. Meigh. 

« La poterie rouge et grossière , étant formée de 
ferre à brique, est très-poreuse; or, ce qui augmente 
encore sa porositéi c'est qu'on la cuit le moins pos- 
sible» soit pour économiser le combustible^ soit parce 
qu'étant fusible de sa nature^ un grand feu détrui- 
rait , au moins en partie > les formes et les proportions 
qu'on donne aux pots, aux vases, etc. 

» Il était donc indispensable de trouver pour cette 
poterie un émail qui fût à la fois fusible, peu cher, 
et cependsint assez consistant pour remplir les pores 
de la terre. 

» On se sert ordinairement de litharge et de mine 
de plomb, dont Tune donne la couleur noire et opa- 
que 9 et l'autre la transparence et le brillant. Mais 
une couverte composée de ces deux ingrédiens a de 
grands vices. 

» 1^ Le plomb se fendille lorsqu'on l'élève prom- 
ptement à la température de l'eau bouillante , parce 
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que son expansibttité et celle de Targile sont hors de 
proportion ; ce qui produit des crevasses^ dans les- 
quelles les liquides ou les fluides graisseux s'intro- 
duisent. 

> a* La couverte dans laquelle entre le plomb ^ 
soit seul , soit mêlé avec des matières terreuses , se 
dissout aisément dans le simple vinaigre 9 dans le suc 
acide des fruits , et même dans les graisses animales 
lorsqu'elles sont bouillantes. 

> Ainsi , lorsque Ton fait cuire quelques-unes de 
ces substances dans des vaisseaux vernissés avec ces 
deux iogrédiens , une partie du plomb se mêle avec 
les alimens^ produit de violentes coliques, et tous les 
effets jgravesy souvent même funestes, que le sel (le 
protoxide) de plomb produit sur les organes de la 
digestion. 

> La Société connaissait ces grands inconvéniens, 
lorsqu'elle a proposé un prix pour la découverte d'un 
émail qui, en les faisant disparaître, serait néan- 
moins d'un assez bas prix pour être appliqué aux 
vases, aux pots, etc. , de Tusage le plus commun et 
le plus populaire. 

» Au nord et à l'ouest d'une ligne tirée de Durham 
h Exeter, il existe communément dans le sol une 
couche considérable de marne argileuse rouge, très- 
douce au toucher , grossièrement lamelleuse et schi- 
steuse (du genre de l'ardoise). 

> Elle se délaie dans l'eau très-facilement, et y 
demeure suspendue, en particules imperceptibles» 
pendant un très-long temps. 

f C'est dans une dissolution de cette marne qa*oi 
plonge la poterie, très*sèche, avant de la mettre ai 
II. \^ 
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four. Là terre s'en imprègne; les molécules , snspen* 
dues dans le fluide i garnissent ses porcs, et lui don* 
nent une surface très-unie , sur laquelle on applique 
Témall^ mais seulement lorsqu'elle est complète- 
ment sèche. 

Composition de i'émaU. 

CorrUsh , granit ( dont le feld-spath fait la base ). . z parti*. 

Terre a. 

Ilanganèse noir i. • 

> Après avoir bien mêlé et pulvérisé ces substan - 
ces, on les délaie dans Teau, à la consistance de 
crème. 

» On y plonge les vases , qu'on laisse sécher com- 
plètement avant de les cuire dans le four. 

» Ces ingrédiens, très-innocens par eux-mêmes, 
relativement à la santé, produisent un émail noir 
très- ferme, très-durable. 

• Lorsqu'on veut obtenir une teinte d'un blan- 
châtre opaque, on supprime le manganèse. 

> M. Meigh a aussi employé la marne argileuse 
commune , ou rouge , dans la confection de la pote- 
rie, et elle y a produit un excellent effet, sans aug- 
menter la dépense. 

» Voici les proportions dans lesquelles il a mélè 
les diverses terres : 

Marne commane. 4 parties- 

Marne rouge ( désignée ci-dessus j. . . i . 
Argile i briques i . 

» Il a remis à la Société plusieurs pièces de poterie 
composées diaprés ces proportions. Leur couleur est 
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d^an brun-rougeâtre ; elles sont plils dares, moins 
poreuses que la poterie rouge ordinaire. • 

Nouvel émail junir la paierie. 

M . Rochinski , fabricant de poteries à Berlin , a 
soumis à l'examen du collège de médecine un émail 
dont la composition est de son invention » et qui a le 
double mérite^ d*aprè8 Texpérience, de ne nuire au- 
cunement à la santé , et d'être inattaquable par les 
acides. 

Voici sa composition : 

Lilharge. . . • 5 parties en poids. 

Argile bien purifiée s. 

Soufre .•.«.• I. 

On pulvérise ces substances, on les mêle avec une 
quantité de lessive d'alcali caustique (lessive caustique 
des savonniers) suffisante pour en former une bouillie 
assez épaisse. On l'applique comme une couverte sur 
la poterie. 

Le mélange doit être fait assez soigneusement pour 
qu^on n'y aperçoive aucune parcelle de litbarge. 

Composition d'une pâte pour poterie rouge non 
émaUléet propre à toutes sortes de vases. 

Cette pâte se compose de 4 parties d'argile rouge 
foncé, de ^uttenheim^ département ci-devant du 
Mont-Tonnerre ; 8 parties argile jaune de la côte de 
Neuteunigcn, même département; a parties silex 
jaune pris entre Saarbuck et Go fontaine, ci-devant 
département de la Sarre. 
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On lave avec soin les deux premières terres; oo 
fait fortement calciner le silex, et on le réduit en 
poudre impalpable. Pour la terre faune, on la fait 
•d'abord cuire à un haut degré de feu , comme la por- 
celaine ; elle devient très-dure et prend une couleur 
ronge-clair : on la réduit alors en poudre. 

Les matériaux ainsi préparés > et passés par des 
tamis très-Bns , on les amalgame en pâte , qu*on bat 
avec soin pour la rendre plus dense ; elle peut alors 
être mise entre les mains de Touvrier : cependant, si 
le temps et Je local le permettent, il vaut encore 
mieux la mettre pendant six mois en macération 
dans un endroit inaccessible à Tair. Cette terre , 
comme toutes les autres , acquiert par-là une grande 
ductilité, devient très-grasse, se travaille infiniment 
mieux » et a un grain très- fin après la fabrication. 

Les fours ronds , donnant un feu plus également 
réparti, sont les meilleurs à enaployer pour la cuis- 
son. 11 faut engazeUer les objets avec beaucoup de 
soin , bien clore les gazettes pour que la flamme n?y 
puisse pénétrer. Même lempéralure à peu près que 
pour la cuisson de la porcelaine tendre. La pâte ac- 
quiert par la cuisson une étonnante dureté, ne peut 
plus être entamée que par l'acier, et prend environ 
un cinquième de retiait; elle acquiert gn poli mat, 
et devien l absolument imperméable à l'eau. Les acides 
mêmes ne l'attaquent pas. 

On peut en fabriquer des vases, des candélabres, 
des bustes, des groupes, des camées, etc.; elle est 
solide, très-légère, résiste au feu. 

On eiji a fait des piérides à feu , qui sont supérieures 
au silex pyromaque. 
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SâBLES-POVDRETTES • 



Coloration des sables pour poudrer l'écriture. 

Sable bleu, G*e8t la poudre d*azur la plus grossière 
qui reste sur les tamis. On le mêle assez ordinaire- 
ment ^ pour remploi,, aveô du sable blano. 

Sable rose. On fait une décoction de racine de 
garance; on y ajoute une petite quantité d'alun, et 
dans cette eau on jette le sable blanc que Ton veut 
teindre, puis on ajoute une petite quantité de potasse 
liquide; enfin, on laisse déposer le sable, qu'il suffît 
ensuite de faire sécher à Tétuve, ou même au soleil. 
La teinte rose est plus ou moins foncée , selon la dose 
de garance employée. 

Sable jaune. Même traitement du sable blanc ; 
mais substituez à la garance la gaude. 

Sable vert. Mélange de sable jaune et de sable bleu. 
La poudre d'aventurioe joue bien dans ce sable. 



SCULPTURE. 

Manière de graver sur l'albâtre gypseux et de le 

nettoyer, 

M. Henry Moore , de Green^Hill , pris. D«H^ % ^ 
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reçu la grande médaille d'argent de la Société des 
arts 5 pour la nouvelle manière qu'il a trouvée de 
graver et de nettoyer l'albâtre. 

Sachant , dit-il , qu'albâtre , plâtre et sulfate de 
chaux ^ sont, sous trois dénominations différentes, 
une seule et même substance, soluble dans environ 
cinq cents parties d'eau froide, j'ai tiré parti de cette 
solubilité pour graver et sculpter l'albâtre ,. comme 
je vais l'expliquer. 

Gravure et sculpture en relief. 

Je couvre toutes tes parties qui doivent être con- 
servées intactes avec un composé de substances isal* 
taquables par l'eau. 



P&BMIÈ&I COMPOSITION^ 



Un mélange de cire , dissoute dans l'essence de té^ 
rébenthine, et d'oxide blanc de plomb. 

SECONDE COMPOSITION. 

Un vernis de térébenthine mêlé avec un peu d'huiio 
animale, et le même oxide de plomb. 

Cette seconde composition est préférable à la pre- 
mière. 

L'huile animale empêche le vernis de s'incruster 
avec l'albâtre en se durcissant. 

Dans l'application de ces deux compositions, on 
emploie l'essence de térébenthine. 

lorsque les couches soutipatfaitement sèches, on 
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met Falbâtre dans un Yase d'eau de pluie 5 et en l'y 
laisse vingt-quatre heures ou plus long-temps, sui- 
vant qu'on veut donner aux reliefs plus ou moins de 
saillie. 

La corrosion ou la dissolution de Talbàtre ayant 
été ainsi opérée 9 on enlève avec de Tessence de té- 
rébenthine la composition appliquée sur les reliefs ; 
ou se sert pour cela» soit d'une éponge » soit d'un 
tampon de linge» avec de l'eau. 

Lorsque l'albâtre est bien nettoyé et bien frotté 
avec une brosse molle 9 on lu! applique, à sec 5 du 
plâtre de Paris réduit en poudre très-fine. 

En remplissant les pores des parties qui ont été 
corrodées, cette poudre les rend un peu opaques, et 
leur donne l'air de sortir des mains du scalpteur* 

On donne ainsi au tableau un fond qui contraste 
bien avec les ornemens, et qui les ùât beaucoup 
mieux ressortir que si les surfaces avaient été laissées 
dans leur état de corrosion. 

Moyen de nettoyer tes taches d'aiéâtrc. 

1* On enlève les taches de graisse avec l'essence, 
de térébenthine. 

a* On met l'albâtre dans de l'eau pendant dix mi- 
nutes, ou un peu plus de temps, si cela est néces- 
saire. 

3* Pendant que l'albâtre est encore humide, on le 
frotte avec une brosse de peintre. 

4* On lui applique la poudre de plâtre, comme je 
l'ai expliqué précédemment , et il n'est pas moins 
beau que s'il était neuf. 
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^ Par ce procédé, on fait en une demi-henre la même 
opération qui dure plusieurs jours en opérant d*aprè9 
Tancien usage. 

Sur la manière de faire des reliefs sur bois. 

M. J. Straher, Anglais , a découvert une méthode 
ingénieuse de travailler en relief sur bois, qu'on peut 
employer isolément ou faire concourir avec le pro- 
cédé ordinaire* Elle est fondée sur ce fait : c'est que 
ii Ton creuse la surface du bois avec un outil sans 
tranchant 9 la partie ainsi déprimée reprendra son 
premier niveau lorsqu'on la plongera dans Peau. 

Il travaille d^abord le bois dont il veut se servir^ et 
lui donne la forme convenable; il te préparée rece- 
voir le dessin du modèle : quand le dessin est appli- 
qué, on appuie successivement un instrument sans 
tranchant, ou bien un brunissoir, sur toutes les par- 
ties que l'on veut avoir en relief. On retire l'instru- 
ment avec beaucoup de précaution , en ayant soin de 
ne pas briser les fibres du bois avant que la pro- 
fondeur de sa dépression soit égale à la hauteur que 
Ton veut donner au relief des figures. Ensuite on 
réduit, à l'aide du rabot ou de la lime, le fond de la 
surface du bois au niveau des parties déprimées ; 
on plonge ensuite la pièce de bois dans de l'eau 
froide ou chaude : les parties qui avaient été dépri- 
mées reprennent leur premier niveau, et forment 
ainsi un relevé en bosse que Ton pourra finir par les 
procédés ordinaires. 
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STUC UGNEUX OU BOIS COULÉ. 

Procédé pour mouler des ornemens en relief. 

Oa prépare uoe colle très-claire avec S parties de 
colle de Flandre et i partie de colle de poisson ; on 
fait fondre séparément ces deur colles dans beaucoup 
d*eau, et on les mêle ensuite, après les avoir passées 
à un linge fin. On connaît le degré de liquidité con- 
venable, en laissant parfaitement refroidir les colles 
mélangées ; elles doivent alors fpurnir une gelée très- 
peu consistante. La colle ainsi préparée, on la fait 
chauffer jusqu'à ce qu'on ait de la peine à y tenir le 
doigt plongé; ensuite on prend de la ràpure du bois 
que Ton veut mouler, et qu'on doit faire, soit avec 
une râpe fine^ soit avec des copeaux séchés au four 
et piles, soit avee de la sciure du même bois passée 
à travers un tamis très-fin : on en forme une pâle 
dont on place une couche de a à 5 millimètres d'é- 
paisseur sur toutes les surfaces du moule de pUtre ou 
de soufre , après les avoir enduites d'huile de- lin ou 
de noix, de la même manière que lorsque Ton veut 
mouler du plâtre. Pendant que cette première pâte 
commence à sécher,, on en prépare une seconde plus 
grossière avec les poudres du même bois qui n'ont 
pu passer par le tamis fin , mais qui ont passé par un 
crible pins gros. On remplit entièrement le moule 
avec celte seconde pâte , qui donne de la consistance 
à la première, et l'on a soin de la tasser avec la main 
dans le moule, afin que la première prenne bien 
toutes les formes de la sculpture; ensuite on la couvre 



avec une plancbe huilée qu'on charge feitementy 
afin que la pâte entre bien dan» tous les contours » et 
on la' Jafsse ainsi suffisamment sécher pour qu'on 
puisse la retirer sans la briser. On connaît facilement, 
à la retraite que fait la pâte dans le moule en séchant, 
le point convenable pour l'en extraire;mais auparavant 
il faut f avec une lame assez large 9 enlever tout ce qui 
excède la hauteur du moule, afin que lo dessous de 
la pièce présente une surface plane. On eolle en«uite^ 
l'ornement sur le meuble auquel on le destine f e( 
s'il doit rester de la couleur du bois , 0» passe dessu» 
quelques couches de vernis à l'esprit- de- vin , et 1*0» 
cire à l'encaustique « comme cela se pratique pour le» 
bois sculptés. On a peine à reconnaître que ces sortes 
d'ornemens ont été moulés. On peut les dorer à ror- 
dinaire , Tor y prend bien , et la dorure est frès-^soUde. 

Enduit conservateur des statues et bas-reliefs. 

On prend de l'huile de lin pure; ou la convertit en 
savon neutre au moyen de la soude caustique ; on y 
ajoute ensuite une forte solution de sel marin, et l'on 
pousse la cuisson jusqu'au' point de donner une 
grande densité à la lessive, et d'obtenir le savon na- 
geant en petits grains à la surface de la liqueur : le 
tout est versé sur un carrelet, et quand le savon est 
bien égoutté^ on le soumet à la presse pour en expri- 
mer le plus de lessive possible : alors on le fait dis- 
soudre dans de Teau distillée , et on passe la solution 
chaude à travers un linge fin: D'un autre côté on fait 
dissoudre, dans de Teau également distillée, un mé- 
lange de 80 parties de sulfate de cuivre et de ao par- 
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lies de sulfate de fer du commerce ; ou filtre cette 
liqueur, et après en avoir fait bouillir une partie dans 
un vase de cuivre bien net 5 on y verse pei^ à peu la 
solution de savon , j^usqu*à ce que la solution métal- 
lique soit complètement décomposée* Ce point de 
décomposition étant atteint, une nouvelle quantité 
de solution de sulfate de cuivre et de fer doit être 
versée dans le vase , la liqueur agitée de temps en 
temps et portée à TébuUition, De cette manière le 
savon, sous forme de flocons, se trouve lavé dans un 
excès de sulfate; après quoi il doit l'être successive* 
ment à grande eau bouillante et à Teau froide : puis 
on le presse dans un linge pour Tessuyer et le sécher 
le plus possil>le, et c'est dans cet état qu'on s'en sert 
comme il va être dit. 

On fait cuire 1 kilogramme d'huile de lin pure 
aveo a5o grammes de iitharge également pure en 
poudre très-fine; on passe le produit dans un linge, 
et on le laisse déposer à l'étuve ; î( se clarifie prom- 
ptement. Gela fait, on prend t 

Huile de lin ainsi cuite. ...... 3oo grammes. 

Saton de cuivre et de ter x6o. 

Cire blanche pore xoo. 



I 



On fait fondre le mélange à la vapeur ou au bain-^ 
marie, dans un vase de faïence; on le tient fonda 
pour laisser dégager le peu d'humidité qui s'y trouve 
encore: on fait chauffer le plâtre jusqu'à 80 ou ga 
degrés centigrades, dans une étuve; puis on l'en re- 
tire , et on y «applique le mélange fondu. 

Lorsque le plâtre se refroidit assez pour que le 
mélange n'y pénètre plus, il faut 1q remettre & Té- 
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tuve; on le chauflfe de nouveau de 80 à 90 degrés , 
et 1*00 continue d*y appliquer la couleur grasse jus- 
qu'à ce que le plâtre en ait absorbé assez : il est alors 
remis à Tétuve pendant quelques instans , pour qù*il 
ne reste pas de couleur à sa surface j et pour que 
toutes les finesses de la sculpture paraissent et ne 
soient pas empâtées. Cette opération étant terminée^ 
on le retire de Tétuve ; on le laisse refroidir à Tair 
dans un endroit couvert, pendant quelques jours , ou 
plutôt tant qu'il n*a pas perdu l'odeur de la compo- 
sition ; on le frotte avec du coton ou un linge fin^ et 
le travail est fini. 

Cet enduit remplit tous les pores du plâtre sans 
laisser rien à la surface, sans former d'épaisseur, sans 
empâter les finesses de la sculpture, et sans rendre 
flous les traits qui y sont gravés. 

£n mettant de l'or coquille sur les points culmi- 
nans du plâtre, et le préparant ensuite comme il 
vient d'être dit, on obtiendrait la patine antique avec 
le bronze métallique apparent dans les endroits sail- 
lans. 

Une plus grande quantité de savon de fer dans 
lenduit procurerait facilement la patine rougeâtre 
que présentent certains bronzes. Le savon de fer seul 
donnerait une teinte rouge-brun; les savons de zinc, 
de bismuth et d'étain , imiteraient le marbre blanc. 



SELS. 

L'acétate d'alumine est très-employé en teinture, 
ei surtout dans la fabrication des toiles peintes. Il 
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vaut mieux pour <^e8 usages que Taluo ordinaire. On 
Toblient par la double décomposition de Talun et de ' 
racélato de plomb du commerce. Les teinturiers et 
imprimeurs de calicots le préparent ordinairement 
eux-mêmes ; mais dans beaucoup de circonstances il 
pourrait être avantageux d'en fabriquer pour le leur 
livrer. 

On doit employer loo parties d'acétate de plomb 
et 60^5 d*alun , afin qu'il y ait un léger excès de ce 
dernier sel 3 pour éviter qu'il ne puisse rester de Ta- 
cétafe de plomb dans la liqueur , ce qui dans beau* 
coup de cas pourrait ê(re très-nuisible. On fait dis- 
soudre à froid, et séparément, chacun des deux sels; 
on verse ensuite peu à peu la dissolution d'alun dans 
celle d'acétate de plomb; on agite très-fortement ^ et 
on laisse déposer. Le sulfate de plomb se précipite 
très-promptement sous forme d'une poudre d'un 
blanc mat, et l'acétate d'alumine reste en dissolution.: 
on décante, et on filtre. 



L'acétate de cbaux en nature n*a pas d'emploi; 
mai» on est souvent obligé de le préparer, pour s*en 
servir comme d'intermède dans la fabrication de 
plusieurs autres sels. On peut, pour plus d*économie, 
y employer l'acide pyroligneux brut ( vinaigre de 
bois). On le sature, soit par la chaux vive, ou par la 
craie : avec la chaux , l'opération marche plus rapi- 
dement. On projette de la cbaux ordinaire et en 
masse dans une chaudière, contenant l'acide : un 
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chauffe légèrement , afin que la saturation soit plus- 
prompte. Il faut éviter un excès de chaux» qui réagit 
sur l'huile empyreumatique de Tacide pyroligneuz- 

Acétate de cuivre. 

On délaie dans une chaudière de cuivre une partie 
de vert-de-gris ordinaire et récemment préparé » avec 
deux parties de bon vinaigre distillé; on soumet le 
mélange à l'action d'une douce chaleur, et on agile 
de temps à autre à Taide d*une spatule de bois. Lors-^ 
que le liquide ne parait plus se charger en couleur, 
on laisse déposer y puis on décante dans des vases de 
terre vernissée ; on verse ensuite de nouveau vinaigre 
sur le résidu, et s'il ne prend pa» autant de couleur 
que le premier , on ajoute un peu de vert-de-gris. 
Quand les résidus sont épuisés de toutes leurs parties^ 
solubles et colorantes, on les met de côté. On fait 
ainsi successivement des dissolutions jusqu*à ce qu'on 
en ait une quantité suffisante pour procéder à la con- 
centration ; alors on porte sur le bord de la chaudière 
évaporatoire les vases qui contiennent les dissolutions; 
et lorsqu'elles sont bien éclaircies par le repos, on 
ouvre la douille que ces vases portent à un quart de 
leur hauteur, en partant de la base, et on laisse 
couler le liquide dans la chaudière , en ayant la pré- 
caution^ de ne point agiter, afin que le dépôt du fond 
ne soit pas entraîné. De la même manière, on rem- 
plit une seconde bassine qui reçoit l'excédant de la 
chaleur, et une cuve destinée à alimenter les deux 
vases évaporatoires. On évapore jusqu'à ce que la li- 
queur ait acquis la consistance d'un sirop épais ^ et 
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qu^oii aperçoive une pellicule à sa surface. Arrivé à 
ee point, on distribue la solution concentrée dans des 
vases de terre vernissés. On place dans chacun, de ces 
vases deux ou trois bâtons d*un pied de long, fendus 
en croix jusqu'à deux pouces de leur extrémité supé- 
rieure, et maintenus écartés vers leur base au moyen 
de petits bois : cette espèce de pyramide est suspen* 
due par son sommet dans le liquide. On transporte 
ensuite tous ces cristallisoirs dans une étuve modé- 
rément chauffée , et on les laisse dans te même étai 
pendant une quinzaine de jours, en ayant soin d*en» 
tretenîr un degré de chaleur à peu près constantr 
C'est ainsi qu'on obtient ces belles grappes formées 
par des cristaux d*acétate de cuivre amoncelés sur ces^ 
tiges de bois; on les fait sécher pour les répandre en- 
suite dans le commerce sous le nom de verdet cri- 
staiiisé 9 vert en grappes , ou eristcnix de Vénus. 

Avant de concentrer les eaux-mères pour en ob- 
tenir de nouvelles cristallisations, il convient de s'as- 
surer de leur état de saturation : pour cela on est dans 
Tusage de les délayer avec environ partie égale d'eau 
de chaux ; on laisse reposer pendant quelque temps ;^ 
s*il se forme on dép^t verdàtre, on tire à clair, on 
réunit les résidus dans un même vase, et Ton traite 
avec du vinaigre distillé. Pour que la dissolution soit 
plus prompte, on met le vase à Tétuve; on verse en- 
suite toutes les liqueurs dans la cuve de coucenlra- 
tron, et oti évapore de nouveau jusqu'à pellicule. Sî 
au contraire les eaux-mères ne donnent aucun pré^ 
cipîté par l'eau de chaux, on juge qu'elles ne con- 
tiennent pas assez de verdet, et ou en ajoute 5oo 
grammes par chaque vase; ensuite on procède comme 
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ci'devant. Les eaux-mères s'épuisent ainsi autant que 
possible. 

. Jcétate de fer. ( Pyrolignite de fer* ) 

Cette préparation devient de jour en jour d'un 
usage plus fréquent dans la teinture et dans plusieurs 
autres arts : elle est presque généralement substituée 
à la couperose verte (sulfate de fer), parce qu'elle 
est moins que celui-xi susceptible d'altérer les tissus^ 
et parce qu'elle cède plus facilement un oxide qui se 
trouve au degré d'oxidation convenable pour pro- 
duire immédiatement le noir dans toute son inten« 
site. Pour que l'emploi en soit exempt de tout incon- 
vénient 9 il faut préparer le pyrolignite 9 non pas avec 
l'acide tout-à-fait brut et contenant beaucoup de 
goudron, comme on faisait Jadis , mais en se servant 
du vinaigre de bois au moins en partie purifié. On le 
prend ordinairement à sept degrés acidi-métriques , 
qui correspondent environ à trois degrés de l'aréo- 
mèlre. On le verse sur de la tournure ou des copeaux 
de fer, disposés dans un tonneau à double fond, muni 
d'une ohantepleure à la partie inférieure. Après 
quelque temps de séjour , on voit se dégager une assez 
grande quantité de bulles d^bydrogène. On reverse 
de temps en temps à la surface du fer la portion d'a- 
cide qui s'est écoulée parla chantepieure, et au bout 
de trois ou quatre jours- la dissolution est aussi com- 
plète que possible , mais la liqueur ne porte encore 
que 10 degrés: on la concentre jusqu'à 14° par éva- 
poration , c'est le point auquel les teinturiers l'em*- 
joloient. 
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Pour obtenir le pyrolignite de fer par double dé- 
composition y on fait une dissolution concentrée d'a- 
cétate de chaux dans laquelle on verse une dissolution 
de sulfate de fer. Il se fait un précipité abondant de 
sulfate de chaux : on décante la liqueur claire d'acé- 
tate de fer 9 que Ton concentre par Tévaporation. 

Si Ton manquait d'acide pyroligneux et de vinaigre, 
on pourrait , à plus grands frais à la vérité» préparer 
un acétate de fer en mettant en contact avec un excès 
de limaille de fer, du sel ou sucre de saturne ( aeé-' 
taie de piomb ). 

Acétate de plomb, sel de saturne, sucre de saturne* 

On prend du plomb coulé et non laminé, celui-ci 
n'étant pas assez poreux à sa surface On le divise 
en lanières à l'aide de cisailles : on le distribue en- 
suite dans des terrines de grès dans lesquelles on 
verse du vinaigre distillé , mais pas en quantité suffi- 
sante pour que le plomb en soit recouvert totalement. 
La portion qui ne baigne pas dans le vinaigre se 
trouve cependant légèrement humectée » et reçoit 
l'action simultanée de l'air et de l'acide ; elle s'oxide 
en peu de temps, et aussitôt que l'efilorescenceblan* 
che qui se forme est assez prononcée, on retourne 
les lames de manière à renouveler les surfaces. On 
réitère cette manœuvre un assez grand nombre de 
fois dans la même journée , et l'acide prend , au bout 
d'un certain temps, une teinte d'un gris laiteux, 
parce que tout en dissolvant l'oxide de plomb , il eu* 
traîne aussi quelques parties métalliques que le froti 
tement détache. 
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Quand Tacide n'a plus d'action sur le métaF, on 
réunit toutes les liqueurs dans une chaudière en 
cuivre étamé pour les soumettre à rébullition . Ici la 
saturation s'achève , parce que l'acide ^ en se concen* 
trant davantage 9 dissout les portions restées en sus- 
pension. Après réduction d'un tiers par l'évaporation, 
on filtre la liqueur et on en achève la concentration : 
on va jusqu'au point 011 une petite partie, mise en 
essai, devient susceptible de cristalliser Immédiate- 
ment par le refroidissement. Alors on laisse reposer 
quelques Instans pour décanter et mettre à cristal- 
liser. On obtient de cette première évaporation des 
masses aiguillées d'un assez beau blanc ; mais les 
eaux-mères en fournissent qui sont de plus en plus 
colorées. 

Le procédé ci-dessus décrit n'est pas exempt de 
tout inconvénient : en voici un plus certain, plus 
prompt et plus économique. Supposons un vinaigre 
à 40 degrés acidi-métriques, ce qui correspond à très- 
peu près à 8* de l'aréomètre. On en prend 65 L. que 
Ton verse sur 58 k. de litharge : la dissolution s'effec- 
tue immédiatement ; et elle est si t)rompte et si com- 
plète, qu'il en résulte une chaleur assez considérable 
pour que la liqueur retienne en dissolution tout le 
sel qui se forme , malgré l'état de concentration de 
l'acide. Cependant il faut ajouter un peu de feu sous 
la chaudière ob se fait la dissolution , afin de pouvoir 
l'abandonner au repos pendant quelque temps , 
avant de la distribuer dans les cristallisoirs. Les pro- 
portions indiquées ci-dessus sont exactes pour la sa- 
furalioa réciproque ; mais le liquide serait trop ooa- 
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centré, et on n'aurait qu'une cristallisation confuse: ; 
on est donc forcé d*étendre avec des eaux de lavage , 
c'est-à-dire avec Feau qui a servi à nettoyer les vases 
où Ton a fait les dissolutions , etc. On en ajoute jus- 
qu'à ce que le liquide bouillant soit ramené à 5o ou 
55 degrés : alors on laisse reposer pendant quelque 
temps. Aussitôt que la liqueur paraît limpide 9 on la 
décante dans des terrines 9 et on porte à cristalliser. 
Après trente-six heures, la cristallisation est ordinai- 
rement achevée. On place les terrinesi de champ le 
long d'une rigole légèrement inclinée 9 qui conduit à 
un petit réservoir. On fait ensuite sécher le sel dans 
une étuve très-modérément chauffée 9 ear ce sel est 
efflorescent. Enfin , pour l'expédier daifs le com- 
merce 9 on le distribue dans des barils bien secs et 
ordinairement garnis de papier bleu, afin de donner 
au sel un reflet plus agréable. On obtient ainsi do* 
première venue y5 k. d'acétate de plomb d'une belle 
cristallisation et bien blanc: il en reste a5 k. dans 
les eaux-mères. Le produit qu'on obtient par évapo- 
ration de ces eaux n'est Jamais si beau que le pre-* 
mier. Lorsqu'cniîn les eaux-mères refusent de cristal- 
liser, on en fait le départ, soit en les décomposant 
par le carbonate de soude , pour en obtenir de l'acé- 
tate de soude et du carbonate de plomb, soit en lea 
traitant immédiatement par Tacide sulfurique, pour 
eo séparer l'acide acétique par la distillation. 

Carôonaêe de saudô saturé. ( Ei-carbonate. ) 

Le principal usage de ce sel , indépendamment de 
son eJmploi comme réactif 9 est pour se procurer cette 
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boisson agréable et saine qui est tant à la mode en 
Angleterre, et qui commence à le devenir en France : 
le soda water (limonade gazeuse). 44 grains de bi- 
carbonate de soude bien sec^ avec 3a grains d'acide 
tartrique ou citrique > le tout finement pulvérisé , 
jetés dans un verre d*eau sucrée, dégagent une mousse 
analogue à celle du vin de G)iampagne , et qu'on 
avale avec la liqueur .avant qu'elle soit dissipée. 

Pour se procurer le carbonate de soude saturé, on 
prend cinq parties de sous-carbonate de soude bien 
pur, qui est aujourd'hui à très-bon marché; on y 
ajoute quatre parties de sous-carbonate d'ammonia- 
que pulvérulent très-blanc. On fait dissoudre dans 
quatre parties d*eau distillée ou de belle eau de pluie ; 
on évapore à feu doux jusqu'à pellicule, dans une 
capsule de grès» de porcelaine ou de verre. Il se forme 
à la surface, sur les parois latérales et au fond du 
vase, une croûte cristalline, opaque, qui est le bi- 
carbonate de soude. On retire ces plaques, on les 
faitégoutler sur le papier Joseph dans des entonnoirs, 
et on en achève la dessiccation à l'étuve. 

Fabrication du sous- carbonate d* ammoniaque. 

( Sel volatil d'Angleterre. ) 

Les Anglais, qui fabriquent ce sel en très-grandes 
quantités, se servent pour cela de cornues en fonte, 
auxquelles ils adaptent des récipiens en plomb , 
munis d'une douille à la partie supérieure. Ces réci- 
piens sont placés dans des baquets où l'on entretient 
un courant d'eau froide. L'appareil est soigneusement 
tuii, et on a grand soin de n'employer qu'une cba- 
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léor d*abord tcès-modérée, et qui va lotrjottrs croh- 
saut jusqu'à la fin de l'opération. Le récipient est 
perce d'un trou dans le haut, qu'on ferme au moyen 
d'une cheville en bois, qu'on y enfonce à force, et 
qu*on peut enlever à volonté , pour s'assurer s'il ar- 
rive dans le récipient des vapeurs qui ne s'y conden* 
sent pas. Dans ce cas il faut ralentir le feu. L'indice 
le plus sûr pour connaître la mprche de l'opération , 
est la température du récipient^ qui est toujours re^ 
lative au plus ou moins de vapeurs qui se dégagent à 
la fois. A mesure que l'évaporation touche à sa fin , 
il devient de plus en plus difficile de produire le car- 
bonate d'ammpnlaque, et il faut d^autant plus forcer 
la température de la cornue. 

Yoici le mélange ordinaire qu'on y expose au feu : 
10 parties de beau sel ammoniac ( muriate d'ammo^ 
nlaque ) bien sec et bien net et blanc , avec 14 parties 
de craie lavée et bien desséchée. Choisir cette der- 
nière exempte de fer et d'odeur bitumineuse. Le sel 
et la craie sont bien piles et passés par un tamis 
moyen. Quand les localités Tindiquent, on peut se 
servir de sulfate d'ammoniaque au lieu de muriate , 
qui est plus cher. Mais dans ce cas il faut préalable- 
ment faire cristalliser et purifier le sulfate, et le des- 
sécher complètement à un feu très-doux, trop faible 
pour le décomposer. 

Quand la distillation du carbonate d'ammoniaque 
est terminée, on enlève le récipient ; on délute les 
deux parties dont il est composé , et l'on trouve sur 
la calotte le sel condensé en croûte épaisse, blanche, 
serrée. Dans Thémisphère inférieur, il y a du sel 
moins sec et qui est coloré. Celui-ci, lors d'une opé- 
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ration subséquente) est placé avec le nouveau mé^ 
lange dans la cornue en fonte , et il se sublime à 
rétat de pureté* 

A rétat sec et crustacé, tel qu*on Tobtient dans 
cette opération , le sous-carbonate d'ammoniaque est 
employé dans beaucoup d'arts ^ et particulièrement 
pour se procurer avec rapidité et certitude les car- 
bonates saturés de potasse et de soude. L'eau bouil- 
lante le volatilise. Pour l'obtenir cristallisé pour l'u- 
sage pharmaceutique 9 et dans l'état où il porte le 
nom de sei volatil d^ Angleterre, on en sature l'eau 
à la température de 60^9 et on l'obtient par refroidis- 
sement. Le carbonate pulvérulent est employé en 
^ande partie pour la composition d'une sauce qui 
donne du montant au tabac. 11 sert encore très-fré- 
quemment aux dégraisseurs, pour enlever des taches 
sans laisser de traces de son action sur les étoffes, 
comme le feraient les alcalis fixes ou leurs carbonates. 

Fabrication du sous-carbonate de magnésie. 

Jusqu'à présent les Anglais ont été en possession de 
nous fournir exclusivement cette substance, dont il 
se fait une assez grande consommation , et qui est 
encore chère. 1 

Les qualités qu'on recherche dans le sous-carbo- 
nate de magnésie, et qui sont même indispensables, 
sont une grande blancheur, et surtout la plus grande 
légèreté. 

Ce sel est toujours dans le commerce le produit de 
la double décomposition du sulfate de magnésie et 
du sous-carbonnte de soude. Il faut s'assurer d'abord 
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de la plus grande pureté de ces deux ingrédîens. Poor 
les purifier 9 on introduit dans les dissolutions une 
petite quantité d'hydrosulfate d'ammoniaque 9 qui 
précipite les ozides métalliques qu'elles peuvent con- 
tenir* On fait bouillir ensuite pour chasser Texcès 
d*hydrosulfate , et on fait cristalliser les sels. Une 
seconde dissolution et cristallisation les procure très* 
blancs. On s'assure qu'ils sont tout-à-fait exempts de 
fer et de manganèse, en les essayant par Thydro- 
sulfate d'ammoniaque, qui ne doit plus y occasioner 
aucun précipité. Il s'agit maintenant d'opérer la pré» 
cipitation du sous-carbonate de magnésie. La condi- 
tion de légèreté de ce précipité est la plus difficile à 
/Obtenir. Voici le procédé que les Anglais mettent en 
usage. 

Les dissolutions de sous-carbonate de soude et de 
sulfate de magnésie sont faites dans de l'eau distillée, 
aQn de se garantir de tout précipité calcaire. Il faut 
étendre extrêmement ces dissolutions. Le précipité 
qui se forme lors de l'affusion d'une des liqueurs dans 
l'autre, est lavé à plusieurs reprises avec de l'eau 
distillée, pour enlever le sulfate de soude formé, et 
on le dessèche ensuite avec rapidité dans des caj^sules 
de grès ou de porcelaine , sans lui donner le temps 
de se tasser. Quand la matière est arrivée à consis- 
tance pâteuse, on l'enlève des capsules , et on la place 
dans une étuve chauffée à 5o degrés environ, sur des 
plaques d'argile poreuse et à demi cuite, qui con- 
courent avec la chaleur de l'étuve à enlever rapidement 
l'eau que contient encore le sous-carbonate de magné* 
sie , ce qui est la condition essentielle pour l'obtenir 

* 

très-léger. Pour garantir la matière de la poussière, 
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les plaques d*argile sont recouvertes de calottes en 
fer-blanc 9 percéea de petits trous pour le passage des 
vapeurs aqueuses. L'emploi du plâtre pour les plaques 
dont il vient d^étre parlé , quoiqu'il agisse plus puis- 
samment que Targile, n'a pas réussi : sur ces plaques, 
le sous-carbOnate de magnésie contracte toujours 
une odeur qui est particulière au plâtre ^ et un œil 
jaune. 

Quant au dosage convenable des deux liqueurs de 
sulfate de magnésie et de sous-carbonate de soude , 
il conviendra toujours qu'il y ait un léger excès du 
premier. Au surplus, dans le progrès de l'opération , 
on essaie à plusieurs reprises la liqueur qui surnage 
le précipité. On arrête l'affusion du sous-carbonate 
de soude quand cette substance ne forme plus qu'un 
léger précipité dans >a liqueur tirée à clair. 



SOUDAGE. 

Composition d'une 6onne soudure pour ie cuivre» 

11 est plusieurs sortes de soudures pour le cuivre ^ 
les unes fermes et fortes, les autres douces et moel- 
leuses. 

La plus ordinaire^ dans la première espèce, est 
faîte avec 



Coirre 8 partie». 

Zinc I. 



On commence par fondre le cuivre dans un creu- 
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set, el en même temps on fait chnuEferle zinc, qu'on 
jettedans le cuivre lorsque la fusion de celui-ci est 
complète : on couvre ensuite le creuset ; et lorsque le 
zinc est fondu, ce qui arrive en deux ou trois mi- 
nutes, on remue fortement le méLinge pour le rendre 
intime; enfin, on verse la matière en fusion sur des 
brandies de bouleau et de genêt , placées en buisson 
au-dessus d'un vase rempli d'eau. Le mélange fondu 
sedivise ainsi en petits grains, qu'on nettoie et qu'on 
serre pour s'en servir k l'occasion. 

Celte soudure est malléable et facile à fondre. 

Si l'on veut avoir une soudure beaucoup plus 
moelleuse, quoique encore Irès-ferme, on la com- 
pose de 



En général , la soudure est d'autant plus ferme que 
le cuivre y entre en plus grande proportion; mais 
aussi elle devient d'autant moins fusilile. Le plus haut 
degré de durelé ae compose de 



J'indique différentes proportions, dit l'auteur an- 
glais, parce que la qualité des soudures varie beau- 
coup suivant l'emploi qu'on en fait, 

Lorsqu'on en met plusieurs l'une sur l'autre, on 

commence toujours par la plus dure, et celle qu'on 

emploie la dernière est la plus molle de toutes. Cette 

précaution est nécessaire à cause du degré de chaleur 

II. \\ 
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que requiert la fusion de la matière; celle qui résiste 
le plus au feu 5 étant employée d'abord, ne se fond 
pas quand on la recouvre avec une autre qui demande 
à être moins chauffée. Que si on faisaiixine applica- 
tion inverse » la chaleur néioessaire pour la soudure 
ferme, ferait fondre celles qu'on aurait appliquées lea 
premières* t 

La plus molle de toutes est c^le qui se compose 



D'ëtain. ... ^ ..... . y. 

Plomb. # I. 

On la fond en lingots, et tout le monde sait qu*on 
l'applique avec le seul fer rouge. 

Fonte et tâte réunies au moyen de la êoudure fbrte. 

On trouve dans le technieal Repertory, de nou- 
velles particularités sur un procédé à l'aide duquel , 
et avec de Jla soudure forte, pn peut souder la fonte 
à la tôle. Les surfaces doivent en être d'abord avivées 
avec du sel ammoniac. On a préparé d'avance un 
mélange de borax calciné en poudre et de limaille de 
fer fine, délayée ayec de l'eau, en bouillie épaisse; 
on étend ce mélange sur le joint, et l'on maintient 
les pièces ensemble à l'aide de rivets ou de fil de fer, 
comme dans la brasure ; on lute avec de la terre pour 
éviter Toxidation, puis on chauffe fortement jusqu'à 
ce quala limaille entre en fusion. Les pièces s'unis* 
sent alors, et adhèrent fortement. Cette sorte de 
brasure résiste très-bien à un feu violent. 



Soudure du fer, de i'acicr et de ia tête. 

On fait fondre du borax dans im vase de terre; «ii 
y ajoule du sel ammoniac dans la proportion (l'un 
dixième du borax. Lorsque cca deux sels sont sufG- 
ftammeDt foudus et mélangés, on les verse sur une 
plaque de 1er où on les laisse refroidir. On obtient de 
cette manière une maliëre d'apparence vitrée, à la- 
quelle on ajoute une quanlité égale de ch.iui vive. 

On fait chauffer au rouge le fer cl l'acier qu'on 
veut Sduder; puis ou répand sur leur surface, et après 
l'avoir réduile en poudre, la composition dnni nou» 
venons de parler, qui se fond et coule comme de la 
cire à cacheter. Après cela on remet les pièces au 
feu , et l'on a soin de ne les faire chauffer qu'à une 
[cmpi^rature beaucoup au-dessous de celle qu'un 
emploie ordinairement pour souder; eniin, on ies 
retire et on les frappe à coups de marteau. Les deux 
surfaces se trouvent alors parfaitement joiules ea* 
semble. M. Sièbe assure que ce procédi3, qu'on peut 
appliquer à la soudure des tuyaux de tdle, ne manque 
iamais eoq effet. 



Descriptioti des procédés relatifs au raffinage du 
soufre. 

Les moyens de purifier le soufre brut sont simples ; 
le plus usité est celui de la sublimation. On obtient 



ainsi une poussière très-fine el très-puie, counufl 
sous le nom de (leur de soufre. 

Les procédés de la sublimalion sont très-simples. 
On remplît les chaudières de soufre brut; le feu al- 
lumé sous CCS chaudières divise le soufre, dont les 
particules se subliment el tombent en fleur dans une 
chambre voûtée en maçonnerie , â laquelle les chau- 
tlicros communiquent par des embrasures pratiquées 
dans la maçonnerie des chambres. 

La fleur de soufre recueillie dans ces chambres 
^tait versée dans le commerce- 
On trouvait toujours dans les chambres des mor- 
ceaux de soufre coagulés, parfaitement purs et d'un 
jaune éclatant ; on en trouvait surtout dans la partie 
ta plus voisine de la chaudière, et ce soufre liquide 
se coagulait en morceaux plus ou moins gros. Lors- 
ijuG l'opération était finie, on cessait le feu. 

Ces morceaux de soufre étaient séparés de la fleur, 
et ensuite employés à la fabrication du soufre en 
c^mon dont ils rehaussaient l'éclat. 

Le soufre en canon se fabriquait de la manière 
suivante : 

On mettait du soufre brut dans des chaudières 
exposées à l'air libre, on allumait du feu sous ces 
chaudières, et dès que le soufre était en fusion, on 
le coulait dans des moules où il se figeait peu 
d'inatans après, et recevait la forme cylindrique. 

Un employait pour celle opération des soufres 
d'Ancône et des soufres natifs ou en larmes très- 
beaux, ainsi que les beaux soufres de Silice dits d'A- 
licata ■ Ces soufres n'étaient pas chargés de beaucoup 
lie parties liélérogèncs, et le peu de corps étrangers 
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qui s'y Irouvaieiit se précipitaient au fond de la chau- 
dière, d'où on les relirait en forme de crasse. 

On foadait dans la même chaudière les morceaux 
ou blocs de soufre <|u'on avait trouvés dans les ciiam- 
kres de siiblimalion , et ces blocs conlribuaient à 
donner plus d'éclat et de lustre. Plus la quantité de 
ces blocs était forte, plus la qualité du aourre en 
canon était belle. 

On mélangeait aussi Irès-souveut de la fleur de 
soufre, ce qui rendait le canon plus beau. 

Le commerce se contentait, pour son usage, du 
soufre en canon obtenu de cette manière. 

La fleur de soufre étant plus demandée et mieux 
payée que le soufre en canon, les rallincurs cher- 
chaient à n'obtenir que de la fleur dans leur chambre 
de sublimation ; ils n'étaient pas bien aises d'y trou- 
ver des morceaux de soufre cristallisés, parce que 
ces produits ne pouvaient être employés qu'à la fa- 
brication du canotii qui valait moins; et parce que^ 
d'ailleurs, pour le mettre en canon, il fallait le faire 
fondre une seconde fois, ce qui exigeait plus de 
main-d'œuvre, de combustible, et emportait plus de 
déchet. 

Mais depuis assez long-temps les beaux soufres 
manquent; ceux d'Ancône sont devenus trÈs-rareS; 
les soufres bruis de Sicile ne donnaient pas des pro- 
duits aussi beaux. 

D'un autre côté, les manufacturiers qui emploient 
le soufre en canou dans leurs fabriques, ont demandé 
de belles qualités; le canon de médiocre qualité n'a 
presque plus de débit. 

Les rafliueurs de soufre ont donc 4*.i ti\j\\ç^% &» 
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donner une qualité supérieure ; pour cela , ils ont élé 
forcés de mettre dans la composilion du soufre en 
canon plus de blocs de soufre, et par conséquent do 
e'eu procurer une plus grande quantité dans leurs 
chambres de sublimalion. 

I.e moyen d'en obtenir Haït facile ; il leur suffisait 
lie recommander à l'ouvrier chargé du soiu des four- 
neaux de les pousser avec plus d'activité. Celle aug- 
mentulioD de chaleur mettait en fusion une pins 
grande quantité de ûeur, et donnait de plus grandes 
masses de soufre i'tgé, lorsque < par la cessation du 
feu , l'air atmosphérique s'introduisait dans la 

C'est avec cette masse do soufre coagulé , qu'on a 
appelé soufre candi , qu'on fabrique depuis fort long- 
temps le canon de première qualité. Les raffineurs, 
ne piquant d'émulation pour donner une qualité sn- 
périeure à celle de leurs collègues, ont bientôt fini 
par ne raffiner le canon de premiéro qualité qu'avec 
du candi, sans aucun mélange de soufre brut. 

Les fabricans de soufre ont depuis lors cherché à 
obtenir beaucoup de blocs ou candi dans leurs cham- 
bres de sublimation ; et , pour parvenir à ce résultat , 
il leur a suffi d'augmenter la chaleur. 

iVIais on a toujours trouvé dans les chambres de 
la fleur mËlëe avec du candi, et le fabricant n'a 
jamais pu avoir un seul et unique produit. Souvent 
même la Qeur trouvée dans la chambre , et mélangée 
avec les blocs, est excessivement grenue et grossière, 
ce qui oblige de passer au tamis celle qu'on veut 
mcllrc dans le commerce en état de fleur de soufre. 
Plusieurs ont essayé d'avoir 4v\ candi cm isa çva- 



c*dé plus simple, qui consiste â faire verser le soufre 
on fusion dans la chambre. Ce versement s'effectue 
en poussant activement le feu sous les chaudières; 
l'aclion du feu fait gonfler le soufre, qui se répand 
dans la chambre, oii il n'introduit par les embrasures 
qui établissent la communication. 

Lorsque le soufre est dans les chambres à l'état 
liquide, on l'y laisse figer en cessant le feu; on 
rcslrail ensuite en blocs, qu'on fond à l'air libre pour 
eu faire du canon. 

D'autres, au contraire^ ontrelicnnenl le feu, pour 
que le soufre reste liquide, et le font couler en cet 
état par un robinet ou tuyau qui communique 'dans 
la chambre. On reçoit le soufre coulant par le ro- 
binet dans les mouleS) où se forme un canon de iïgure 
cylindrique. 

L'opération du versement est sujette à divers in- 

Le feu doit élre excessivement violent pour faire 
sortir par le versement lout ce qui est dans la chau- 
dière ; il faut duno une plus grande quantité de com- 
bustible. 

D'un autre côté i l'action trop violente du feu dé- 
vore une plus grande quantité de soufre , et peut en 
altérer la qualité. 

Enfin, lors du versement, le soufre qui est fondu 
dans la chaudière est extrêmement agité, et les bouil- 
lons qui en sortent pour se jeter dans la chambre , 
emportent avec eux beaucoup de parties hétérogènes 
et de corps divers, de manière que le soufre n'est plus 
cxaelement pur< 

Je suis parvenu , continac 51. BqsV^ , ^ \\û\i.-teî -ù.-» 
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mode de fabricaEioo, jusiju'à présent inconnu, qui 
réunit à la plus grande écoDomie l'avantage de donner 
]^s produits les plus beans et les plus purs. Voici mou 
procédé : 

On charge les chaudières de soufre brut, et l'un 
entrelient un feu actif, mais assez ménagé cependant 
pour que le soufre fondu ne verse pas dans la cham- 
bre. Il faut éviter avec soin le versement. 

L'action du feu divise le soufre, dont les moléculeii 
se subliment, s'élèvent et tombent en ûcur dans une 
chambre voûtée en maçonnerie, à laquelle les chau- 
dières de fusion communiquent par des embrasures 
pratiquées dans lu maçonnerie du mur de cloison de 
la chambre. 

Pour obtenir cette fleur , qui est très-pure et très- 
fine, on suit les procédés employés ordinairement 
par les fabrîcans ; mais voici eo quoi consiste l'in- 
vention. 

On fait fondre à volonté la fleur, dans la chambre 
même où on l'a obtenue, au moyen d'un poêle qui 
est établi dans l'intérieur de celte chambre, et qu'on 
échauffe par \\n fourneau souterrain. 

La chaleur de ce poêle, placé au milieu de la 
chambre , fait fondre la fleur , et on reçoit ce produit 
liquide dans les moules où il se met en canon, ou 
dans des barriques où il se forme en grandes masses. 
Jusqu'à présent la fleur était extraite en naturelle 
la chambre de sublimation oit elle s'était formée. Si 
on en fondait quelquefois de petites parties pour les 
convertir en canons, c'était toujours dans des chau- 
dières particulières, à l'air libre; mais jamais après 
avoir ouvert les chambres de subUmalion et les avoir 
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IrouvécB remplies de ileur de soufre, on ne les avait 
refermées pour faire fondre celle fleur daus la cham- 
bre même où elle s'était raesemblée. 

L'établissement d'un poêle placé iDltirieurement 
au milieu de la chambre, et écbaulFé par un to\it- 
neau souterraiu , est donc , dit l'auteur, une inven- 
tion nouvelle. 

La chaleur de ce poêle est suffîianle pour mettre 
la Heur dans un élat de fusion tel, que le soufre, 
sans être altéré par un feu trop vif, coule par le ro- 
binet ou tuyau communiquant à la chambre, préci- 
sément dans l'état convenable pour être reçu dans 
les barriques ou dans les moules à canon. 

La chaleur du poêle intérieur peut donc 6tre aidée 
par celle des fourneaux placés eous les chaudières, 
dont on peut enlreteoir le feu. Ce surcroît de chaleur 
accélère la fonte. On peut ensuite faire cesser le feu 
de ces chaudières, ou l'enlreleoir modérément jus- 
qu'à la fin de l'opéralioa , suivant qu'on veut lui 
donner plus ou moins d'ctolivité : mais l'action du 
poêle intérieur est plus que suffisante: el quand ou 
n'est pas pressé pour l'expédition de la marchandise, 
on peut n'allumer que le fourneavi qui chaulfu lo 
poêle intérieur, ce qui épargne beaucoup de com- 
buslible. 

Ou D'obtient par ce procédé que les résultats qu'on 
désire. Si l'on veut avoir beaucoup de fleur, on la 
prend telle qu'elle s'est formée dans la chambre de 
sublimation : on n'y trouve que de la fleur, et on 
n'est pas eiposé à ces mélanges de fleur el de candi 
qui nuisent à la qualité des produits. 

Si aa contraire on veut obleuirdusouCcaç.'t^ç.a.xsa'LV 
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OU en barriques, on fait fondre ta fleur dans la 
chambre) et on reçoit cette foole dans les barriques 
mêmes ou dans les moules à canons. 

Mon procédé offre les avantagea suivons : 

1° Il faut moins de combustible; 

3° 11 y a moins de déchet ; 

3° On évite l'embarras d'extraire les produits des 
chambres et de les soumettre à l'opération d'une 
seconde fonte. 

Mais ces avantages ne sont rien en comparaison 
de ceux qu'on obtient eu égard à la qualité des pro- 
duits. 

Le soufre fondu dans la chambre même oîi il s'est 
formé, donne une plus belle qualité que celui qu'on 
extrait de la chambre , et qui n'est fondu h l'air libre 
qu'après être resté long-temps dans les magasins, 
exposé à l'aclion de l'air et au mélange de la pous- 
sière cl d'aulres corps étrangers. 

La fonte de la fleur dans la chambre a d'ail- 
lears un très-grand avantage sur l'opération du ver- 
sement; car la fleur n'étant obtenue que par une 
épuration parfaite, il en résulte que le canon formé 
avec la fleur est composé d'une matière déjà entière- 
ment épurée, tandis que le canon fabriqué avec le 
produit du versement renferme nécessairement les 
parties impures dont les (luis bouillonnans du soufre 
n'ont pu entièrement le dégager. Aussi le soufre que 
l'obtiens avec la fusion d<i la fleur est-il inCniment 
plus beau cl plus recliercbé que ot^lui des autres 
fabricsas. 
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SOUFRE ( Fnbricalion de iajleur de). 

C'est en vaporisant 1« soufre à la moindre lempé- 
rature po.=sible , et recevant le» vapeurs sur àc» 
parois refroidies, qu'oD obtient les Oeurs de soufre. 
L'appareil dont on se sert pour cet objet est des plus 
simples; c'est ordinairement une chambre d'environ 
S à 10 mètres carrés, qui communique, par une 
ouverture placée à la partie inférieure d'un de ses 
côtés, avec une chaudière en fonie qui est située sur 
un fourneau construit contre la paroi extérieure de 
celte chambre. Cette chaudière est recouverte en 
maçonnerie, disposée de manière à former deux 
conduits destinés à apporter les vapeurs dans la 
chambre. La cheminée du fourneau eat placée à la 
partie extérieure , et elle n'a poïol de comiimnica- 
tion avec l'intérieur. On met le soufre dans la chau- 
dière, au moyen d'une ouverture ménagée à cet effet, 
et qu'on bouche ensuite. On chuuffe modérément, 
et l'on soutient une chaleur bien égale, tant qu'il y 
a de la matière à vaporiser. Si la température n'était 
point assez ménagée, les vapeurs arriveraient trop 
chaudes dans la chambre , en échaufferaient les pa- 
rois, et le soufre , au lieu de se condenser sous forme 
pulvérulente, s'y mainllendrait daiis une demi-li- 
quéfaction, qui agglomérerait loulea les particules, et 
n'en ferait qu'une seule masse. 
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STÉATITE CSes emplois J^ 

La stéatîte est une sorte de marne savonneuse ou 
de talc, quelquefois blanc , d'autres fois gris ou vert, 
plus rarement rov^e pu japi^e. Sa pesapteujr $^éçi^ 
fique est de a , 60. à a I 66. 

Celte substance se compoise d'un poélange de aiUoe) 
d'alumine, de magnésie, d^ozid^ de for <^t d'efiu; 
mais elle est différente suivant les localités. ]p^e est 
trés-conimupe en Allemagjpe e% dfins la pisovince de 
GornouaiUes , en An^leierre. Nqyis devops dire amsi 
que nous en avons souvept trquvé dans rpijestdf la 
France. . . 

Comme la stéatite^ n'entre en fusion qu'jl iipe tem- 
pérature excessivement élei^ée , et cpipuie on |ia Uàr 
vaille avec une très-grande facililé, on peut en faire 
d'exceUenç creusets, que le feu durcit, et que 1^ li- 
tharge même en fusion pénètre très*dif][ipilement. 

On l'en(iploie aussi en moules pour la fusion des 
métaux. On s'en sert, en Angleterre^ d^nsles manu- 
factures de porcelainp. 

M. VisGOtj^ de Liège, a fait un grand non^bre d'é- 
preuves pour s'assurer pi cette substance pouvait être 
employée p^ les lapidaire^. Il en a fait des camées , 
auxquels il a donné un beau brillant par le feu; et il 
les a tellement durcis , qu'ils ont donné des étincelles 
sous le briquet. 

£n faisant usage de diverses solutions , il est par- 
Venu à les colorer e^ jaune, en gris, en blanc de lait. 

En les polissant s0r la pierre , il leur a donné tout 
réclat de J*agate, et a obtenu quelques pièces qui 
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aTaîcnl, par leur couleur, udc parfaite resseni' 
blance avec l'onys; mais le feu cd fait disparaître 
promptemeut les veinures , qu'il eat impossible de 
rétablir. 

Ayant une grande aQinité avec le verrCi la stéalile 
réduite en poudre, et très-iine, convient , quand elle 
est mêlée avec des couleurs, pour la peinture sur 
celle substance. On s'en sert aussi comme d'nn 
crayon sympathique pour écrire sur le verre, où elle 
ne laisse aucune trace, lorsqu'on a frotté celui- 
ci avec une étoffe de laine. Cependant, pourfendre 
visible immédialemenl l'écriture, il sufGt de soufiler 
dessus abondamment; mais elle disparaît de nou- 
veau aussitôt que le verre est redevenu sec. 

Les ouvriers et brodeurs en soie la préfèrent à la 
craie pour faire des tracés, parce qu'elle est plus 
durable, et n'affecte point les couleurs de l'étoffe. 

Comme la sléatile a la propriété de s'unir avec les 
huiles et les corps gras , elle entre dans la composi- 
tion de la plus grande partie des boules qui servent 
à netlojer la soie et les éloETcs de laine. Elle entre 
aussi comme base dans la préparation de quelques 
couleurs pour la peinture. 

On s'en sert pour donner un beau brillant au mar- 
bre, à la serpentine et aux pierres gypseuscs. Mêlée 
avec l'huile , elle sert à polir les glaces et les miroirs 
métalliques. 

Si l'on en saupoudre la surface du cuir nouvelle- 
ment préparé, et si, après l'avoir laissé sécher, ou 
le frotte avec une corne, on lui donne un très beau 
lustre. 

Ou emploie aussi lastéatite pour glacer le papier, 
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sur le(|iicl OD la répand cd poudre Ane; ou bien , ce 
qui vaut beaucoup mieux, on la mêle avec les ma- 
lières colorâmes. Pour glacer ensuite le papier, on 
lo brosse avec une brosse ferme. 

La poudre de la sléalite, en raison de son onctuu- 
BJlé , est l'une des substances qui donnent un jeu plus 
facile aux vis, et qui diminuent davantage le frot- 
tement dans les louages et les coutacis métalliques. 

Les républicains des États-Unis, qui cultivent 
avec SUCCÈS l'art des machines, paraissent ëlre les 
premiers qui aient fait, eu grand, usage de la stéalile, 
pour adoucir les frollemcns. Ils ne l'emploient pas 
seule, mais mêlée avec une petite quaiilitiï d'huile, 
de graisse ou de goudron. Ils commencent par la ré- 
duire en poudre fine, et la triturent ensuite avec la 
matière destinée à la rendre encore plus onctueuse. 
C'est à Lowell, dans l'état de Alassachussetts , que 
l'on a fait les premiers essais. Les vuiluricrs l'em- 
ploient aussi, et s'en trouvent fort bien. 

M. Moody, surintendant des grandes fabriques de 
goudron établies à MiU-Dam, près de Boston, donne 
une sorte de mesure de l'avantage qu'il a trouvé 
dans l'emploi du nouveau mélange. Dans l'une des 
dépendances de ces ateliers, il y a une roue d'un 
très-grand diamètre, du poids de aS milliers, et qui 
fait de 75 à loo tours par minute, sur des lourillong 
de 5 pouces de diamètre. On l'a laissée tourner avec 
cette vitesse pendant trois et même cinq semaines, 
sans renouveler l'enduit des tourillons : cependant 
M. Moody pense que cette opération doit être faite 
/iJiis souveni. Lu machine dont cette grande roue fait 



partie est un tour qui fuçoone environ aoo^ooo livres 
de fer par mois. 

Le hasard, cet ami des arts utiles, leur a procuré 
la découverte de cet emploi de la sléatite, qui se ré- 
pand de plus en plus dans les États-Unis , et passera 
sans doute en Europe. Toutes les épreuves sont ter- 
minées, il ne s'agit plus que d'appliquer. 

On xait que la stéatite est composée de silice , 
d'alumine , d'un peu de magnésie et d'eau , et quel- 
quefois d'une matière colorante qui est de l'oxide de 
fer. Comme elle abonde dans la province de Cor- 
nouaiUes, les Anglais l'emploient à des usages Irta- 
divers : celle qui est bien blanche entre dans la pdie 
de porcelaine î quelle que soit sa couleur, on en fait 
d'excellcns creusets pour les fondeurs, etc. 



Imitatiou des pierres précieuses- 

La Société d'encouragement a accordé à 
M. Douault Wiéland , l'oaiElier à Paris, une récom- 
pense de 1,200 fr. pour les procédés qu'il a fait con- 
naître. Les voici : 

t l.a base de toules les pierres artificielles est le 
strass, que j'appelle fondant lorsque je l'unis aux. 
oxides métalliques pour former les pierres colorées. 
Travaillé seul il imite lesbrillanset les roses de dia- 
mant. 
• Du strass. II se compose avec la silice, la potasse. 
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le borax, l'oxide de plomb, et quelquefois l'arseuio. 

EiaminoDs chacune de ces substaoces. 

1 La lilice peut se prendre : i" dans lo cristal de 
roche; %' dans 1$ siAle ; S* dans le silex pyromaque 
(pierre & fusil]. Le cristal de roche dooDe un verre 
plus blanc; le silex oonlient toajovrs ua peu de fer 
qui colore le verre en |atiae. Le sable , que l'on choi- 
sit le plus pur et le plua translucide, a besoin d'Être 
lavé avec de l'acide murialique, et ensuile à grande 
eau, avant d'être employé. Pour pulvériser et tami- 
ser le criHlal de rocbc, ainsi que le silex, il faut d'a- 
bord en faire rougir les fragmeus au feu , les plonger 
ensuite dans l'eau froide , pour les étonner , les fen- 
diller et les rendre friables ; puis on met en poudre 
et ou tamise. 

> La potasse doit £tre exemple de mélange avec 
d'autres sels : il faut choisir la plus belle perlasse ou 
la potasse caustique purifiée par l'alcool {■]. 

> Le borax du commerce , celui de Hollande, par 
exemple, produirait un verre brun. Il faut préférer 
l'acide boraciquecristallisé, extrait desmarais de Tos- 
cane; il est blanc, pailleté , très-fusible, et je te 
regarde comme le meilleur fondant. 

* L'oxide de plomb doit âtre d'une pureté parfaite. 
S'il contient seulement un alome d'étain, le verre 
devient louche et laiteux. Le minium est préférable 
à la plus belle lilhai^e et ooéme à la céruse de Clicbf , 



(i) Lu rtiimîtfw qui ont fait du Kcharïhu lur ! 
tiail, ont lecoanu, dui leura eiHis, qu'un n'obt 
qn'iTcc la polauc. Lei crlitiui âe »1> ia toudi le! 
joBriaat ltlDteJiiui*Ttrditr<<u)T«rr*. 
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(juidoDoe ua beau verre , mais noD exempt de bultes. 
Il faut analyser le miDium aviinl do l'employer, pour 
s'assurer qu'il ne contieDt aucun autre oside. 
Il L'arsenic doit être également très-pur. 

■ Le chois des creusets est trts-imporlant. Ceux de 
Hesse sont meilleurs que ceux de porcelaine. Les 
creusets colorent quelquefois la matière en jaune 
ou brun , quand leur surface inlerne laisse échapper 
quelques particules de fer. On n'a pas à craindre cet 
inconvénient avec des creusets de porcelaine dure; 
mais ils se cassent ou se percent souvent, et sont 
trop perméables. 

■ On se sert, pour fondre la matière, d'un four à 
potier ou d'un four à porcelaine , et les creusets res- 
tent vingt-quatre heures environ au feu. Flus la fusion 
est tranquille et prolongée, plas le strass acquiert 
de dureté et de beauté. Si l'on avait des creusets 
parfaits, on pourrait se servir du four à porcelaine; 
mais comme on y fait trop de pertes , il faut se con- 
tenter du four à potier , que l'on chauffe avec du bois 
bien sec, fendu en petites biUeltes. 

> J'ai réusai à faire de très-beau straff , en em- 
ployant diverses proportions. Les quatre mélanges 
suivuns ont produit de trèâ-bous résultats. 
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• Le strass que l'on oblienl avec le cristal de ro- 
che est, en général, plus dur que celui qu'on fait 
avec le sable ou le silex; mais il est quelquefois trop 
blanc; ce qui n'est pas avantageux pour les petites 
et moyennes pierres, parce qu'elles ont moins d'o- 
i-îcnt el jettent moins de feu que celles dont la ma- 
tière est légËrement colorée en jaune. Cette teinte 
disparait dans la division et la taille des pierres. La 
matière qui nous vient d''Allemagne est toujours co- 
lorée , et souvent trop colorée. 

1 De ta topaze. Cette composition est très-sujette 
avarier dans lu fonte. On pourrait l'appeler le ca- 
miUon vitré, tant elle change facilement de couleur 
suivani le degré de température qu'elle éprouve, ou 
la durée du feu. Elle passe du blanc de strass au 
/aune de soufre, au violet elaa tow^c çourpre, sui- 
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vant des circoDSiances que je n'ai pu dëlerminer 
encore parfaitement. On peut comparer celte ma- 
tière au rutiin-gtass des Allemands et des Italiens. 
11 faut qu'on éprouve de grandes difBcullés dans la 
fabrication de cette pierre, car la matière est rare 
dans le commerce. J'en ai eu besoin pour compléter 
une commission de parures de ma fabrique , et il 
ma été impos.sible de m'en procurer une once à 
Paris. J'en ai fait venir de Genève, que j'ai payée 
a4 f. la livre > encore n'étail-elle pas belle; elle de- 
venait presque toute blanche au feu. Voici o 
je la prépare : 



■ Il faut choisir le verre d'antimoine le plus trans- 
parent et d'un jaune orangé clair. On peut avec le fur 
seul obtenir une topaze assez belle. Pour cet eifel, 
on prépare le mélange suivant : 



» Du ruhis. C'est la plus rare et la plus chère des 
pierres artificielles. J'ai cherché sa composition, en 
suivant les données de M. de Fontanieu ; mais le 
grand nombre de substances qu'il emploie rend le 
succès toujours douleujt, cl la fabrication du rubis 
très-difQcile. Mes essais sur la topaze m'onl fourni 
un czcclleol moyen d'obtenir constamment et à vo- 
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lonlé de ti'ës-beaux rubis. Trés-gouvent le mélange' ' 
(jue je fait! pour obtenir des topazes ne me donne 
qu'une masse opaque, translucide fiur ses bords seu- 
lemcDl, et offrant, daux ses lames minces, une cou- 
leur rouge quand on les place entre l'œil et la lu- 
mîÈre. J'ai pen^é que l'opacité de cette matière 
résultait de ce que les oxidea n'étaient pas bien com- 
binés avec le fondant, et qu'on obtiendrait de la 
transparence par une seconde Fusion , en diminuant 
les proportions d'oxides , ou, co qui est la mCme 
chose > en augmenlaut celle du fondant. L'expérience 
suivante m'a parfaiicmcnt réussi. J'ai pris une partie 
de matière topaze opaque, et l'ai mélangée aveo 
huit parties du fondant. Je l'ai fondue dans un creu- 
set de Hesse , qui est resté trente heures au feu d'un 
four à potier. J'ai eu pour résultat un beau cristal 
jaunâtre , semblable au strass. J'ai refondu cette 
matière au chalumeau pour l'essayer, et elle a pro- 
duit le plus beau rubis d'orient. J'ai répété cet essai 
plus de vingt fois, et l'effet a toujours été le même. 

1 On peut faire un rubis moins beau et d'une 
teinte difTérente, en employant les proporltous qui 



I 



» De l'émeraude. L'émeraude est trÈs-facilc à fa- 
briquer. D'après les formules de M. de Fontanieu, 
celle qui réussit le mieux est le simple méUnge de 
l'oiidc vert de cuivre avec le fondant. Quant à celle 
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dans laquelle il fait entrer de l'uxide de cobalt, elle 
donne un verre dout le fond est bien celui de l'éme- 
raude, mais qui a des reflet§ bleus. La composi- 
tiou qui imite le mieux l'émer'aude nalurelle est la 



> On peut, en augmentant la proportion de cbrôme 
ou d'oside de cuivre, et en y mélaugeant de l'oiide 
de fer, varier la nuance verle et imiter le péridot 
ou l'émeraude foncée. 

■ Du saphir. Pour produire une couleur d'un 
beau bleu oriental , il faut employer du strass très- 
blanc et de l'oxide de cobalt très-pur. Cette compo- 
sition doit être mise dans un creuset de Hesse, soi- 
gneusement luté, et rester 3o heures au feu. Si la 
fonte a été bien conduite, on oblieut un verre très- 
dur et sans bulles. Il prend facilement le poli. Voici 
les proportions : 



1 De l'améthyste. L'améthyste est une pierre es- 
timée quand sa couleur est belle et veloutée. M. de 
Fontanicu fait entrer dans sa composiliun trop 
d'oxidc de manganèse et beaucoup trop de pourpre 
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de Cassiua. Cela nuil à ti (ransparence et donne une ' 
couleur vineuse qui n'esl point naturelle ; on réussit 
beaucoup mieux en adoptant le dosage suivant : 



■ De t'aigue ' marinô. L'aiguë -marine est une 
pierre peu rechercbée , même quand elle est natu- 
relle; c'est une émeraude pdle, tirant sur le bleu 
plutôt que sur le vert , et imitant assez la couleur 
de l'eau de mer. On l'obtient en mêlant : 



* Ou grenat syrien. Cette pierre, que les anciens 
appelaient ejcar£ouc<e, a une couleur vive qui platt 
beaucoup dans le commerce. Elle est surtout em- 
ployée pour les petits bijoux. On m'en a souvent de- 
mandé pour les colonies espagnoles. Le grenat arti- 
ficiel est une espèce de rubis foncé, que l'on fabrique 
d'après la formule suivante : 



Ondt <[* I 
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■ Dans la fabrication des pierres artificielles, il e^t 
beaucoup de précautions ù prendre, de soins à ob- 
server, que l'babitude de la manipulation peut seule 
faire connaître. Eu général , les matières doivent 
être pulvérisées et même porphyrisées avec attention. 
Les mélanges ne se font bien que par une tamisa- 
tion répétée. Il ne faut point se servir du même 
tamis pour passer différentes compositions, quelque 
soin que l'on prenne de le nettoyer après l'opéra- 
tion. Enfin, pour obtenir des masses bien fondues, 
bien homogènes, sans stries, sans bulles, il faut 
n'employer que des substances d'une grande pureté, 
mélangées à l'état de (énuïlé extrême; choisir les 
meilleurs creusets; fondre à feu gradué et bien égal 
pendant toute la continuité du maximum de tem- 
pérature; laisser la matière au feu pendant a^ ^ 
3a heures, et ne refroidir les creusets que très-len- 
tement. • 

A'ota. M. Lançon , autre fabricant de strass, dont 
les produits sont très-beaux, et qui a ooncouru avec 
M. Wiéland pour le prix que celui-ci a obtenu de 
la Société d'encouragement , n'opère pas, dans toux 
les cas, absolument comme son concurrent. Far 
exeniple , il bannit l'arsenic de toutes ses compo- 
sitions. 

Four son strass , ou fondant , il emploie r 
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Dans la fabricalîon de l'émeraude', M. Lançon 
ajoute par livre de fondant, i gros d'acétale de cuivre 
[ verdet cristallisé), et i5 graine de safran de Mars 
( tritoxide de fer). 

Pour Taméthystc, les proportions adoptées par 
U. Lançon sont les suivantes , et elles paraissent 
meilleures : 



Procédé pour durcir et purifier te suif et toutes (es 
graisses animâtes. 

Le but que l'auteur, M. Héard, s'est proposé, a 
été de durcir le suif et les graisses animales au point 
de les rendre susceptibles de résister à une tempé- 
rature élevée sans se fondre. 11 obtient cet effet en 
mêlant au suif en bain de l'acide nitrique très-pur 
et d'une pesanteur spécifique de i,Soo. La quantité 
qu'il en ajoute par kilogramme de suif est d'environ 
demi-once. 

On fait fondre le suif sur un feu doux ; et , après 
y avoir ajouté l'acide, on entretient la fusion, en 
remuant continuellement jusqu'à ce que le suif ait 
pris une teinte orangée : alors on le retire du feu , et 
yuand il est refroidi, on le soumet à l'aclion d'une 
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très-forte presse. La pression en sépare un fluide 
huileux ijui est combÏDé avec l'acide. 

Le suif , jauni par ce procédé, reprend toute sa 
blancheur par l'exposition à l'air et à la lumière, et 
devient très-propre à la fabrication de chandelles 
excellentes, qui ne coulent pas et ne tachent pas les 
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TANNAGE ET TEINTCRERIE. 



■Sur des perfectionnemens obtenus dant l'art du 
tanneur et dans celui du tHnturier. 

M. Guillaume Good, construcieur de vaisseaux 
à Bridport en Anglelerre, a obtenu, pour le tannage 
des cuirs, et pour la teinture des toiles à voiles, des 
résultais irès-satjsfaisaus , par le moyen de quelques 
substances qui jusqu'ici avaient été trop peu ou point 
employées dans ce but, 

M. Good a découvert que la sciure du bois de 
chêne, des brindilles du même bois coupées menu , 
et même encore les feuilles de cet arbre hachées, 
renferment une quantité assez considérable de tannin 
pour que leur emploi puisse être avantageux dans le 
tannage des cuirs. Peu importe quelle soit la partie 
de l'arbre que l'on choisît pour en avoir la sciure : 
les racines, le tronc, les branches, tout est utile; 
cependant les racines et les brindilles paraissent 
être plus riches en matière tannante. 

Pour tanner les peaux de veaux ou d'autres peaux 
légËres , on prend cent livres de brindilles de chêne 
coupées menu; on les fait cuire dans environ 937 
litres d'eau, jusqu'à ce que, par l'ébullilion et par 
l'effet de l'évaporalion , il n'en reste plus qu'environ 
i3 ) à i5o litres. On laisse déposer et l'on décante. 
Oa rerse ensuite i5o litres de nouvelle eau sur le 



M8 *BTg ET HÉTIEBS. aSg 

résidu, et l'on fait bouillir jusqu'à ce que celte eau 
soit réduite à 95 lilres. Celte dernière décoclion est 
employée pour faire subir une première immersion 
aux peaui de veaux, après qu'elles out reçu lea au- 
tres préparations usitées. On les fait séjourner eo- 
suile dans la première décoclion, et l'on remplace 
ainsi enliëremcnt l'écorce de cbêne dont se servenl 
les tanneurs. 

Pour teindre les toiles et les voîies, M. Good prend 
100 livres de brindilles de chêne coupées menu, et 
autant de tan qui a déjà servi; il les fait cuire dass 
environ 38o litres d'eau jusqu'à réduction d'un tiers 
environ. Les toiles doivent bouillir pendant trois 
heures dans ce bain. 

Bois de teinture. 

Moyen simple et facile d'épurer de leur parliefauve 
les bains faits avec des bois du Brésil d'une qualité 
inférieure, savoir : les bois de Bimas, de Sle-Mar- 
the, d'Âniola, de Nicaraga , de Siam, ou de Sapan , 
etc. ; et de substituer avec succès ces qualités infé- 
rieures au vérilaHe femambouc. 

Les bois que nous venons de désigner sont, som 
tous les rapports, moins riches en couleur rouge que 
le véritable bois de Fernambouc. Ils conticunejit 
d'ailleurs presque tous une quantité assez considé- 
rable d'une couleur fauve qui ternit le lustre du 
rouge, et oppose des obstacles presque insurmou- 
tables à l'application dans la teinture ou l'impres- 
sion des calicots. 

Lo véritable fernambouc étant devenu tt^-T^x^ , 
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et SOU prix si exorbitaot que les fabricans ne peu- 
vent plus presque s'en procurer, il ne peut être eans 
intérâl de faire coonafire un moyen de le remplaeer 
avec succès. 

Les bois de qualilt! inférieure , indiqués ci-dessus. 
Étant couples ou raclés, comme à l'ordinaire, ou en 
extrait, soit par rébuliilinn, soit par l'action des 
vapeurs aqueuses, toute la couleur qu'ils recèlent. 
On fait évoporer les décoctions obtenues , jusqu'à ce 
que , par exemple, sur quatre kilogr. de bois em- 
ployé, il ne reste que douze à quinze kilogrammes 
de liquide. Ce résidu étant refroidi, on y verse, douze 
A dix-buit lieures après, deux kilogrammes de lait 
écrémé. Après avoir bien remué ce mélange, on le 
fait bouillir pendant quelques minutes, puis on le 
fait passer par un morceau de flanelle d'un tissu 
bien serré. On verra alors la matière fauve s'attacher 
â la matière ca-^cuse du lait qui se précipite d'elle- 
même dans cette décoction, sans causer la mcMudre 
perle dans la quantité de couleur ronge. 

Pour employer à la teinture la liqueur obtenue de 
cette manière, on n'a qu'à la délayer avec la quantité 
convenable d'eau pure. Mais , si l'on veut s'en servir 
pour imprimer ou peindre les toiles, il faut encore 
faire évaporer la liqueur obtenue de quatre kilogr. de 
bois, jusqu'à un résidu de cinq à six kilogr. En y 
ajoutant alors, soil de l'amidon, soit une autre sub- 
stance propre à l'épaissir à un degré convenable, et 
la quantité suffisante d'une solution d'étain ou 
d'une base quelconque pour raviver la couleur, od 
aura un rouge propre à l'application sur toiles ; le- 
guel, a'il ne «urpasse pa» \e ïovi(;e du véritable fer- 
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irambouc, rivalise du moins bieii certaiiiemenl avec 
lui, tant par l'éclat que par l'intensité de la couleur. 
Il faut que la quanlilé de lait écrémé qu'on em- 
ploie soit toujours en proportion de la quantité de 
couleur contenue dans les bois dont on se sert. Deux 
kilogrammes de lait suQiront pour six à huit kilogr. 
de bois jeanes , et aonséquemment pauvres eu cou- 
leur, et l'évaporalion sera réglée d'après le même 
principe , dans le cas où l'on voudra s'en servir pour 
les couleurs d'application sur toiles. J'ai opéré avec 
des bois rouges d'une qualité inférieure, et qui 
étaient aussi riches en couleur que le meilleur fer- 
nambouc véritable. Le fabricant de laques rouges 
déterminera facilement ^ par les différentes nuances 
des couleurs qu'il obtient de ces bois, la quantité 
qui lui en est nécessaire pour remplacer le fernam- 

On peut se servir des décoctions immédiatement 
après les avoir traitées de la manière que je viens 
d'exposer : elles acquièrent, par celte opération, 
toutes les qualités qu'elles n'obtiennent ordinaire- 
ment que par un long repos. 

Bleu Raymond. 

M. Raymond, professeur de chimie à Lyon, trouva, 
il y a quelques années, le moyeu de teindre la soie 
en bleu, en la trempant dans une dissolution de 
prus.<)iale de potasse, après l'avoir combinée avec 
l'oxide de fer; c'est-à-dire eu formant du bleu de 
Prusse de toutes pièces sur la soie elle-même. 

Le bleu Raymond est une découverte d'autant plus 
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précieuse, qu'auparavant on ne cotinaiasait aucQD 
moyen d'obtenir cette nuance sursoie; car on sait 
que les beaux bleus foucéa bon teint se font à la 
cuve, et qu'ils n'ont iamais d'éclat; el que les bleus 
de ciel, qui s'obtiennent avec la dissolution d'indigo, 
ne peuvent jamais atteindre le ton du bleu de Prusse. 
On fait subir à la soie, pour la teindre en bleu 
haymoiid , quatre opérations successives, savoir : la 
cuite, le bain ferrugineux, le bain de prussiate, et 
ravivage. Eu supposant la soie déjà cuite (voyez l'ar- 
ticle ilanchtment de la soie), on la lave à grande 
eau, puur enlever tout le savon qu'elle pourrait con- 
tenir ; on la passe ensuite dans un bain fait avec une 
partie de sulfate de fer , une demi-partie d'acide 
nitrique , et une quantité suûisante d'eau : la soie 
s'imprègne de fer, se colore en jaune; et, quand 
ou juge la nuance convenable, on lave de nouveau 
à la rivière, et on donne deux battures pour enlever 
l'acide le plus exactement possible. Le jauoe devieut 
alors plus éclatant. Après ce lavage, on passe la sole 
dans une dissolution bouillante de savon, et l'on 
emploie de préférence la dissolution qui a servi à la 
cuite de la soie écrue , parce que la matière gom- 
meuse qu'elle contient atténue un peu l'action du 
savon , et conserve mieux ce qu'on appelle le manie- 
ment de ta soie, c'est-à-dire cette espèce de cri qu'elle 
;^ît entendre quand ou la presse entre les doigta. 
Lorsque la teiute de la soie est devenue d'un roux 
Irts-foncé, on la relire de la chaudière ; on la porte 
de nouveau à la rivière, où on lui fait subir deux 
ballures, pour la débarrasser complètement du sa- 
ron qu'elle peut retçuir. Alors on prépare un bain , 
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dans lequel on met une livre de prussiale de potasse 
cristalliBé, par livre de soie à teindre; on dissout 
avec quantité suffisante d'eau, puis l'on ajoute de 
l'acide sulfurique iusqu'à ce que le bain soit Bensi- 
blement acidulé. Une trop grande quantité nuirai^ 
beaucoup. Après quinze à vingt minutes, la soie se 
trouve suffisamment teinte , et il ne reste plus qu'à la 
rincer et à lui donner l'avivage, qui consiste à la 
passer dans un bain d'eau pure, à laquelle on ajoute 
une très-petite quantité d'urine putréfiée , ou mieux 
de l'ananioniaque; mais alors il est bon d'ajouter 
un peu d'acide acétique, dans la crainte que l'alcali 
ne soit trop énergique. I.e bleu acquiert, par CM 
avivage, un peu plus d'éolat, et une légère teinte 
violette. 

Éoartate. 

Tous ceux qui ont écrit sur la teinture en écarlate, 
conviennent d'abord qu'il est impossible de fixer 
d'une manière invariable les proportions relatives 
des différentes substances qui entrent dans la com- 
position de cette couleur, et il est bien aisé de s'en 
convaincre en réfléchissant qu'elle n'a aucun type 
certain. Les uns la préfèren t avec une nuance plus iau< 
nâtre, d'autres veulent que le rouge y domine; ceux- 
ci aiment mieux une couleur plus nourrie , et ceuxdà 
une teinte plus affaiblie. Ou voit donc que , pour 
salisfaire à tous les goûts, il faut nécessairement 
faire subir quelques modilications au procédé géné- 
ral, et l'on y est encore obligé par les différences qui 
existent entre les quantités de matière ouloranle, 
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contcDues dans les diverses cochenilles. Ainsi, les 
doses que nous allons iodiquer n'ont rien d'absolu , 
et elles devront être variées suivant l'occurrence. En 
général, on emploie, pour chaque livre de drap on 
de laine, une once de cochenille, deux onces de 
crËme de tarlre, et un gros de dissolution d'étain. 
Reste à savoir maintenant comment on doit procé- 
der; mais avant de l'indiquer, nous dirons quelqites 
mots et du choix qu'on doit faire des matij;res pre- 
mières, et des précautions qu'il faut prendre pour 
réussir. 

On sait d'abord que toule nuance délicate nécessite 
un grand degré de blanc et de netteté dans l'étofTe 
qui doit la recevoir; et l'écarlalc est peut-Êlre, de 
toutes les couleurs , celle qui exige le plus de soins 
sous ce rapport. Ainsi, tout ce qui peut contribuer à 
écarter les substances étrangères doit être scrupu- 
leusement observé. 

L'eau qu'on emploie à cette teinture a besoin 
d'être bien limpide et bien pure, car toute matière 
qui s'y rencontrerait viendrait se réunir aux molé- 
cules colorantes, et ne pourrait que nuire à leur 
éclat. Les sels terreux ou métalliques sont eux-mêmes 
susceptibles de ternir celte belle couleur, parce que 
leurs bases sont Ordinairement entraînées en pFËci- 
pilalion avec la matière colorante déji^ unie au mor- 
dant. Il convient donc de faire choix de la meilleure 
eau dont on puisse disposer, ou de l'épurer, si la 
localité n'en présente pas de convenable. Les moyens 
que les teinturiers emploient dans ce cas le (>lus ha- 
bitucllcmenl, ne son! pas sans doute les meilleurs 
auxqiiels on puisse avoir recours ; car ils se réduisent 
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à aiouter à l'eau portée à l'ébullitioD une pelite por- 
tion de taftre , cl une assez forte quanlilé de §on ; 
ils enlèvent l'écume à mesure qu'elle monte à la 
Hurface. Cette méthode peut présenter quelque avan- 
tage , lorsque la pureté de l'eau n'est altérée que pur 
des particules hélérogënes tenues en xuspensioD, et 
que l'acide du tartre agglomère assez pour que l'es- 
pèce de coagulum produit par le sou puisse les en- 
traîner; mais il sérail difScile de cancevoir comment 
ce procédé serait applicabJe aux eaux sélénlleuses, 
car il y a peu de dilTércnce entre la solubilité des 
tartrales qni pourraient se former, et celle des sul- 
fates Qti des carbonates ordinairement oontenus dans 
l'eau. Aussi les praticiens les plus éclairés préfèrcut- 
ila ajnnler dans ces eaux crues nu peu de sous-car- 
boDute de soude, qui décompose bien plus sûrement 
les sels calcaires; on filtre ensuite au charbon et au 
sable, pour obtenir une eau parfaitement limpide. 
L'appareil de fillration est fort simple; il suffît d'avoir 
de grands tonneaux ou pipes, ou bien encore de 
très-grands caissons. A 4 pouces environ du fond, on 
pratique une chautepleure , et, à quelques pouces 

support quelconque , sur lequel on place un double 
fond percé d'un grand nombre de petits Irons; ou 
couvre ensuite ce fond avec une grosse toile, puis on 
met du gravier, sur lequel ou ajoute une couche de 
grès fin , puis du charbon grossièrement pilé, ensuite 
du grès et encore du charbon, et en dernier lieu 
un nouveau lit de sable de rivière. Il est nécessaire 
qu'on établisse, au moyeu d'un tuyau perpendicu- 
laire, une communication entre le double Eoiii<it,\ïi. 
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partie supérieure du tonneau, afin de facilites les 
déplacemeus d*aîr qui doivent avoir lieu. Eafin on 
ircmpUt le tonneau avec de l'eau; mais on a soin de 
vccser doucement les premières portions, afin de ne 
pas mélanger les différentes couches. On abandonne 
au. repos pendant quelque temps; on tire ensuite 
de. Teau à mesure des besoins, et Ton rei^place autant 
que possible par la même quantité, afin qu*en versant 
ou ne puisse jamais atteindre le sable et faire passer 
de Teau trouble. 

La eochenUley comme nous Tavons observé, peut 
varier de qualité « et contenir tantôt une proportion, 
tantôt une autre de matière colorante; mais rien de 
plus facile que de se rendre indépendant de cette 
condition , car il suffît d*en évaluer la quantité^ et de 
doser proportionnellement à la richesse. Ainsi , on 
prend un même poids des différens échantillons de 
cochenille qu'on veut comparer, on les soumet à 
l'ébuliition dans des quantités semblables d'eau , et 
Ton essaie successivement chacune de ces décoctions 
par une dissolution de chlorure de chaux. U est évi- 
dent qu'une dissolution de chlorure étant donnée., 
plus il en faudra pour décolorer une même mesure 
de teinture de cochenille, et plus celle-ci renfermera 
de particules colorantes. 

La dissolution d'étain mérite aussi une attention 
particulière; maison manque peut-être de données 
bien précises sur sa nature , c'est-à-dire qu'un ne 
sait pas.d'uue manière assez positive dans quet état 
elle doit être pour en obtenir la plus belle nuance d'é- 
carlate. On pense généralement qu'il n'y a que le 
deukh'cblorvire qui puisse produire cette couleur^ et 
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00 regarde comme certain que le proto-chlorure ne 
la donne pas; enfia, plusieurs praliuieua pensent 
qu'il faut la réunion de ces deux combinaisous pour 
réussir compléleuieut. Il est en effet probable, à en 
juger parla plupart des recettes connues, que pres- 
que toutes les dissolutions d'élain employées sont 
dans ce cas. Resterait à connaîtr eensuite la propor- 
tion relative de ces deux chlorures. Pour lâcher d'é- 
claircir cette question, uous indiquerons d'abord 
comment s'opère la dissolution de l'étain dans les 
divers mélanges usités. Su géuérali on prend du sel 
marin ou du sel ammoniac, auquel un ajoute une 
quantité variable d'acide nitrique et d'eau ; une par- 
lie de cet acide s'empare de la base du sel et met 
eu liberté une quantité correspondante d'acide hy- 
drochlorique (muriatiifue ) , qui se trouve aussitôt 
décomposée par l'osigënc d'une aulre portion d'acide 
nitrique ; et le chlore une fois à nu ^e combine à 
toute la quantité d'étain nécessaire à sa saturation. 
Ou conçoit que, si le métal est en eicës, U ne 
pourra se former que du proto-chlorure , et que le 
contraire aura lieu si c'est le sel qui domine pat 
rapport à l'étain. L'acide nitrique n'a donc là d'autre 
fonction que de déshydrogéucr l'acido hydrocblori- 
que, et non pas, comme ou le croyait autrefois, 
d'oxider l'étaio et d'oxigéner l'acide murialique. 
Néanmoins il peut arriver, si l'acide nitrique se 
trouve en excès, qu'une partie de l'étain soit oxidée; 
mais alors cette portion ne pourra plus rester com- 
binée au chlore, et elle tendra à se séparer. C'est 
ce qui a lieu quelquefois en se servant, comme plu- 
sieure praticiens le font aujourd'hui ^ d'acide iHtrt^ 
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muriatii}u6 ou d'eau régate, surtout bÎ l'on 
employé des acides trop concentrés, ou qu' 
excité leur réaciioii par la chaleur. Le mdllear 
moyen de remédier à cet înconvénient, lorsqu'oa 
s'en aperçoit à temps, c'est d'aiouler de l'étaiir 
bien divisé et de l'acide hydrochlorique; on diminue 
ainsi la prépondérance de Tacide nitrique, et son 
action cesse de !ie porter sur le métal, le terminerai 
ce paragraphe en obseirant que le mun'ate d'or est 
te meilleur réactif que l'on puisse employer pour re- 
connaître si la dissolution d'étain est entièrement 
passée à l'étal de dcuto-chlorure , car elle n'y produit 
alors aucun changement; tandis que lorsqu'elle 
contient les plus petites portions de proto-chlorure, il 
s'y forme immédiatement un précipité rouge-brun., 
qui est le pourpre de Cassius. 

Le tartre qu'on emploie aussi dans la teinture en 
écarlale, comme mordant, doit toujours être choisi 
le plus pur possible, c'esi-à-dire à l'état de crème de 
tartre; et celle qui contient le moins de substances 
étrangères mérite nécessairement la préférence. Il 
est facile de s'assurer de sa qualité en en faisant cal- 
ciner à blanc un poids déterminé dans un petit 
creuset, et en essayant et titrant, à la manière des 
alcalis, le résidu , qui ne doit Être que du sous-car' 
bonale de potasse, si la crtme du tartre est pure. 
En prenant pour type l'essai d'un même poids de 
crème do tartre reconnue bien pure, on aura un 
terme de comparaison qui permettra d'apprécier la 
valeur de tous les échantillons qu'on voudra sou- 
mettre ensuite à l'e:tamen. 

On a (fffenicnt reconnu il& (oui (cmps l-i nécessité 
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de se garantir, pour celle belle leinture, de l'in- 
fluence des corps étrangers, qu'on a poussé la pré- 
caiiiinii jusqu'à recommander d'éviter l'emploi des 
vaisseaux de cuivre i et de se servir de préférence de 
chaudières en élain; mais, d'une part, ce.s chaudières 
sont assez dispendieuses, et, de l'autre, il est diffi- 
cile de les conserver long-temps, à cause de la grande 
fusibilité de ce métal. On est donc souvent forcé 
d'avmr recours aux v^ses en cuivre , malgré l'incon- 
vénient qu'ils présentent; inconvénient qu'on dimi- 
nue beaucoup en maintenant ces vases d'une grande 
propreté. Depuis quelques années on leur substitue, 
avec beaucoup d'avantage, des cuves en bois, et l'on 
échauffe le bain à l'aide de la vapeur, ainsi que cela 
se [iratique actuellement pour plusieurs autres tein- 
tures. 

Après ces notions préliminaires, il noua reste à 
indiquer comment on doit procéder à l'opération de 
la teinture, et nous dirons d'abord qu'on la fait en 
deux fois. On commence à donnera l'étoffe un pied 
de jaune, soit avec le fusEet, le qucrcilron, ou le 
curcuma ; ou fixe cette teinture au moyen du tartre 
et de la dissolution d'élain, qui servent en même 
temps de mordant pour le bain suivant. Celle pre- 
mière teinture a pour objet de rehausser la couleur 
de la cochenille , et de lui donner un plus joli reflet ; 
quelques praticiens y ajoutent une petite quantité de 
cochenille, mais d'autres la réservent entièrement 
pour le second bain. Dans lous les cas , il faut avoir 
soin, après cetle première opération, d'évenler l'é- 
toffe et de laver à grande cati avant de passer outre. 
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Le deuiiëme baia se prépare en faisaot d'abord 
chauffer uue quantité convenable d'eau, et Lors- 
qu'elle ei<t sur le point d'entrer en ébuUition, on y 
délaie toute la portion voulue de coclieoille pulvé- 
risée, et ou laisse eu repos. Après un certain temps, 
DO voit une espèce d'éoumc se rassembler à la sur- 
face; ctj quand le bouillon est prêt à percer, ou 
ajoute encore une nouvelle quantité de dissolution 
d'étain , puis l'on brasse exactemeut. Si la tempéra- 
ture s'élève trop, on rafraîchit un peu te bain avec 
de l'eau froide. C'est alors qu'où immerge l'étoffe, 
ayant soin de la tourner trËs-rapidement dans le 
commencement, et de s'opposer, à l'aide d'un bâtou, 
à ce qu'aucune partie ne suruage. Ou laisse bouillir 
euvirou uue heure, et après ce temps on lève, on 
évente, et l'on fait refroidir l'étolFu, puis ou lave k 
la rivière , et l'on fait sécher, 

J'aîindiiiué, daus le deuxième alint^a de cet article, 
les doses respectives de chacune des substances qui 
entrent dans la composition de l'écarlate, et j'avertis 
ici de uL-;tvcau qu'elles u'ont rien de déQoitif , et 
qu'on doit les modiner suivant la qualité des ingré- 
diens, et suivant la manière de les employer. 

Quelques auteurs, et entre autres Baucroft, ont 
prétendu que l'écarlate était la réuniou du cramoisi 
et du jaune. lUillar établit , dans son Traité de chimie 
pratique, que le changement du cramoisi en éoar- 
lato n'est pas, comme on le suppose, l'effet du sel 
d'étain , mais bien du tartre qu'on emploie ; et il se 
fonde sur ce que, selon lui, le tartrale d'étain seul 
produit Le même effet. Il oe parait pas cepeadant 
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qu'il eu soil ainsi ; du moina je liens d'un Irès-habile 
fabricaut, que le tarirate d'élain ne lui afourEiiaucun 
résultat saliafaisanl. 

On a reconnu que le muriate d'élain seul donne- 
rait une nuance Irop orangée, et le larlre est parli- 
culièremenl destiné à la ramener au TOuge rosé et à 
la rendre plus nourrie. Au reslc, nous remarquerons 
encore, relativement à la dissolulion d'étain , que ses 
effets sont très-v aria blés suivant les proportions d'a- 
cide ou de mêlai (]u'elle contient. 11 parait mËme 
que l'acide nitrique, lorsqu'il en reste en escès, con- 
tribue pour beaucoup à rendre, par son action par- 
ticulière, la nuance plus orangée. 

Tout ce que nous venons de dire prouve bien évi- 
demment que le succès de celte opération est surtout 
atlaclié il la dissolution d'étain, et qu'on doit par 
conséquent apporter tous ses soins k bien connaître 
quelest l'état de combinaison et la dose particulière 
qu'il convient le mieux d'employer. 

Comme le bain dans lequel on a fait l'écarlate 
contient encore beaucoup de matière colorante, on 
s'en sert ordinairement pour obtenir diverses nuan- 
ces, en y ajoulant quelques autres ingrédiens. 

Je terminerai cet article en indiquant la manière 
de préparer l'écarlale pour l'impression sur laine. 

On fait bouillir i livre de cocbeniUe pulvérisée 
dans 4 pintes d'eau, {nsqu'à réduction de moitié; on 
passe le tout sur un tamis de soie. On réitère cette 
même ébuUilion trois autres fois, puis on réunit les 
huit pintes de décoction, pour les épaissir convena- 
blement avec deux livres d'amidon , et l'on fuit cuire 
comme ei c'élait de l'empois. On laisse refroidir en- 
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suite jusqu'à 40', el Tod y ajoule 4 onces de dlssoln- 
tioQ d'élaïo , et a onces de sel d'élaia ordinaire- Cette 
couleur se fixe comme toutes les autres, en Ta sou- 
meltant peudaut deux heures à l'action de la vapeur. 

Lorsqu'on veut avoir un rouge ponceau , on ajoule 
a onces de curcuma en poudre avec la cocheDillc. 

La dissolution d'élain dont nous venons de parler 
se fait de la manière suivante : 

On prend , 



On partage l'étain en huit doses à peu près l'gales, 
et l'on eu ajoute une tous les quarts d'heure environ. 



Procétlé pour fixer sur la laine, ta soie, te coton, 
fis rhanvre, etc. , une très-Mle conteur jaun^ 
minera te. 

Si Ton excepte le bleu de Prusse, que l'on n'a 
oifoie pas encore pu Hier sur tous les tissus indistin- 
ctement, le prussiatc de cuivre et l'oxide Je fer, qui 
donnent des couleurs plutôt très-solides que bril- 
lantes, toutes les couleurs dont l'art de la teinture 
fait usage sont tirées du rfcgne organique , pajce que 
celles-ci sont en général d^me application plus facile 
i|ue les couleurs minérales; mais elles sont aussi plus 
ou moins altérables par le laps du temps. Les jaunes 
surtout sont plut sujets ;:i celte sorte de mobitiléj et 
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si la couleur de la gaude, à l'aide des mordaus, PiDit 
par acquérir une cet^aiDe lixilé , ce n'esl iamais 
qu'aux di-pens de son premier Éclat; il en faul dire 
autant de la vive couleur qne fourait Le dalisea can- 
nahina. 

La substance minérale que Je suis parvenu h Tiiter 
sur les tissus , et que je recommande aujourd'hui aux 
teinturiers, comme la couleur jaune la plus briUante 
qu'on puisse imaginer, et qui n'a point tes mêmes 
ioDonvéniens que tes précédentes, est le sulfure d'ar- 
senic (i), ou réalgar, qui donne à la f&intuTÊ aussi 
une couleur permanente très-vive, lorsque toutefois 
on a eu le soin de ne pas l'associer avec certains 
oxides métalliques qui en ternissent bienlAt l'éclat. 

C'est en faisant dissoudre dans l'ammoniaque ce 
sulfure d'arsenic, que j'ai obtenu une liqueur propre 
à teindre; mais, pour que cette dissolution puisse se 
faire aisément, il faut que le sulfure soit dans un 
certain état de division. On l'amène à cet état de la 
manière suivante : 

On fait un mélange d'une partie de soufre, deux 
parties d'oïîde blanc d'arsenic ei cinq parties de po- 
tasse du commerce ; on fait fondre le tout dans un 
creuset , à une chaleur voisine du rouge ; il en résulte 
un jaune que l'on fait dissoudre dans l'eau chaude; 
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ou filtre la liqueur pour la séparer d'uD sédiment 
formé en graudc parlie d'arsenic métallique eu pail- 
lettes brillantes, et d'uue peiite quantité de ma- 
tière floconneuse couleur ctiocolat, qui paratl être 
un sous-sulfure d'arsenic. On verse dans la liqueur 
Gltrée et étendue d'une cerlaine quantité d'eau , de 
l'aoide sulfurique affaibli qui y détermine un préci- 
pité ûoconneux d'une superbe couleur jaune. Ce 
précipité, lavé sur une toile, se dissout avec une ex- 
trême facilité dans l'ammoniaque, et donne une li- 
queur jaunâtre dans laquelle on verse un excès 
d'ammoniaque pour la décolorer entièrement. C'est 
dans celte liqueur que l'on plonge la laine, la soie, 
le coton , le lin que l'on veut teindre ; on l'élend d'une 
plus ou moins grande quantité d'eau , suivant les 
nuances que l'on veut obtenir (i). )l faut éviter soi- 
gneusement de se servir d'ustensiles métalliques. 
Lorsqu'on relire les étolfcs de ce bain , elles en sortent 
incolores, mais elles prennent insensiblement une 
couleur jaune par l'évaporation de l'ammoniaque. 
On les expose au grand air , de manière que oe fluide 
frappe également toute leur surface; et, lorsqu'elles 
ont bien pris la couleur, et que celte-ci ne gagne 
plus eo intensité, on les lave et on les fait sécher. 

La laine doit être foulée dans le bain ammoniacal, 
et y aéiouruer jusqu'à ce qu'elle en soit bien égale- 
ment imprégnée: ou l'exprime ensuite très-légère- 
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ment et uniforDiément, ou même on se conleute de 
la laisser s'égoutlcr d'elle-même. La soie, le catoD, 
le chanvre, le lin, ne demandent qu'a être plongés 
dans la liqueur teignante; ils s'itaprègnent très-aisé- 
ment. Il faut bien les exprimer. 

Le suKure d'arsenic est susceplible de donner aux 
étoffes toutes les nuances imaginables, depuis le jaune 
doté le plus clair jusqu'au jaune souci- Celle belle 
couleur a le précieux avantage do ae conserver indé- 
finiment avec tout son éclat, et d'avoir une plus 
grande durée (|ue les tissus eux-mêmes. Elle résiste 
en effet à tous les agens,sî ce n'est aux alcalis; mais 
cet inconvénient est bien compensé par les autres 
avantages que cette couleur présente : elle pourra 
servir très-avaiilageusement pour la fabrication des 
tapisseries de prix, des velours et autres étoffes d'a- 
meublement qui ne sont pas dans le cas d'être les- 
sivées ni savonnées, et pour lesquelles la fixité des 
couleurs est une des qualités les plus précieuses. 

Je pense que la modicité du prix de cet ingrédient, 
et l'extrême facilité de son application , en propage- 
ront l'usage chez les teinturiers. La dissolution am- 
moniacale de sulfure d'arsenic pourrait encore être 
employée dans la fabrication des papiers peints. 

Essai manufacturier (U -l'indigo, pour en recon- 
naitre ta valeur vénate. 

Les substances étrangères qui se trouvent ordinai- 
rement en m<^'lauge avec l'indigo , s'y rencontrent 
dans la proportion de 55 à 60 pour cent : c'est de 
i'oxiUe do fer, de i' aiwaïiiie , des phosphates de 
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chaux et de magnésie , des carionates de cet hases; 
du sulfate de potasse, de l'acétate, du chiorure 
de potassium, des principes cotorans unia à une 
matière animale et à un acide végétai. M, Che- 
vreuil , dans SOD grand travail sur l'indigo , a coostatë 
ces fails. 

D'après cela, on cooçoit combieD il devient im- 
portant d'offrir au consommateur des moyens d'ap- 
précialion. Déjà nous avons fait remarquer que tes 
caractères extérieurs pouvaient Être ïni'ullîsans, et 
que tel indigo qui se présentait sous un aspect défa- 
vorable, pouvait être néanmoins de fort bonne qua- 
lité. Il faut donc, pour élre bien guidé dans le juge^ 
ment qu'on doit porter, avoir recours aux méthodes 
analytiques ; et, sans aucun doute , le moyen le plus- 
certain serait de traiter successivement les divers 
échantillons d'indigo, par l'eau, par l'alcool et par 
l'acide murialique. IHais ce travail, tout simple qu''il 
est pour le chimiste même le moins expérimenté, ne 
l'est point encore assez pour celui qui n'a aucune 
habitude quelconque de ce genre d'essais ; il est donc 
à désirer qu'on puisse se servir d'un procédé plus ex- 
pédîlif et plus facile. Or, si l'on réQéchit que parmi 
les substances étrangères contenues dans les indigos 
ordinaires, ce sont surtout les particules terreuses, 
salines et métalliques que l'acide muriatique sous- 
trait, qui les font varier entre eux, et qu'en général 
elles forment à elles seules plus des deux tiers des 
matières étrangères, alors on sentira la nécessité de 
porter son attention principalement sur ces deraièrei 
substances, pour ces sortes d'indigos. Mais remar- 
quons encore que ce sont précisément les mêmes 
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qui composent le résidu de la calciDalion de l'indigo, 
et nous en devrons ûécessaircmcnt conclure qu'en 
faisant inoiuérer des poids i^gaux des divers échan- 
tillons d'indigo qu'on veut soumetlre à l'examen, et 
qu'on suppose avoir été également desséchés avant 
de les peser, les poids des résidus se Irouveront sen- 
siblement dans le même rapport que les valeurs res- 
pectives des échantillons. Ce moyen d'évaluation, si 
simple et si facile dans son exécution , donne j dans 
beaucoup de cas, une approximation suQisanle. 

Quelques praticiens préfèrent essayer l'indigo par 
l'acide sulfurique, et voici comment ils procèdent ; 
Ils opèrent, ainsi que dans le cas précédent, sur des 
quantités égales d'indigo semblable nient desséchées, 
puis ils traitent chacune d'elles par des poids égaux 
d'acide sulfurique concentré (8 à lo parties) : le tout 
étant bien délayé, exposé à une même température, 
etc. £n UQ mot, les dissolutions étant achevées, puis 
étendues d'une même quanlilé d'eau, on prend un 
volume égal de chacune de ces f>olulions, et l'un en 
fait l'épreuve par une même solution de chlorure de 
chaux. Les quanlilés de chlorure nécessaires pour la 
décoloration sont entre elles dans le même rapport 
que les richesses des échantillons soumis à l'épreuve. 
Celle méthode, qui, au premier aperçu, paraît très- 
rationnelle, est néanmoins sujette à quelques graves 
incoovéniens que nous devons signaler; et d'abord, 
il est certain que ce genre d'essai se trouve rarement 
d'accord avec l'emploi, eo sorte que tel indigo quf 
aura été jugé, par cette méthode, riche en matière 
-colorante et de fort bonne qualité, fournira quelque- 
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fois des résullaU désavaalageux en leinlure, et réci- 
proquement. 

EoCui, il est encore une autre méthode d'easaî 
usitée par quelques praticiens éclairés , et qui mérite 
toute considération, parce qu'elle ne consiste que 
dans la répélition en petit du procédé d'emploi en 
grand , et qu'il n'y a point alors de raiiou pour que 
ce qui est jugé bon dans un cas ne le soit pas dans 
l'autre. Ce procédé consiste à faire dissoudre en vase 
clos, dans ino parties d'eau, iS parties dépotasse 
du commerce, puis d'y délayer 6 parlies de chaux 
vive récemment délitée; on agite le tout à diverses 
reprises, et l'on y uioule enfin 6 parties d'orpiment 
et 8 parlies de l'indigo qu'on veut essayer; on agile 
de nouveau, et jusqu'à ce que toute la couleur bleue 
soit disparue; alors on laisse reposer, et lorsque la 
liqueur est parfaitement claire, on la décante dans 
un autre vase ; on rince le dépôt avec une petite 
quantité d'eau, et l'on tire à clair de nouveau. Ces 
deux liqueurs étant réunies, on les agile fortement 
et long-temps au contact de l'air ; et quand tout l'in- 
digo se trouve régénéré, on le recueille sur un filtre, 
et l'on pèse pour connaître le poids réel de matière 
colorante contenue dans l'échantillon examiné. 

• Je ne connais point , dit U. Chevreuil , de pro- 
cédé qui puisse seul être employé pour déterminer 
la valeur respective des indigoi du commerce ; aussi, 
toutes les fois que j'ai à en essayer, je les soumets à 
quatre épreuves. Je commence, dans tous tes ca§, 
par les sécher à la température de loo degrés. Ils 
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perdent en général, par ce moyen, de 3,5 à 5,5 
pour 100. 



) Je fais brûler, dans une petite capsule de pla- 
<îne, ■ gramme d'indigo, pour déterminer la propor- 
tion de la malière inorganique. 

> La proportion de cendres qu'on obtient le plus 
ordinairement est de 7 à 9, 5 pour 100. 

M Les proportions minima et maxima , mais qui 
ne se présenteut que rarement, sont : 



Sulfate d'indigo essayé par ic chlorure. 

> Pour être aijr de bien attaquer les indigos que 
je veux dissoudre dans l'acide sulfurique, je mets 
5 grammes de chacun d'eux dans des flacons à l'é- 
meri, avec 45 grammes d'acide sulfurique concentré; 
îe fais chauffer pendant deux heures au bain-marie, 
je laisse refroidir, et j'ajoute 200 grammes d'eau. 

• Je prends un centimèlre cube de cette liquenr, 
auquel i'ajoute 3i centimètres cubes d'eau, et je dé- 
terniioe combien il faut de centimètres cubes de 
chlorure de chaux pour la décolorer. 

• Du sulfate d'indigaterie pure , pris pour type, 
exige a5 oenlimètres cubes de ma solution de chlorure 
pour te décolorer, tandis que le sulfate ii'vTi4.\^ïi ivi. 
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commerce, le plus pur que j'aie reacootré, exigeait 
aa ccutimèlrca cubes du même chlorure, et le plus 
mauvaiti lo ccutimëlrea cubes seulcmeat. 

TBOISIÈBIB ÉPBKirTE. 

Sulfate d'indigo essayé par la laine et ta toie. 

* Je prends i centimètre cube de sulfate d'indigo, 
je J'étends de 3o centimètres cubes d'eau, et j'y tiens 
plongé pendant lo heures i gramme de soie et i gr. 
de laine. 

* J'épuise ainsi la matière colorante, en répétant 
l'expérience avec de nouvelle «oie et de nouvelle 
Jaine, et toujours en employant i gramme à chaque 
fois. 

■ Il est évident que le meilleur indigo est celui qui 
teint le plus d'étofTe, et donne la couleur la pins 
haute et la plus brillante. 

QDATBIÈUE ÉPBEtIVE. 

■ Je fais une éprenvc analogue en désoxigénant 
l'indigo par le sulfate de fer, sous l'induence de la 
potasse, et eu y leignanl ensuite de la soie et de la 
laine. 

■ Ce n'est qu'en ayant égard à ces différentes 
épreuves, cl surtout aux trois premières, que je pro- 
nonce sur les qualités respectives des iadîgos que 



PuTificalion de f indigo. 
L'iadjgo gui se trouve daas le commerce contienl 
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beaucoup de matières étrangères ; les unes sont ter- 
reuses, les autres sont de nature vdgétale : elles s'é- 
lèvent quelquefois à J du poids de l'icidigo; au nombre 
de ces impuretés, se trouvent priucipalemcut une 
matière inune et des parties lerreuries qui nuisent 
beaucoup à la beauté de la couleur. 11 est alors im- 
portant pour les teinturiers de savoir purifier les 
mmivais indigos, principalement quand on doit tein- 
dre avec l'indigo dissous dans l'aeide sulfurique ; 
iusqu'à présent on ne connaît que les cinq procédés 
euivans: 

1° ÉiuUiiion dans i'eau. 

On pulvérise l'indigo et on le fait bouillir, ren- 
fermé dans un petit sac, jusqu'i ce que l'eau ne se 
leigno plus en jaune. Ce tTaiteoient n'eulÈve que la 
matière colorante jaune, ainsi que les sels solubJes. 
A la Hn on fait reposer, on lave et on sèche. 

2° ÉéuiUtion dans ta tessive. 

La lessive caustique agit plus que l'eau (on pro- 
cède comme avec l'eau pure) (i). La lessive dissout 
la matière colorante jaune , les matières résineuses 
et beaucoup de matières mueilagineuses ; mais n'agît 



(i) Sur m pirtln d'indigo oa peut prem 
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peint sur la matière colorante. Cependant, quelque- 
fois celle- oi perd un peu de son éclat , ce qui est ât<^ 
tribuë à la présence de parties terreuses^ et que Ton 
peut dissoudre en traitant à la fin par un peu d*acide 
muriatique. L'écume muoilagineuse qui se fomae 
contient un peu d'indigo que Ton |^t séparer^ et 
vendre comme indfga de qualité inftrieure< 

Lorsque l'indigo a été fratehement prédpité, la 
lessive en dissout aussi un peu. 

On a principalement reconunandé 6e procédé 
pour la purification de l'indigo de pastel; et^ d'après 
Boxburgh,^on l'a récemment employé dans les In- 
des (i). 

y T'raiUmet^ avec Vaddc iutfutiqut étendu. 

< 

Ce procédé a été fecdnàmandé |[>ar Cossigny et 
Roxburgh pour Tindigo fratehement précipité, afin 
d'en rehausser la couleur. 

4"" Traitement avec Vaeide muriatique. 

On pulvérise l'indigo, on l'arrose avec l'acide mu- 
riatique^ et on le lessive avec de l'eau quand l'action 
de l'acide est terminée. Ce procédé a été indiqué par 
Hermstaêdt ; il est avantageux en ce que l'acide mu- 
riatique ne peut pas dissoudre l'indigo, et qu'il sépare 
toutes les matières terreuses. Il est encore plus avan- 
tageux qUànd l'indigo a d'abord été purifié par l'eau. 



(t) M. de Puymanrin vecommaiidnt de séparer d*Abord IHndigo Terdfttre, 
et de le fiiire fermenter ftvtec de Fétu dé 90a (h matière TerU i^taît détndte) , 
tt de faire ensnsta bouillir «t«c d« U lei8|fe. 
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5° Par désoxigénution. 

M, Roard a indi[|uë le procédé suivant poor puri- 
fier l'indigo du pastel el de l'anil. On diasout l'indigo 
dans une dissoliilion de fer. à laquelle on ajoute de 
la potasse; on soutire la dlKsoIuliim claire ^ et on 
l'agile à l'iiir. L'indigo dissous s'osigène et forme une 
écnme que l'on lave avec de l'acide muriatiqiie et 
ensuite aveo de l'eau. On obtient uliisi un indigo 
très-pur; mais ce procédé est laborieux, cher, et il 
n'est pas encore démontré que l'indigo n'éprouve 
aucune altération sous le rapport de la solidité et de 
la couleur. 

Cuve d'indigo pour 4a teinture en iteu. 

11 en est de l'indigo comme de toute autre substance 
tinctoriale; il ne peut se combiner avec les fibres 
organiques dans la teinture, qu'autant que ses mo- 
lécules ont été atténuées ou dissoutes par un véhicule 
approprié. L'acide sulfuriquc concentré est le seul 
liquide qui puisse le dissoudre en quanliié notable, 
lorsqu'il est à l'étut de solidité et de cohésion que 
nous lui connaissons. Cet agent énergique , qui cor- 
rode et charbonue la plupart des substances végé- 
tales, limite son action sur l'indigo à une simple 
solution ; ou du moins l'altération produite est si lé- 
gère , que la plupart des propriétés de celle précieusa 
substance tinctoriale y sont conservées dans leur in té 
grité. Néanmoins, toute minime que peut être cette 
altération chimique, ou plutôt celte simple modifi- 
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cation 5 elle sùflBt cependant pour diminner Taffinité 
de l'indigo et nuire à sa solidité : aussi en teinture 
n'a-t-on que rarement recours à cette solution 
acide, que dans les ateliers' on nomme éiûu de 
Saxô, ou de camposùion* 

Les alcalis, sous ce rapport, offrent beaucoup 
plus d'avantage, bien qu'ils ne puissent dissoudre 
rindigo qu'à l'aide des corps désoxigénane qu*on 
leur ..ajoute., et qullui Ibnt perdre sa couleur bleue. 
G'^est ,à ces solutions alcalines d'indigo que Ton 
donne le nom de cuve dans les ateliers de teinture; 
nom qui, à proprement parler, ne devrait appartenir 
qvi'au vase même qui les contient. Il y en a de eom- 
positions différentes ; on. les distingue sous les déao^ 
minations de cuve d*Inde, cuve au pctstet, cuve à 
Vurine. Les alcalis qui servent de dissolvans pour 
ces cuves sont le plus ordinairement la potasse ou la 
chaux; quelquefois aussi on emploie la aouda et 
l'ammoniaque. Au sentiment d'un assez g^and nom- 
bre de praticiens, la cuve d'Inde, c'est-à-dire celle 
où la potasse sert de dissolvant, offre plus d'avantage 
que les autres., non -seulement parce qu'elle est 
plus expéditive et plus économique, mais encore 
paroe qu^on peut la faire marcher sans interruption 
ou l'arrêter à son gré, et enfin parce qu'elle est, 
suivant quelques teinturiers, plus facile à gouverner. 
Nous commencerons donc par en donner la descri- 
ption; mais auparavant nous indiquerons quelques 
dispositions générales qui «^'appliquent à Tune et à 
l'autre de ces compositions,. 

En supposant qu'on ait fait choix de l'indigo qu'on 
:VjBut employer y il faut de toute néicessité en atténuer 
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les mol(!cules, pour qu'il puisse ëlrc plus facilemeut 
attaqué par les agcns qui doivent en opérer la Bolu- 
liûn. Voici de quelle manière on opère celte division 
mécanique : On commence par disposer plusieurs 
baquets, dans chacun desquels on met de 'jS à 3o 
kilogrammes d'indigo, et par-dessus on verse (rois 
ou quatre seaus d'eau chaude. On laisse ainsi l'iu- 
digo sUmbiber jusqu'au lendemain ; alors on délaie , 
et , quand le mélange est assez uniforme, on l'intro- 
duit par petite quantité dans un moulin à meules 
iiorizontales, assez semblable au moulin ordinaire 
du moutardier, dont on a eu soin d'écarter les 
meoles au moyen d'une vis de pression qui passe 
au travers de la meule du fond, qui reste immobile; 
et, a t'aide d'une lanterne, on met en action la 
mcnie supérieure. A mesure que l'indigo est broyé 
davantage, on rapproche de plus en plus les meules ; 
et , lorsque tout est réduit h peu près à la consislaace 
de l'huile, on ouvre un robinet et on laisse couler 
le mélange sur un tamis de crin qui se trouve posé 
sur un baquet destiné à servir de récipient : on re- 
prend sur le tamis les particules les plus grossiëreH 
qui y sont restées , et on les broie do nouveau. 

Quelques teinturiers prétendent que, si l'on con- 
serve ce mélange pendant plusieurs jours avant de 
s'en servir, il subit une espèce de fermentation, de- 
vient plus épais, et fournît un meilleur produit. Il 
est probable que cet effet n'est que le résultat d'une 
pénétration plus intime de l'bumidité qui divise 
davantage l'indigo, et le rend par cela même d'une 
solubilité plus facile; 



366 LES SBGHETS KOOERRKS 

, Lorsque Tindigo est broyé ^ il ne s'agit plus que de 
monter la cuve; et pour celle dite cuve d'Inde ^ on 
en distingue deux différentes, savoir la cuve à chaud, 
et la cuve à froid : celle-ci s'emploie pour le coton , 
et la première pour la laine. 

jUt cuve d'Inde qui doit marcher à chaud est for^ 
môe ordinairement d'un vase cylindrique en cuivie, 
garni d'un fond en ciment, et entouré d'une ma- 
çonnerie dans l'épaisseur de laquelle est pratiqué un 
fourneau dont la .cheminée cirouleautpi^ de la caye. 
Pour la monter f on cheiait de preUnonce un eanvuedi , 
afin qu'elle soit en éjtat de marcher dès, Us ptremiers 
jours de la semaine suivante. On commenee ,par 
remplir la cave d*eau i et l'on en élève la pstwférur 
ture jusqu'À 60"* à 70"* ; alors, en supposait la ouve 
de â|000 litres de capacité environ 9 on ajoute 4^ l^i* 
logrammes de potasse, i5 kilogrammes de garance ^ 
et autant de son ^ on pallie à diverses reprises^ c'est- 
à-dire qu'on agite à l'aide, d'un longràble, pour ra- 
mener à la surface toutes les substances qui tendent 
à se déposer; on laisse ensnile tomber )a chaleur, 
de manière à ce qu'elle soit d^cendue, le dîmapche 
matin, )tisqu'à 52** ou $5* ; c'est jatloi^s qu'o« ^ajctute 
i5 kilogrammes d'indigo i^onlii, et l'on pallie 
d*heure en heure« 

Le troisième jpur^ c'est-^à-dire le lundi nsatio , la 
cuve conserve encore 4e 42"* à 4^* ; ou pallie de «on- 
veau ) et après demi-heure de repos elle peut être 
mÎMC en œuvre , si4out a bien mai?ché. Il est d'aiUeurs 
facile de s'en apercevoir aes caractères suivaos : 
la couleur du bain doit être d'u»asf0zbtau ^ert, eo 
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raison d'une petite portion, d'indigo non dissous qui 
nage au milieu de \i liqueur jaunâtre; on voit de 
plus Qotler à la surface de ce bain une lleurée bleue 
et cuivrée , qui se soulève avec les bulles , les envC' 
loppe , et tes retient pour former des groupes imitant 
des rochers d'un assez bel aspect. Les chefs d'atelier 
qui sont chargés de diriger cette opération, et uus- 
[jueU on donne le nom de guesUrons , reconnaissent 
aussi le bon étal de la euve, à l'odeur particulière qui 
n'en dégiige, à l'inlcnsilé de ta couleur qui parait à 
li^ surface , à l'efTet que produit dans le bain une cer- 
taine quantité d'air qu'on y introduit à l'aide d'un 
choc subit, ou simplement de l'insu fila lion. Enda , 
pour mieux s'assurer encore si la cuve a atteint sou 
laaximuni de concentration , ils y plongent un petit 
échantillon de laine, auquel on donne le nom de 
éourgeon ; ils pallient imruédiatement , laissent dé- 
poser de nouveau pendant demi-heure, teignent un 
autre bourgeon ; et, si les deux échantillons sont 
bien de même nuance, on juge que la cuve ne peut 
produire davant.ige. Dans le cas contraire, on con- 
tinue de pallier et d'échanlillouner, jugqu'.^ ce qu'il 
y ait égalité de nuance dans les deux derniers bour- 
geons. Arrivé à ce point , on met en cuve et l'on con- 
tinue de pallier de temps à autre, )usqu'.k la Pin du 
quatrième jour, où l'on fait la première regreffe, 
c'est-à-dire où l'on ajoute une nouvelle dose d'iogré- 
diens, qui, pour cette fois, forme les deux tiers de 
la première proportion; et l'on continue ces addi- 
tions de deux jours en deux jours, et constamment 
en quantité égala à la deuxième, sauf la potasse qu'on 
diminue à chaque fois de ak. 5oo. Après ciac\ te- 
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greffes (i) , c'est-à-dire après avoir ajouté successive' 
ment jusqu^à 55 kilogrammes d'indigo et i5o kilo- 
grammes de potasse , on cesse de mettre de Tindlgo , 
parce que la cuve commence à se surcharger de trop 
de parties hétérogènes, et (|u'elle ne fournit plus une 
aussi belle teinture : alors on ne cherche plus qu*â 
l'épuiser; c'est ce qu'on appelle la mettre en déétan- 
chi, opération qui consiste à regreffer toujours dans 
les mêmes intervalles, mais en ajoutant seulement 
de la potasse, de la garance et du son. La première 
de ces regreffes se fait avec 7 k. 5oo de potasse ^ a k. 
5oo de garance et autant de son; pour les suivantes, 
on diminue encore à chaque fois la potasse; et enfin , 
lorsque la cuve annonce qu'elle ne contient plus que 
fort peu d*indigo , on fait une dernière regreffe avec 
1 ou a kilogrammes de chaux vive, pour rendre la 
potasse un peu plus caustique, et. lui donner l'éner- 
gie nécessaire pour dissoudre les dernières portions 
d'indigo qui auraient pu échapper. 

Il est inutile d'observer que , tant que la cuve est 
eu action , on a soin de la maintenir à la tempéra- 
ture de 4^"" à 45'', qui a été reconnue la plus favora- 
ble pour la teinture : cependant on la diminue un 
peu à mesure que la cuve se dégrade. 

MM. Cappelet etSèbe, fabricansà Elbeuf, ont eu 
l'idée de chercher à réhabiliter la solution alcaline 
des cuves épuisées, c'est-à-dire à la rendre apte à la 
création de nouvelles cuves , et il parait qu'ils y sont 



(t) Dans plusieurs aleiierc on se liâle davantage dViiver à rëpuisemenl 
de la cuve, parce qu*elle est dUEcile à conduire,, et Ton ne fait que trois 
regreffes au lieu de cinq, quelquefois laèaie deux. 
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parvenue, et qu'il§ diminuent par-là de moîlîë la 
consommation de la potasse, qui sa maintient à un 
prix élevé : ces messieurs ont pris pour cet objet un 
brevet d'invention, 

La cuve au pastel , encore ustlée daas un grand 
nombre d'aleliers, parce qu'elle sufSt quand on n'a 
pas besoin d'un travail prompt et considérable, et 
qu'elle est d'ailleurs plus facile à gouverner; cette 
cuve, dis-je, se moule dans un vase dont les parois 
latérales sont en cuivre et le fond en ciment, comme 
pour la précédente. En supposant ce vase d'une ca- 
pacité de 4 à 5,000 litres , par exemple, on y délaie , 
avec une pctile quantité d'eau, 5o kilogrammes de 
pastel concassé, ou de vouède , lo kilogrammes de 
garance , et mémo quantité de sou et d'indigo exac- 
tement bi'oyé par les moyens indiqués ci-dcasus. 
Dans quelques ateliers on y ajoute un peu de gaude ; 
puis on verse sur ces matières la quantité convenable 
d'eau bouillante, et l'on pallie avec soin : et, quand 
le tout a été brassé pendant environ une demï-beure, 
on laisse rasseoir le bain ; et dès que la masse com- 
mence à fermenter, ce qui a lieu lorsque la tempé- 
rature etit ramenée vers ^5° ù 5o°, on ajoute 5 à 
kilogrammes de cbaux qu'on a préalablement délitée, 
eu l'arrosant avec un peu d'eau. On pallie de nou- 
veau , et de temps à autre. On juge que le bain est 
bon à mettre en travail , quand on obtient une belle 
écume ou lleurée bleue en beurlant la surface du 
liquide avec le rdble. Arrivé à ce point, on pallie en- 
core une fuis ou deux, puis ou met eu cuve. 

Four teindre le colon eu bleu, on fait habituelle- 
ment usage d'une cuve montée à froid, et dont 1» 
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compositiou est beaucoup plus simple que la pràcé- 
dente ; od n'y emploie ijiie li'ois sulislaaccs, qui sont : 
le aûlfale de fer, la ehuus eL riiiJigu. Ou concasse le 
sulfate, ou di^lilc b chauï, on broie l'Indigo; le tout 
est ensuite di^layé daun l'eau de Iji cuve, et , après 
l'avoir palliée peudant plusieurs heures de suite, on 
la laisse reposer deux jours avmit de la nieltre eu 
oeuvre. La chaux cE l'iodigo s'emploient ù parties 
égales contre la paitie de eulfale de fer, el pour 
une cuve d'ei)viroii i.oou litres, on met de G à 8 
kilogrammes d'indigo. 

La conduite de ces cuves est irès-facile; il luffit 
d'y eulretenic un pelït excès de <;haux Telativemeiit 
à la proportion de siilfalo de fer qu'on y aioute avec 
uu peu d'indigo, pour l'alimeuler à mesure qu'elle 
s'affaiblit. 

Ou obtient aussi une dissolution Irësactive d'in- 
digo, et dont on fait uu usage absez Tréqueut dans la 
fabrication des toiles peiutes , en faisant chaufl'er en- 
semble parties égales d'indigo , de potasse et d'orpi- 
moDt, a pallies de chaux cl 3o a 40 parties d'eau: 
celle disBolutioD s'upÈro avec une grande promplî- 
tude, et peut être employée prcsiiuc iuioiL'diateoieat, 
pour imprimer ou tuitulre au pinceau. 

Nouveaux procédés pour fixer des couleurs sotidlê 
sur coton, (II, soie, taine, paiitt, tta. '' 

Nous allons donner d'abord la composition des 
ingrédiens qui forment la base An celte méthode. 

Métal OU alliage n" 1. Trois livres de plomb et 
anc once d'argent fondus ensemble. 
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Métal n° a. Six livres d'étuin en saitmong, fon- 
dues aussi avec une once d'argeul. 

Dissolution a" i. Ou met dans <tc l'acide niiiriatiquo 
le métal n° I , et on l'y laisse peiidanL quatre ou ciuq 
jours ; ou y jette ensuite 1« métal n" a , el on laisse 
la liqueur en dissoudre autant qu'elle peut pendant 
quatre ou cinq jours : on fait la niénie chose pour le 
cuivre et le sulfate de cuivre qu'on y ajoute ensuite) 
et qu'on y laisse pendant le même temps. 

Dissolution n' a. Dans une soluiiou do quatre 
onces de sel ammoniac sur quatre litres d'acide ni- 
trique, on met dissoudre le méial n° a, jusqu'à ce 
que la liqueur s'épaississe. On laisse reposer quatre 
ou cinq jours avant de s'e n servir. 

Dissolution a" Z. On fait dissoudre dans de l'acide 
nitrique le métal n" i ; on y ajoute de la tournure de 
cuivre ou du sulfate de cuivre alternulivenient, jus- 
qu'à ce que la liiiueur commence à s'épaissir. On 
peut eu faire usage aprËs quatre ou cinq jours. 

Dissolution a° 4- Dans de l'acide nitrique, faites 
dissoudre le métal u° i , et du fer ou du sulfate de fer 
allernalivement, et ccshcz d'en ajouter quand la li- 
queur commencera à prendre de la consistance. 
Laissez reposer comme ci-dessus. 



étendez ce mélange du quart de son poids d'eau , et 
ajoutez un demi-litre d'une forte liqueur de sumac, 
de noix de galle, de mirobolans ou d'avclanédo. 
Ajoutez aussi de l'uluu à raison d'une once par lilF& 
de liquide. ,__^ ^ i_ ..,,;. . ■( 
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Teinture à i'aidt de ces préparaUons prétimi^ 

naires ou mordons. 

A. Jaune paille sur coton ou sur soie. Passez les 
marchandises dans le mordant no 5 y lavez-les, et 
donnez-lear la couleur avec la gaude seule, ou f ointe 
au quercîtron ou au fustet. Lavez de nouveau, séchez, 
et passez dans une forte solution rouge ou dans une 
dissolution de deux livres d'alun et une livre d'acé- 
tate de plomb sur quatre litres d'eau alcalisée avec 
deux onces de perlasse. Après avoir lavé les mar- 
chandises, repassez-les au bain de couleur, rincez et 
séchez. 

B. Orangé et rouge. Le procédé est le même 
jusqu'au second bain de couleur, auquel on substitue 
un bain de garance seule , bu jointe aux ingrédiens 
Jaunes; on rince ensuite et on fait sécher. La propor- 
tion de garance est plus forte pour le rouge que pour 
Torangé , et dépend de la nuance que Ton veut 
obtenir. 

€^ Fert. On teint le coton et la soie en bleu d'in- 
digo, clair, foncé, ou moyen, suivant la nuance de 
vert qu'on veut produire , et on finit par le procédé 
ci-dessus A , jaune paille. 

D. Œillet ou cramoisi-rose. Passez l'étoffe dans 
le mordant d*^ 5, rincez, et donnez un bain de liqueur 
(le galles , sumac , etc. ; lavez et séchez. Passez en- 
core l'étoffe dans le mordant n* 5, rincez et colorez 
avec la cochenille. 

£. Rouge sur coton ou éearlate sur soie. On 
trempo Tétoffe ou le fil dans le mordant n^ 5, on 
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rince et on donne enguile un bain d'oiiu foric li((iieur 
de galles I sumac, etc.; ou lave et on lait sécher. 
On répète CCS deux immergions el on passe une troi- 
sième fois dans le mordant ; nprës quoi il u*y a plus 
qu'à sécher et à colorer avec la cochenille. 

F. Écartait *«r colon. On suit le même procédé 
que pour le rougo, si ce n'est qu'on fait une immer- 
sion de plus dan» le mordant et dans la liqueur du 
Huinac, galles ou antre. 

G. Noif sur fil de eoton. Dans quatre litres de 
liqueur de ferraille, faites bouillir deux onces de 
vert-de-grIs. Colorez les Tile en bleu d'indiga moyen, 
rincez et séoliez. Passez-les d'abord dans lo bain de 
sumac, <Ic galles, etc. , et ensuite dans le mordant 
n° 5. Après les avoir bien lavés, repassez-les dans le 
luèmc bain de sumac, etc., rincez et séchez;. Passez- 
les alors dans la liqueur ou mordant de fer n" 4i 
éteaduQ de son poids d'eau; séchez, rincez, et faites 
sécher de nouveau. Colorez ensuite dans un bain de 
garance et un peu d'infusion de galles. Quanti les fils 
seront secs, lavez-les, passez-les dans la dissolution 
de fer u" 4 déjà employée, et avivez la couleur en 
donnant un autre bain de garance et de galles. 

H. Olive sur toile et sur fit de coton. On plonge 
la toile ou le fil dans le mordant n° 5 , cE ensuite 
dans le bain de sumac, on rince et l'on fuit sécher; 
on donne ensuite un bain de liqueur de fer n" 4 , 
étendue de deux à six parties d'eau, suivant la 
nuance; on rince, on fait sédier, et on donne un 
bain de gaude ou un bala faible de garance et de 
galles. 

J. Brun cramoisi et pourpre sur coton et sne 
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soie. On immerge le coton ou la soie dans le mor- 
dant n** 5; et 9 après Tavoir rincé ^ on Tengalle dans 
un bain faible de galles , de ^umac» etc. ; on lave et 
on fait sécher: on donne un bain composé de deax 
parties de liqueur rouge(i)y et une partie de liquear 
de fer n*" 4* Pour le pourpre foncée on étend ae bain 
de six parties d'eau , et, pour une nuance claire ^ on 
rétend de cinq parties > on y repasse les marchas- 
dises ^ on les rince après les avoir fait sécher , et on 
termine par un bain de eocheniUe ou de garance, eu 
de Tune et de Tautre. 

J. Cramoisi et grenat» Prenez {Uus de liqueur 
rouge et moins de liqueur de fer, c*est-à^ire un 
demî-lit^e de liqueur de fer sur quatre litres de li«- 
queur rouge; passez au bain de coohenilie ou de ga- 
rance , ou au bain de lune et de Tautre; pincez et 
séchez. 

K. Brun. Gomme pour le cramoisi, si ce n^est 
qu'on emploie un litre de liqueur rouge aur quatre 
de liqueur de fer« 

Pour teindre sur laine, on emploie les mêmes 
procédés que nous venons de décuire pour la teinture 
de la soie. 

L. Jaune sur éois, paUips corne. Mêlez quatre 
parties de la dissolution a* 2 à une de la dissolution 
ïk° 5. Laissez-y tremper les matières l^space de deux 
heures; et, après 1^ avoir bien lavées, colorez avec 
la gaude seule, ou jointe au quercitron ou au fustct. 
Lavez et laissez sécher. . - 



(i) Yojwi U'tpifmièc» ree*ll« mtrqpitfe A. 



Impression sur coton. 

H. Pourpre. On prépare une décoclian de cam- 
pèche marquant 6" ù l'ar^omèlro ilc Itochetln , et 
une décoclion de coclienilie, à raison de qualre onces 
sur quatre lirres d'eau qu'on fait réiluire à moitié. 
On fait digérer durant quatre ou cinq jours une demi- 
livre de garance et deux onces de galics pulvérisées 
dans quatre litres d'eau. 

On prend cinq litres de la décoction de campêche, 
un litre de celle de coclienilie , un litre do la Nointion 
de garance et de galles, «t on épaiNsit le mélange 
avec l'amidon ou la gomme adr,ig;inle. Quand on 
emploie l'amidon, on eu preud une livre pour chaque 
litre de liqueur; quand on épaissit avec la gomme, 
on en ajoute jusqvi'ï ce que le tout ait pris une con- 
sistance convenable. 

Ou môle sis parties do la solution n" t à une 
partie des solutions n° s et n° 3, et on y ajoute deux 
gros d'alun par litre de liqueur. 

Enlln , on ajoute un litre de ce mélange avec quatre 
litres de la couleur épaissiQ, et ou s'en sert pour im- 
primer. On avive la couleur avec de t'eau légèrement 
acidulée par l'acide sulfuriquc, et on lave. 

M. Cramoisi imprimé sur colon. Versez dans 
qualre litres d'eau et agitez pendant deux jours, 



deplon: 



** AlcalissE la solution par deux oncea de perlas<:c, 
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ek agitez de temps à autre pendant a4 heures. Épais" 
sissez la couleur avec la gomme de Sénégal , et ajou- 
tez-y un seizième de litre de la solution n"* a. Servez* 
vous-en pour imprimer 5 et, trois ou quatre jours 
après, passez rétoffe au bain de fiente , et rincez-la. 
bien. Avivez la couleur dans une décoction de co«- 
chenille et de garance /à raison de quatre onces de 
chaque pour une pièce de toile de a5 aunes. Lavez 
ensuite avec un peu de soUi sans trop chaîner Teau 
et sans retarder Topération. 

Impression sur coton g laine et soie^ 

O. Moi^e chimique. Solution no s , a litrei; 

Solution no 3, i. 
Solution no 4, » i/>. 

Dans ce mélange, vous mettrez une livre de gâ-^ 
rauce et deux onces de galles en poudre que vous 
agiterez fréquemment pendant a4 heures. Après avoir 
décanté ou filtré , vous jetterez dan^ la liqueur claii^ 
autant de cochenille qu'elle pourra en dissoudre en 
a4 heures, et vous remuerez souvent. Yous tirerez la 
liqueur au clair, et Tépaissirez convenablement avec 
la gomme adragante. L'impression étant faite, vous 
laverez la toile, 4^ heures après, à Teau claire. Lors- 
que vous imprime^ sur une étoffe de laine , vous la 
passez deux heures à la vapeur avant de procéder au 
lavage. 

P. Jaune chimique sur toile de coton. On fera 
une décoction de quercitron, de graines de Perse, 
ou de graines d'Avignon , ou de toutes ces substances 
mélangées^ laqu^dUe devra marquer 4*"* On en épais* 
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sira 4 lilres avec la gomme adraganle ou l'amidon, 
et on y ajoiilera un demî-lilrâ de la dissoliitioa n° i ; 
on Ëëchera l'éloDc iœprinnéc à iidc chaleuc douce 
pendant a4 heures, et on la rincera à l'eait, 

Q. Vert chimique sur toiie de coton. Dans la 
solution u" i , on verse du lileu de Prusse broyé irèa- 
fîn, jusqu'à ce qu'elle prenne de la coiisislaiice , et 
on l'agite bien pendant irois semaines. On mêle 
parties égales de ce bleu et de la couleur employée 
pour te jaune chimique. On épaissit à la gomme 
adragante pour l'appliquer sur la loile; on fait sécher 
doucement l'étoffe imprimée pendant a4 heures, et 
on la rince à l'eau. 

Impression du rowje sur la soie teinte en jaune 
■par le procidé ci-dessus. 

(a). Faites uue décoction de coclicm'lle marquant 
4° à l'aréomètre ; dans une partie de cette décoction . 
ajOLilez de l'alun ou un peu de mordant n° 5, jusqu'à 
ce qu'elle vire au cramoisi ; laissez reposer et filtrez 
dans une toile très-fine de coton ou de laine. Dans 
4 litres de cette décoction, jetcï une livre d'alun, 
1 livre de crème de tartre, 4 onces de verl-de-gris, 
ou, au lieu de vert-de-S""'», 5 onces de sulfate de 
cuivre; faites chautfer pour favoriser la dissolution; 
jetez-y ensuite plus ou muins de laque en écailles, 
suivant l'intensité de la couleur, et épaississez avec 
la gomme de Sénégal. 

(b). Faites une forte décoction de boit* de Brésil 
qui marque 4" à l'aréoinilre , et servez- vous- en 
comme de ta cochenille dans la préparation ci- 
dessus (a). ' , 
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(c)« Faites de même une forte décoction de bol» 
de Brésil marquant 4*^9 que vous traiterez aussi comme 
dans (a) et dans (p). 

Pour imprimer 5 vous fere» de ces trois ceuleur» 
épaissies, un mélange par p^irties égales ou inégales, 
suivant les diverses nuances que vous voudi*es pro- 
duire ; a4 heures après rimprcssion , vous paseerez^ la 
toile à la vapeur Tespace de 4 heures, et vous la la- 
verez. 

E. Rouge el noir $ur ta même âoiejmine. Épais- 
sissez une décoclton de campècbe, donnant d^ i IV 
réomètre 9 avec la gomme de Sénégal : à 4 Uîre» de 
cette couleur, ajoutez un demi-litre de la dÎMoiotion 
n* 4» 6t un quart de litre de la dissolution n^ 3. Im- 
primez, séchez, passez à la vapeur, et lavez comme 
ci-desàus. 

S. Teinture nanfdn ^r cutané fil (m toile. 
Étendez le mordant n^ 5 avec une dendi-partie d^eau ; 
et, après y avoir passé les fils ou la toile, lavez bien, 
et engallez dans un bain de galles, sumac, etc. Re- 
mettez les marchandises dans le mordant n"" 5 ; lavez- 
les et passez-les enfin dans de Teau chaude, après 
quoi vous les ferez sécher. 

SeU d'étain employée dans la teinture 9 etc. (Pré- 
paration. ) 

L'étain forme avec le chlore deux chlorures, qui 
sont l'un et Tautre fort employés dans les arts : on les 
désignait autrefois sous les noms de muriate et de 
tnuriate sur^^xigéné d'étain i on les nomme main- 
tenant protO' chlorure et deuto-cMorure d'étain. 
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Ce dernier a élé aussi penJant long-lenips appcld 
iiijueuv fumantG de Lihaviiis , et Taiitre eht encore 
coiiim sous le Doru de sel d'élain. C'est un des 
principaux murdana cin[]L(iyé9 en teinture; on s'en 
sert surtout pour les couleurs rouj^es, dont ii rehausse 
beaucoup l'éclat ; il entre encore dans la préparation 
du pourpre de Ciissius, pour pciulure sur porcelaine 
et émaux. 

Four obtenir le protO'Chlorure d'élain, on dispose 
sur nn grand baiu de sable plusieurs lerrincs ou cu- 
curbitesen grès; on place dans chacun de ces vases 
r^tain en grenaille deslini^ à ropi;ration , et l'on y 
verse un peu d'acide inuriati(|ue dans lei|uel on 
brasse u[i peu la grenaille , afin qu'elle puisse avoir 
le contact simullané de l'a ir et de l'acide ; après plu- 
sieurs heures, on ajoute l'acide nécessaire pour 
compléler 4 parties de l'étain en grenaille. Il se pro- 
duit une vive effervescence d'hydrogène , chargé 
d'un peu d'élain, qui lui communique uni; odeur 
Irès-désagréable. On agite de temps en temps aveo 
une baguelle de verre : on continue ainsi tant que 
l'acide conserve beaucoup d'i^uergie; mais on com- 
mence à chauffer le bain de sable sil6t qu'on voit 
que l'eftcrvescence ne se produit plus i|uc faible- 
ment, malgré l'escès de grenaille contenue dans la 
liqueur. On augmente progressivement la chaleur, 
et ou la soutient jusqu'à ce que le liquide soit suffi- 
samment saturé et évaporé ( à 45" environ ) : on 
laisse reposer pendant quelques heures, puis un tire 
à clair dans des terrines propres pour laisser cristal- 
liser. Vingt-quatre à trente heures après, on décante 
les eaux-mères et on les fait évaporer pour obtenir 
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une nouvelle cristallisation : cette manipulation est 
réitérée tant qu*on obtient descrbtaux; inais souvent 
les eauxHnères prennent une telle densité qu*il ne 
peut plus se former do cristaux. 11 convient alors d'y 
faire passer un courant de chlore : on les éleod en- 
suite d'un peu d'eau , et Ton obtient de nouvelles 
levées de cristaux. Les dernières eaux*mères peuvent 
servir à faire le deuto-chlorure. 

On achève d'égoutter et de sécher le sel d'étaio en 
mettant les terrines pendant quelques heures dans 
une étuve modérément chauffée. Gomme ce sel a'al* 
tère très-promplement au contact de l'air» il est es- 
sentiel de le renfermer dans^des cruches bien bou- 
chées aussitôt qu'il est suffisamment sec. 

Ce proto -chlorure d'étain est blano : il cristallise 
en octaèdres assez volumineux; mais, comme dans 
le commerce on est habitué à Tavoir en petites ai- 
guilles 9 il faut rapprocher assez les dissolutions pour 
qu'elles se prennent presque en masse par le refroi- 
dissement. 

Le deuto-chlorure d'étain a été substitué avec 
avantage au sel d'étain ordinaire ^ dans certaines 
circonstances , et l'on en fait un assez fréquent usage» 
surtout pour les écarlates. Autrefois on le préparait 
en faisant chauffer en vaisseaux clos un mélange de 
2 parties d'étain réduit en poudre très-fine » et 6 par- 
ties de sublimé corrosif (deuto-chlorure de mercure)* 
également pulvérisé. Dans ce cas, portion de Tétain 
s'allie au mercure et reste dans la cornue; autre 
portion se combine au chlore et se volatilise. C'est 
ainsi qu'on obtenait ce liquide anhydre, qui répand 
beaucoup de fumées blanches et épaisses quand on 
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lui donne le contact de l'air, et que Ton connaît sous 
le nom de iigueur fumante de Libavius. 

Mais ce procédé serait trop dispendieux pour la 
préparation en grand du deulo-chlornre. Il est inu- 
lile, pour le besoin des arts, qu'il soit aussi concen- 
tré et aussi pur; on se contenic donc de faire passer 
pendant quelque temps un courant de chlore dans 
une solution de prolo-chlorure ou sel d'ëlaiii ordi- 
naire ; et , quand elle est arrivée au point de ne plus 
colorer qu'à peine la dissolution d'or^ on la fait con- 
cenirer convenablement pour son emploi. On peut 
aussi l'obtenir, et même plus facilement, en traitant 
l'éfain par l'eau régale. 

Long-temps avant qu'on ait su h quoi s'en tenir à 
cet égard , on préparait dans les ateliers de teinture 
des dissolutions d'étain dans des espèces d'eau ré- 
gale ; chaque teinturier faisait mystère de ses doses 
et de son mélange. Voici une des receltcs les plus 
accréditées : sur 8 parties d'aeide nitrique û 3o° , 
a|oulfz une partie de sel ammoniac et une partie 
d'étain fin rubané. 

Teinture dex éois indigènes. 

Un étraiigercst d'autant plus frappé du lustre et de 
la couleur de tous les meubles en Angleterre, que 
les villes étant toujours couvertes plus ou moins 
d'une fumée noire et grasse, on s'imaginerait que les 
meubles devraient en être salis. Cela arriverait bien 
aussi, Irès-eertainement, si te? Anglais , dont le ju- 
gement sain se montre jusque dans les moindres 
choses, n'avaient imaginé de teindre leurs meiyliU* 
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pour les préserver d*un tel inconvénient On ne voit 
dotic en Angleterre^ même dans les maisons lés plus 
modestes , que des bois teints^ parttculièremeiit d*ane 
couleur plus noire que brune, et qui est d*un joli 
effet 9 surtout quand elle est reletée par quelques 
dorures vraies ou fausses» dont Tusàge est très-eoiti* 
mun. 

J*ai voulu voir par moi-même ropéralion de cette 
teinture» pour m'assurei^de T^xactitude des réstdtats 
et des procédés que je vais exposer» et dont remploi 
est trop peu coûteux pomr ne pas être adopté dans 
les familles dont la fortune est bornée. 

Je dirai d'abord qu'on en fait principalement «sage 
dans la teinture du hétre> du poirier et do houx; 
mais ce dernier ne sert guère que pour les petites 
pièces de^marqueterie• €*est le hêtre qu'on emploie 
le plus généralement pour les chaises » les fauteuils , 
les lits, les commodes» etc. » à l'usage des gens du 
peuple » les riches n'admettant chez eux que l'acajou 
et d'aulres bois précieux dû Nouveau-Monde. 

Les bols qui ne sont ni trop vieux ni coupés depuis 
un très-long temps, sont ceux qui conviennent le 
mieux à la teinture; Ton choisit donc de préférence 
ceux qui sont nouvellement abattus. 

Pour rendre la couleur plus durable et plus forte , 
on expose au froid te bois déjà teint, et on le lait 
ensuite bouUUr une seconde fois pendant une heure. 

On ne fait jamais sécher les pièces teintes qu'à Tair 
libre, le feu et même it» étuves ne pouvant qu'afiai- 
blir les couleurs. 

On commence l'opération en mettant le bois 
/rem/>er|>endant quatre ou cinq jours dans de l'eau 
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très-claire , qu'on renouvelle plusieurs fois oliaque 
jour, Le bois se décharge dans ce bain de loitt ce 
qu'il contient do sÈve justiu'à une certaine profon- 
deur; mais on ne le met dans la leinlure que lors- 
qu'il a perdti loule son liumidilé, afin que la couleur 
trouve ses pores vides et puisse s'y fiier, ce qui n'ar- 
riverait pas s'il n'était pas parfaitement sec. 

Procédé pour obtenir un i>eau noir 

On met dans une chaudière sis livres de bois de 
Campèche réduit en copeaux très-minces. On place 
ensuite te bois qu'on vent teindre dans la chaudière, 
de manière qu'il puisse présenter toutes ses surfaces 
au baîn. On prend donc un grand soin de ne pas 
empiler et presser les pièces les unes contre les 
autres. 

Après avoir fait bouillir le bois pendant environ 
trois heures, on jette dans la chaudière une livre de 
vert-de-gris en poudre, une demi-livre de couperose 
verte (sulfate de fer) et quatre onces de noix de galle 
concassée. Je ne dois pas oublier de dire qu'on en- 
Irclicnt la chaudière pleine, en la remplissant soi- 
gneusement avec de bon vinaigre de vin rouge. 

On ne peut iîxer la durée précise de cette opéra- 
lion ; il suffît de dire que chaque jour on fait bouillir 
le bois pendant deux ou trois heures, jusqu'à oe 
qu'on le trouve teint au degré qu'on désire. 

" Beau Heu. 

On fait macérer dans nnc bouteille de verre une 
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livre diacide sulfurique et quatre onces d*indigo de 
première qualité 5 qu'on a réduit en très-petits mor- 
ceaux. Lorsque la fermentation commence, on vide 
le tout dans tfn vase de terre vernissée; et quand la 
dissolution des ingrédiens est complète > on la jette 
dans une auge ou baquet rempli d'eau aux deux tiers, 
où on laisse le bois jusqu'à ce qu'il soit bien pénétfë 
par la teinture , ce dont on s'assure en y plongeant 
une feuille de papier, ou, ce qui vaut mieux, un co- 
peau mince de même bois, qui donne des indices 
certains 4u degré de la couleur. Cette remarque 
s'applique à tout ce qui va être dit. 

Si Ton veut obtenir une teinte plus traDchée et 
plus durable , on fait dissoudre les ingrédiens ^el- 
ques semaines d'avance. 

Je dois ajouter qu'on a le soin de faire bonâlir le 
bois pendant plusieurs .4beures avant de le mettre 
dans la teinture, pour lui enlever la sève qu'il aurait 
encore conservée au sortir du bain froid ; et, comme 
je viens de le dire , il n'est mis dans la teinture que 
lorsqu'il est parfaitement sec. 

Beau jaune. 

On donne au boux principalement une beUe cou- 
leur jaune, en le faisant bouillir pendant trois heures 
seulement dans une teinture composée de quatre 
livres de racine d'épine-vi nette réduite en sciure, et 
de quatre onces de curcuma, dans quatre gallons 
d'eau. Il est nécessaire de retourner souvent le bois 
dans la chaudière. 

Lorsque le liquide est refroidi, on y ajoute deux 
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onces d'eau-forle, qui fixe la couleur et termine l'o- 
l>ëratJoii plus prompletncut. 

Vert éritfant. 

Tout obtenir un très-beau vert, on emploie les 
mêmes ingrédiens et procédés que dans la teinture 
en jaune, mais on supprime l'eau-forte, et on la 
reaiplace par une quantité eulBsaDte d'indigo dissous 
dans l'acide sulfurique. 

Rouge brillant. 

On obtient un beau roug'e en mettant quatre livres 
dépendre de Brésil, très-pure, dans quatre gallons 
d'eau. Après avoir fait bouillir le bois pendant trois 
heures , on jette dans la chaudière deux onces d'alun 
et deux onces d'eau-forte. On cesse alors de faire 
bouillir le bain , et on se conlenle de l'entretenir 
tiède, jusqu'à ce que ta teinture ait produit tout 
l'elTet que l'on désire. 

C auteur pourpre. 

On teint en pourpre avec deux livres de bois de 
Gampéchc, réduit en copeaux, et une demi-livre de 
poudre de Brésil, pour quatre gallons d'eau, qu'on 
fait bouillir pendant trois heures au moins, après 
quoi on ajoute six onces de potasse calcinée ou pu- 
rifiée. On n'obtient la teinture qu'après un certain 
nombre de jours, pendant lesquels on recommence 
à la faire bouillir deux ou trois heures chaque fois, 
iusqu'ù ce que la teinte soJl donnée. 
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^Couleur rangée. 

On commence pa? donner au bois, par le procédé 
indiqué plus haut, une teinte jaune très-foncée , et^ 
sans le laisser sécher» on Ijb met dans la teinture du 
beau rouge» où on le laisse iusqu*à ce qu*il soit suf- 
fisamment pénétré par la couleur. 

Je finirai par quelques observations néœMaires. 
I/eau qu'on emploie doit too|ours être légère» c'est? 
è-dire qu'elle doit dissoudre promptement et com- 
plètement lesayon. Il pst |ndiq[iei|sable qu'elle soit 
trës-limpîde. 

On prend garde qu'il n'y ait quelques parties dii 
bois sur lesquelles la teinture soit moins complète, 
ce qui arriverait certainement si l'on chargeait les 
pièces avec des pierres, ou si on les laissait surnager. 
Pour parer à ce double inconvénient, et laisser les 
pièces qu'on veut teindre très-libres, sans leur per- 
mettre cependant de remonter à la surface , on tend 
dans la chaudière de petits cerceaux qui contiennent 
les bois sans les presser. 

Ce qu'on fait en Angleterre pour les meubles 
creux, pourrait être également appliqué aux plan- 
chers et aux boiseries ; mais les premiers sont toujours 
couverts de tapis ^ même chez les plus modestes 
paysans, et il existe peu de boiseries qui ne soient 
peintes à l'huile. 

Pression atmosphérigtiô utUisée. 

' l>epuis peu, il s'est élevé à Glascov, en lîçosse, 
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une manufaclure de moiicholrs en couleur rouge 
d'AnJrinople, avec des dessins blancs tranchans. On 
ne peut obtenir ce résultat qu'en décoloranl le fond 
sur tes places qui doivent reMer bltinches, puisqu'il 
est impoiisible d'employer un maslic de réserve qui 
ne se dissolve pas dans tous les apprêts nécessaires 
pour donner le beau rouge d'AndrioopIc, et qui 
puisse disparaître ensuite lorsque l'opération est ter- 
minée. Aussi n'est-ce pas le moyen qu'ont tenté les 
ingénieux manufacturiers qui ont parfaitement réussi 
dans le procédé qu'ils ont imaginé. 

Ils ont employé avec beaucoup d'art la pression 
atmosphérique pour obtenir l'effet désiré. Voici les 
moyens qu'ils ont mis en pratique : 

Après avoir teint d'une manière uniforme la pièce 
de colon qui contient douze mouchoirs, ils la parta- 
gent eu deux parties égales, dont chacune est com- 
posée par conséquent de six mouchoirs qu'ils plient 
exactement l'un sur l'autre, de la grandeur juste 
d'un mouchoir. Ils placent ces six mouchoirs sur 
une plaque de plomb, assez épaisse, qui porte en 
creux profonds les dessins que l'on veut former sur 
chaque mouchoir. Ces diverses cavités sont terminées 
par un trou rond qui traverse la plaque. Une autre 
plaque de plomb semblable est placée au-dessus des 
six mouchoirs. Ces deux plaques portent identique- 
ment le même dessin , et toutes les parties de la pla- 
que supérieure correspondent parfaitement aux 
mêmes parties de la plaque inférieure. On place cet 
assembbge sur le plateau d'une presse hydraulique 
très-puissante. 

Les plateaux de cette presse sont très-éçais^ «.t 
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sont formés obacun de deux plaques en fonte. La 
première^ c'est-à-dire celle qui touche iquopiédis^te- 
ment le plomb , porte autant de trous xon^a que la 
plaque de plonibi et en forme la contipuité. dase^ 
eonde, sur laquelle celle-ci repose > porte ^ au aUlÎQa 
de sa surface 9 un trou de i% à 18 lignes de 4MMraMr« 
qui la traverse de part en part. Ji^le a ^eplcui, tur la 
surface qui ^st couverte par la preqoiiëre ^ des^pelitcs 
rigoles horizontales qui» d*un çôlé, a)>QV|tissen^ ^i^ 
trou principal > et , dç Tautre $ au petit Uoa v^rUcaJ 
qui correspond à chaque pièce 4u 46Si|in« 

Le trou principal, du plateau ipfi^iciç^r cprimppqd 
à une machine pneumatique à un seul p^loa.el 
d'une constructioQ ingénieuse. Le trou pripcipiaLau* 
périeur correspond à un vase qu'on remplit 4<e oUore 
liquide. Des robinets placés aux endroits coAveoid^les 
éta^blissent^ quand il le faut» une comxnuuîcatioo 
entre la partie supérieure et la partie ipfëriciurç de 
Fappareil. 

Tout étant ainsi disposé, on place les six 91QU- 
choirs^ pris entre les deux plaques de plon^>y sur le 
plale^u inférieur; on élève le tout jusqu'au plateau 
supérieur f en faisant mouvoir la presse, avec la pré- 
caution que les quatre chevilles fixées aux quatre 
cçias du plateau inférieur entrent exactement daq^s 
les quatre trous pratiqués aux deux plaques de plom)> 
et au plateau supérieur; ce qui donne la certitude 
que toutes les pièces sont ^d^m leur place convena- 
ble. On serre, alors autant quç, la force de la presse 

pev^t le permettre. 

On aperçoit facilement ce qui doit se passer sut 
/e^.^ix mouchoirs : toutes les parties du fond qui ne 
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doivent pas être décolorées sont très-fortement pres- 
sées . tandis que les autres n*cprouvent aucune pres- 
sion. On ouvre le robinet inférieur, et, à l'aide de la 
machine pneumatique, 00 fait le vide aussi parfai- 
tement qu'on le peut. Alors on ouvre le robinet supé- 
rieur, ce qui établit une communication avec le vase 
rempli do cblore ; celui-ci, poussé par la pression 
atmosphérique , passe à travers la toile teinte et dé- 
colore toute la partie qui se présente à son action, 
laquelle est déterminée pnr les dessins creux prati- 
qués dans les plaques de plomb, sans pouvoir s'in- 
sinuer dans les autres part ies de ta toile , à cause de 
la forte compression qui s'exerce sur elle. 

Lorsqu'on a fait passer tout le chlore qu'on avait 
mis dans le vase supérieur, et que, par des expé- 
riences antérieures, on a reconnu nécessaire pour 
opérer une parfaite décoloration, on remplit le 
même vase d'eau pure, on fait le vide de nouveau, 
avec les mêmes précautions que nous avons indiquées 
plus haut, et l'on fait passer l'eau à travers la toile 
de la même manière qu'on a fait passer le chlore. 
L'eau lave la toile et emporte le chlore qui était 
resté dans le tissu et aurait pu l'altérer. On y passe 
ensuite une eau acidulée d'un quarantième d'acide 
sulfurique, pour enlever les parties jaunâtres qui 
restent souvent sur la toile, et on lave ensuite à 
grande eau, 

L'opération est alors terminée ; on desserre la 
presse, et l'on retire les mouchoirs, qu'on lave de 
nouveau avec soin. Les dessins sont d'un blanc 
éclatant. On donne les derniers apprêts. 

Si l'on désire que les dessins soient d'uut a».\.t>s 
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couleur, on ne desserre la presse qu^après que les 
opérations que nous venons de décrire sont ter- 
minées ; mais j apr^s que la partie qui forme les des- 
sins est décolorée 5 on y introduit la couleur désirée* 
On Tait d'abord le vide^ on place dans le vase supé- 
rieur la couleur bouillante 9 on ouvre le robinet, et 
Ton fait passer la couleur de la même manière que 
nous avons dit qu'on faisait passer le chlore et i*eau; 
alors la toile se trouve teinte de la couleur proposée. 
On laisse sécher sur place. Cette dessiccation a*obtlent 
promptement et facilement par le moyen do vide, 
en plaçant dans la cloche de la machine pnenmalique 
du muriate de chaux desséché , ou de l'acide talfari- 
que. Ces procédés sont connus , nous nous dispen- 
serons de les décrire. 

Lorsqu'on s*aperçoit que la dessiocatlon est com- 
plète , ce qu'indique l'état du muriate de chaux » on 
desserre la presse, on retire les mouchoirs, on les 
laisse sur la couleur pendant vingt-quatre heures, 
on les lave ensuite, et on leur fait subir les derniers 
apprêts. 

On peut aussi, à la manière ordinaire, et à l'aide 
des planches destinées à cet objet, imprimer sur les 
parties blanches, des fleurs et des dessins nuancés; 
mais il faut pour cela que les parties blanches soient 
parfaitement dessinées, et qu'elles ne présentent 
aucune incorrection. 

Lae-iafce et Lac^dye, — Moyen» de Us approprier 
aux opérations de ia teinture. 

Jfpus recevons de l'Inde, outre les laques en bâton. 
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en graiu et eu écaille , i|ui servent dans la fabrîcalioa 
de In cire à cacheter et des vernis, deuic produits 
tinctoriaux retirés de la laque : ils sont en morceaux 
de '2 à 5 pouces de côté sur un pouce d''épaisseur ; 
leur couleur est le violet terne; leur cassure est 
compactcet comme résiuease; c'est ce qu'on nomme : 
1° lac'iake, c'est-à-dire, en anglais, laque de ré" 
sint laque. On assure que celte préparation s'obtient 
en lavant à diverses reprises la gomme laque pulvéri- 
sée, avec de l'eau bouillante légiireoieut alcalisée 
par la soude. On enlraiue ainsi en solution la matière 
culoraule; mais elle est accompagnée de beaucoup 
de résine. On ajoulo dans celle teinture une dissolu- 
tion d'alun, et tout e»t précipité : c'csl là ce qu'on 
nomme le iac~lakc, qui est évidemment formé par 
la réunion de l'alumine, de la matière colorante et 
de la résine. On prétend que celle-ci foruic environ 
uu tiers du poids total, et que l'alumine y entre 
pour uu sixième. Bdnckroft assure que le lac-lake 
contient en outre : d'abord une matière mucilagi- 
neusc provenant d'un arbre de l'Inde , connu dans le 
pays sous le nom de LodUg et qu'on y ajoute oommo 
étant utile à celle préparation; ensuite du sable ou 
autres matières étrangères , qu'on y incorpore frau- 
duleusemeot. — a" Une autre composition du même 
genre, que nous recevons également de l'Inde, est 
celle connue sous la dénomination de /ac-c/^e, qu'on 
peut traduire de l'anglais en français par laque à 
teindre : elle diffère fort peu de la précédente ; mais 
il parait qu'on n'eu counait pas bien précisément la 
composition. Il est certain seulement qu'elle coulient 
aussi beaucoup de résine, el que cependant la. aia.<.vï.ï% 
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coloraute y est assez libre pour être légèrement atta- 
quée par Teau. Néanmoins 5 pour la r,endre propre à 
Tùsage de la teinture « on est obligé de dégager en- 
core davantage cette matière colorante^ «t^de I4 
débarrasser d'une graude partie de sa ré&ine : c'est 
pour arriver à ce bat qu'on lui £ait subir dlflEëieiites 
préparations^ dont plusieurs personnes veiUent ep» 
core faire mystère. 

Lorsqu'on traite le lac-dje jpar deTeau alcalis^ 1 
la résiné et la matière coloranfe sont dissoutes; mAÎs 
on ne peut tirer aucune teinture ^e. celle soUit^ 
tant que Talcaii n'est, pas saturé; et, quand on le 
sature 9 la résine S:é précipite juresqu^ en méiuc( temps 
que la matière colorante f et» si Ton w^ se.hAtis 4'^n 
filtrer la solution 1 la résine se dépoie p^r^ natat^fts jur 
rétoffe» et rendommajge plus ou joniiisv II d^j^nt 
donc extrêmement difficile , à raison d^ œl ioconvé*" 
nient ^ d'obtenir quelque succès avec les alcalis. 
Toutefois l'ammoniaque et la soude offrent plus d'à* 
vanlages, et méritent la préférence sur la potasse» 

Les acides sont les meilleurs agens auxquels on 
puisse avoir recours pour dissoudre JU matière coin* 
rante du lac-dye, et Tapproprier aux besoins de la 
teinture. Parmi les acides » le sulfurique est celui de 
tous qui présente le plus d'avantages, ^t sous le. 
rapport de l'économie» soit sous le rapport de la ma- 
tière colorante elle-même, qu*il n'altère pas sensi- 
blemient lorsqu'il est employé d'une manière con« 
venable 9 ce qui exige quelques précautions que nou^ 
allons indiquer. La première, et qm est la plus e»^ 
sentielle de toutes, est de réduire leiac-dye à. un 
trè^-g^rand état de ténuité» afin d'enlever la matière 
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colorante avec emploi de la moindre qiianlilé passi- 
ble d'acide. Cette pulv<:ri?atioii peut s'opérer par les 
moyens mécaniques ordinaires, et absolument de la 
mËmc manière pratiquée pour l'indigo; mais il est 
essentiel de connaiire la proportion d'eau qu'on y 
ajoule , afin que l'acide sulfurique soit touiours em- 
ployé ilans un même rapport : ainsi la pâte du lac- 
dye broyé doit oontenir a parties d'eau avant d'être 
mélangée avec l'acide sulfurique. Celle mixture so 
fait ordinairemeot dans nii vase de plomb, Sur 4 
livres de lac-dye sec, broyé avec 8 livres d'eaa, on 
ajoute 3 livres d'acide sulfurique concentré ; on délaie 
le tout trës-eiaclement, puis on laisse en macération 
pendant vingt-quatre heures en été, et quaranle- 
huil heures en hiver. Après ce temps , on verse sur lé 
mélange 4 pintes d'eau bouillante par livre de lac- 
lake sec; on agite, el on laisse reposer encore vingt- 
quatre heures avant de décanter la solution claire. 
On verse après sur le marc une nouvelle quantité 
d'eau bouillante, qu'on soutire ensuite de la même 
manière. On réitèro ce lavage tant que l'eau se co- 
lore d'une manière sensible; et, si l'opcfralion a i\!& 
bien conduite depuis le commencement^ le itiarc , 
traité par le sous-carbonale ilc soude tn solution, ne 
doit pliin communiquer aucune couleur rouge. S'il 
en était autrement , il fauidrait reprendre ce marc 
par une pelile proportion d'aciile, et recommelicér 
toute la série de traitement, si l'on jugeait tontefois 
que la quantité de matière ctilbr'atile qui reste eti 
valût les frais et la peine. 

Quand on a réuni ainsi dans uh même vAse toute 
la matiërc colorante eu solution, il fiivil, ^ovw \». 
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rendre propre à la teinture , en séparer la majetire 
partie de l'acide sulfurique , dont la proportion est 
assez considérable pour dt:l(!riorer les tissus qu'on y 
ploDgerait, On ajoute doDO à la liqueur a livres de 
chaux par 5 livres d'acide, et l'on élimine, par ce 
moyeu, à peu près les quatre cinquièmes de l'acide, 
qui se séparent à l'étal de snlfale de chaux, sans en- 
traîner aucune portion de matière colorante. Il est 
bien entendu qu'il faut que la chaux soit d'abord 
éteinte avec un peu d'eau pour la bien diviser, puis 
délayée en consistance de bouillie très-claire, avant 
d'être ajoutée à la solution acide. 

On conçoit que si l'on salur.iit la toIaUlé de l'acide, 
la matière colorante se préci pilerait en même temps, 
et que le but ne serait pas rempli : c'est donc pour 
ce motif qu'on laisse environ le cinquième de l'acide ; 
proportion suQjsante pour rclenir la totalité de la 
couleur en dissolution, mais trop faible pour nuire 
aux (issus. Ainsi on peut sans nul inconvénient se 
servir de celle préparation comme d'une faible dé- 
coction de cochenille; mais bien que ces manipula- 
tions soient simples et peu dit^pendieuses, elles offrent 
encore assez d'embarras pour qu'on ait cherché à 
les éviter, en se bornant tout simplement à mélanger 
au lac'dje la quantité d'acide nécessaire pour rendre 
lu matière colorante ^oluble , et altérer asseï la résine 
pour détruire la combinaison dans laquelle elle se 
trouve engagée. C'est ce qu'on pratique assez géné- 
ralement, et l'on trouve dans le commerce du lac- 
dye pulvérisé et mélangé d'avance avec la proportion 
d'acide convenable, en sorte qu'il n'y a plus qu'à le 
mettre dans le bain de teinlure pour s'en servir. 
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Celle deuxième manière de préparer le lac-dye 
nécessite, comme on le prévoit, d'employer une 
moindre pioportioa d'acide, el on la réduit à demi- 
parlie pour le lac-lake, et deux tiers pour le lac-dye. 
Du reste, la manipulation est absolument la même 
que dans le cas précédent, c'est-à-dîte qu'on pulvé- 
rise, qu'on humecte et qu'on ajoute l'acide de la 
même manière. Deux à trois livres de lac-lake, sui- 
vant la qualité , et un peu moins seulement de lac- 
dye, peuvent produire l'effet d'une livre de coche- 
nille; maïs il est nécessaire, pour obtenir la même 
vivacité, d'employer un sixième ou un huitième de 
plus de dissolution d'étain , afin de s'opposer au ton 
cramoisi donné par l'alumine contenue dans le lao- 
dye , et qui se trouve entraînée par l'acide. 

Un grand avantage que le lac-dye a svt la coolie- 
nillCj c'est que non. seulement sa couleur est bien 
plus solide > mais qu'avec elle l'écarlate s'obtient plus, 
facilement et à moins de frais. 

Voici la manière d'emi>loycr le lac-dye pour lu 
leinlurc écarlale. Eo généralj il faut d'une once et 
demie jusqu'à deux onceii un quart de lac-ilye , pré- 
paré comme nous venons de le dire, par livre de 
laine ou de drap , suivant la richesse et le nourri de 
la nuance qu'on veut obtenir; ainsi, terme moyen, 
on prend pour une livre de laine ou drap, a onces Uo 
lac-dye préparé , 3 onces de crème de tartre , cl 6 
ouccs de composition faite avec i livre d'eau, a onces 
étain pitr, et a onces sel ammouiac, ou 5 ouce.-i sel 
marin. Si l'on veut avoir une couleur bien brillante 
et tirant un peu sur le clair, on ajoute uue once 
fustet d'Italie; mais il faut avoir soin de le m.^i.u% 
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dau9 UD petit sao de toile, aii d de pouvoir ffinlerer à 
volonté. 

Tous ces ingréiliens iic doivent pas être ajoutés en 
mënie tempu : on commence , iursquc l'eau e^t 
chaude, par mellre le fii8tet, si l'on juge à propos 
d'en ajouteri et lorsque la tcnipérulure est au poiut 
d'ébullition ou à peu près , on y met la crème de 
tarlrc, puis le lac-dye, et enfin la composition. On 
laisse jeter un seul bouillon, dune minute environ; 
on rafraîchit aussitôt aûa d'arrêter l'ébullition , el 
l'on y plonge la laine ou le drap, qui auront été préa- 
lablement mouillés, et l'on procède à l'ordinaire. On 
élève jusqu'au bouillon, et on le soutient pendant 
4u ou 5o miimles, temps sutBsanl pour que l'opéra- 
tion soit terminée. 

Il est essentiel au succès de l'opération que la 
composition d'ètuin soit toujours récente. 

Les acides ont, comme oii le sait, rincoDvéaient 
de donner un peu de rudesse à la laine. Pour y ob- 
vier, on peut saturer une partie de celui du bain, 
en ajoulanl d'une Sx deux livres au plus de carbonate 
de soude par livre d'acide employé. Le sulfate de 
soude qui en résulte est loin de nuire à la nuance de 
l'écarlale. 



TISSUS DE CRIN POUR MEUBLES. 

Ces étoffes, destinées ù faire des meubles, se con- 
servent long- temps et ont l'avantage d'être très-éco- 
nomiques. On avait cru, dans le principe, que ces 
tissus croisés n'étaient susceplibles do se prÊler 



DES À1IT9 ET MÉTIEDS. 3g7 

qu'à île pelils dessina, lels que des pelils quadrilles, 
ou des carrés en quiiicoiice. C'est avec ces seuls or- 
iieuieiis que les premières éloires de celle nuCuro 
furent d'abord répandues dans le commerce. Aujour* 
d'hui on a introduit daos le tissiige de ces étofTes, les 
grands dessins damassés , à bouquets , etc. Plusieurs 
mmiufaclurea nouvelles se sont établies; leurs pro- 
duils rivalisent avec ceux de l'étranger : les étoffes de 
crin apportées d'Âugleterrc , où cet art a pris nais- 
sance, n'ont pu soutenir la comparaison avec celles 
qui sont fiorlies de nos maau fat turcs. 

Ce genre d'industrie ewt cependaut nouveau en 
France; il est d'un gr.iud intérêt. Feu M. Bardel, 
l'iroporlaleuT breveté, a fait connaître les procédés 

Teinture du crin. Quarante livres de crin de 
queue, long de a6 pouces environ . sont trempées 
dans de l'eau de chaux pendant la heures. On fait 
bouillir ao livres de buis de Campéclie. Ce bain doit 
rester en forte ébullition pendant Iroin heures; après 
ce temps on retire le feu de dessous la cliaudiÈre; on 
met de suite dans le bain dix onces de sulfate de fer 
(l'acétate est bien préférable) qu'un yremue; on y 
jette le crin , qu'on a eu suin préalablement de laver 
dans l'eau de rivière en sortant de la chaux. Le crin 
doit rester a4 heures daos le bain de Icinture, et 
l'opérAtioo est finie. 

Métiers à fabriquer t'étoffù. Ces métiers ne dif- 
fèrent que par la tampe et la navette, des métiers 
ordinaires que l'on emploie pour les étotfes'en soie " 
ou eu coton. On n'emploie qu'une tampe dam les 
métiers ordinaires i dans celui-ci on se sert de deux 
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tatnpes en fer; elles sont fixées §ur les traverses laté- 
rales du mélier, près des lisières de l'étoffe. 

Composition dt l'étoffe. La chaîne est en fil noir: 
ce fil est de 3-4^ ovii 96 tours ; il se lire de Lille ou de 
Bailleul. 

La trame est en crin , et l'on se sert d'une longue 
navetle à crochet. La longueur de celle navette est 
d'euviron trois pieds; elle a six lignes de large et 
deux lignes d'épaisseur ; elle est en buts. La broche 
est en acier poli ; c'est eur elle que glissent les trame) 
de crin. 

L'ouvrier pasac celte iiavede, d'une maÎD , entre 
les fils de la Iraniej lorsque le pas est ouvert; un 
enfatit est placé sur un des cùlé» du niélier, et pré- 
sente un brin de orin à l'ouvrier près de la lisière 
qui est de son côté; l'ouvrier le saisit avec le crochet 
de ta navette , et en le tirant dans le sens de la lar- 
geur, il fait passer le brin do crin dans l'étoffe. 

Le crin est pUeé en paquet, du cAlé du métier où 
se tient l'cufaDt, dans une buSle de la longueur du 
crin, et dans laquelle il y a de Tcau pour le tenir 
mouillé; c'est ce qui douiie au crin la souplesse né- 
cessaire pour se bien frapper dans le tissu. 

Chaque fois qu'un briu de crin est passé dans 
l'éloffe, l'ouvrier frappe deux coups avec lu ballant. 

La chaîne, bien lenJuc sur le métier, est parée 
ou epprêlée avec deux brosses, comme celles dont 
on se sert poar les loJles; Tapprét csl fait avec de 
l'amidon. 

Quand une longueur de chaîne est sèche de son 
apprêt, l'ouvrier y passe uoe autre brosse douce, 
frollée sur une pierre de miue de plomb : cela Fait 
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glisser librement le peigne, et fait entrer la trume 
dans le tissu. 

L'iiloQ'e étaat fabriquée, ou lui donoc du Instie 
au moyen d'un laminoir ou cylindres composés d'un 
rouleau do papier, et d'ua autre rouleau en fer 
creux. On introduit dans l'intétieur de ce dernier 
des boulons de fer chaulTts jusqu'au rouge, et l'on 
passe l'étoffe entre tes deux rouleaux à une forte 
pression, eu observant de diriger l'étoffe de manière 
que les lisières soient maintenues droites, afm que 
les trames restent parallèles. 



TISSUS IMPERMEABLES. 

Le caout-cliouc ou la TL^sine élastique de l'Indo 
uous vint de l'Aménque méridionale au commence- 
ment du siècle dernier. 

Le moelleux, la flexibilité, l'élusticUé de celte 
matière, et la qualité qu'elle a d'élre parfaitement 
insoluble dans l'eau , ont excité chez beaucoup 
d'bommes industrieux le désir de l'employer à fa- 
briquer des oianleaux, des cbaussurcs, des chapeaux, 
etc. Il fallait d'abord trouver un moyen pour la dis- 
soudre , sans lui rien enlever de ses qualités , et d'eu 
former une pàla liquida dans laquelle on pût 
plonger les matières qu'oo aurait voulu en impré- 
gner. 

L'éther sulfuriqiie fut d'abord employé ; mais 
comtne il devait être pur, il fallut y renoncer, parce 
qu'il était trop coûteux. On essaya ensuite l'essence 
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de térébenlhine; itinis la graude difBcullé de la des- 
sécher fit encore abandonner ce moyen. Enfin, on 
se servit d'un bitume nommé naphle: cette sorte 
de bilume est un dissolvant plus puissant que les 
deux aiilres , et se dessèche promptemeiit , quoi- 
quD impurfailement cependant, ce qui donne à la 
gomme un caraclère visqueux et gluant : d'ailleurs 
la naphte est privée de la solidité nécessaire dans 
tous les ubjels auxquels on l'aurait employée , et elle 
n'eût eu qu'une courte durée. 

Tel était l'état des choses lorsque M. M. Intosh a 
imaginé le procédé extrêmement simple dont je vais 
rendre compte. 

La résine élastique est mise entre deux pièces d'é- 
toffe qu'elle unit si complètement qu'on n'y aperçoit 
pas un pli, et que personne ne pourrait s'imaginer 
qu'elles ne forment pas un seul et ménie lissu. 

On étend les étoiles sur une table pareille à celle 
dont on fait usage pour l'impression du calicot ; on 
les cnuvre d'une légère couche de caout-chouc dis* 
Boas dans la naphte, et on le laisse si^cher. On re- 
commence celle opéralion une, denic, et même jus- 
qu'à trois ou quatre fuis, Pour terminer l'opi-ralion, 
on enduit de la composition une seule des deux 
étoffes, et l'on applique sur celle-ci l'autre pièce, 
du c*té de son vernis, en prenant soin que les étoffes 
soient étendues si exactement qu'il ne s'y fasse aucun 
pli; on les met ensuite sécher dans l'étuve , dont la 
chaleur les purifie de toute espèce d'odeur do naphle; 
enfin on termine l'opération en passant les étoffe» 
entre deux cylindres pour les rendre moelleuses. 



Emptoi d'une composition colorée propre à rendre 
les toile», te canevas et les draps durables , sou- 
ples et imperméables à l'eau. 

PBÉPlBATtOH ET EMPLOI DU NOIB. 

On commence par laver l'étofl'e, en employant de 
préférence de l'eau chaude; celte opération a pour 
but do décliargcr l'npprét «juc le tissu contient. Cela 
f^iit, on sèche bien ta loile j et on la frolti! continuel- 
lement entre les mains jusqu'à ce qu'elle devienne 
parfaitement souple; on l'étend entiuile en la tirant 
bien sur un châssis, où ou lui donne, à l'aide d'une 
brosse, une première couche composée comme suit: 

Huit llCrei d'huile de lia bnuillie. 

Quinic gpamnii! is <san d'ombre calcinée. 

Ces substances, à l'exception du blanc de plomb, 
doivent être broyées Irës-Hu sur une pierre à la mo- 
lette , et en y niêlanl un peu de l'huile ci-desaus, 
Cela fait, on les mélange avec tout le reste de l'huile 
de lin, et on y ajoute quatre-vingt-dix grammes de 
noir de fumée, que l'on a mis sur un feu doux dans 
un plat de fer, et que l'on a remiié jusqu'à ce que 
toute la partie grasse ait disparu. L'étoiTe ayant été 
lavée et frottée, paraîtra rude et colonneuHC. On 
suivra la procédé suivant pour la seconde couche ; 
on se servira des mêmes îngrédicns que ci-dessus, 
excepté le blanc de plomb. Cette couche se donnera 
en un petit nombre d'heures, selon les saisons; on 
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les plas fines, dit-on , ne leur ô(e l'ien de leur beauté; 
elle n'altère même pas Téclat des couleurs les plas 
brillantes. 



TOIUBS ET GORDSS 

BItBS HviiiBivneis. 
Procédéê de M. Ctttforl. 

Quelque temps avant Texposition de iS^ig^H. JHeff 
alors fabricant de couleurs à Paris , me de TArbre*- 
Sec, présenta à la Société d*enoouragement une sàné 
d'essais faits avec le bitume du Paro> près de Seystfel, 
qui tous ont reçu Tapprobation de la Société , et ont 
mérité rinsertfon au procès-verbal et au ButtêUn*^ 

M. Rey avait employé le bitume » soit à Tétat glu^ 
tineux, soit à Télat liquide , et il en avait formé dif- 
férentes combinaisons aveo des corps gras, afin de 
les approprier aux divers usages auxquels il le desti* 
nait. 

On sait combien il est difficile de se préserver de 
lliumidité dans les appartemens situés au rez-de* 
chaussée, surtout lorsque les murs sont salpêtres. 
M. Rey y réusait complètement en mettant deux cou- 
ches de bitume sur ces murailles. Cet enduit, appli- 
qué depuis six ans sur une grande surface, s'était 
parfaitement conservé, et partout il avait empêché 
rhumidité de pénétrer. 

Employé à Textérieur, sur des cheminées en plâ- 
tre, sur les plâtrages des toitures , il les avait pattout 
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garautis des dégradations rapides qu'ils éprouveut 
ordiuairemeDl. Des busics, des statues en pldtre, 
s'étaient conservés par le même moyen depuis quatre 
ans. 

Des tuyaux de poêle et des plaques de lôle ou de 
fonte, exposés à la même époque de 1819. depuja 
six ans, aux intempéries de l'air, avaient été préservés 
de la rouille, après avoir reçu deux couches do bi- 
tume. 

Des terrasses et des auvents de boutique, recouverts 
par des toiles bitumineuses, se sont bien conservés 
depuis le même espace de temps, et ont préservé de 
l'eau «L de l'iiumidité les ptauches sur lesquelles elles 
sont fixées. 

Le bitume avait été employé avec un égal succès 
pour sceller les rampes d'escalier, eu remplacement 
du plomb, pour raccorder des pierres cassées, pour 
former des auges à contenir l'eau , pour cimenter des 
dalles de lerrasse, pour former des pavés en petits 
cailloux, espèce de tastrico ou de mosaïque, etc. 
Une auge composte de cinq planches revêtues exté- 
rieurement et intérieurement d'une couche de bi- 
tume, contient parfaitement l'eau, et n'a souCTerl 
aucune dégradation, malgré l'usage habituel auquel 
elle est soumise depuis plusieurs années. 

Enfin , U, Rey avait employé le bitume a enduire 
des cordages, des filels, des cordons de jalousies, 
des toiles pour la peioture, des paniers, et divers 
autres ustensiles. Tout s'était parfaitement conservé. 

M, Guibert, rue du Faubourg-St-Jacques, n' 55, 
à Paris, a levé une fabrique dans le genre des travaux 
de M. iley : il a obtenu un brevet, et a soumis &«,% 
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procédés à Texamen de la Société d'encouragemeot. 
C'est un extrait du rapport fait par M. Labarraque 
au Conseil d'administration , au nom de son comité 
des arts économiques ^ que nous allons donner; ces 
renseignemens sont dono certains. 

M. Guibert n'a caché aucun de ses procédés à la 
commission, qui 9 en déclarant ce fait, a annoncé 
que c'est une justice qu'elle a eu plaisir à lui rendre. 

c Les procédés de fabrication de cet artiste sont 
simples et bien entendus : ils consistent à mettre 
dans une chaudière de cuivre de grandeur convena-* 
ble, la mixtion bitumineuse, préparée, soit avec le 
goudron obtenu à l'hôpital St-Louis, $oit avec celui 
qui se trouve dans le département de l'Ain , et à faire 
entrer ce mélange en fusion , à l'aide d'une chaleur 
suffisante. La chaudière est surmontée d'une sorte 
de sparadrapier , d'une plus grande dimension que 
celui dont se servent depuis long-temps les pharma- 
ciens pour préparer la toilô' Gauthier. À côté de cette 
pièce, sont placés deux cylindres en fer tourné, entre 
lesquels passe la toile quand elle a été imprégnée. 
Ces cylindres sont destinés à la lisser et à empêcher 
qu'elle n'entratnè une trop forte couche de bitume. 
Avant de retirer les pièces de toile , on a soin de les 
laisser au moins douze heures en macération dans 
la mixtion bitumineuse liquide : ensuite elles sont 
retirées avec une grande rapidité ; car une pièce de 
soixante aunes ne demande pas plus de cinq minutes 
pour sortir de la chaudière et passer entre les cylin- 
Ires : le double de ce temps suffît pour l'étendre dans 
e séchoir. 
» Oa conçoit , d'après ce que nous venons d'ex- 
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poHCr, que chaque fibre vég«!tale se trouve pour ainsi 
dire entourée d'une couche bitumineuse, et que par 
ce moyen la toile doit être garanlie de toule humi- 
dité. 

■ Pour conserver une souplesse constante à la 
toile hiimidifuge, l'arlisle a élé obligé d'employer «a 
composition bitumineuse un peu liquide, et il évite 
l'inconvénient de voir sa loile se coller quand lea 
pièces sont entassées les unes sur les aulrc9, en re- 
couvrant chaque côté de la toile avec une pâle qui 
la dessèche à la surface, sans lui faire perdre de sa ^ 
souplesse. 

■ Les rubans à jalousies, les perkalea, etc. , sont 
préparés de la manière que nous venons d'indiquer. 

■ Pour la fabrication de» cordes, Al. Guibcrt met 
en macération dans la composition bitumineuse la 
ficelle de la plus petite dimension, il la confectionne 
et la remet plusieurs fois dans la chaudière pour y 
subir de nouvelles macëralïons; ensuite, etàchaque 
fois, elle est tirée entre des cylindres cannelés et de 
grosseur convenable. 

II nous restait k nous assurer si le temps altérait 
les toiles et les cordages préparés par M. Guibert; 
mais, pour établir rigoureusement notre opinion, il 
nous aurait fallu des observations long-lemps conti- 
nuées, si M. Sty , de qui M. Guibert déclare tenir 
es procédés dont il fait usage, ne nous eût offert do 
nous montrer les mêmes toiles et cordes bituminées 
qui ont donné lieu au rapport dont nous avons déjà 
parlé. A cet effet, nous nous sommes transporté)) 
chez M, Bey, et nous avons examiné la terrasse 
qui surmonte sa maison. Aucune trace d'Uum.i- 
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dite ne se laissait apercevoir sur les bois qui sup- 
portent la toile servant de couverture. Nous avoos 
également jugé de la conservation des cordes exposées 
depuis cinq années à Tinlempérie des saisons, et cet 
examen a été favorable au procédé employé pour les 
fabriquer. 

» M. Guiéert se propose de confectionner des 
tuyaux humidifuges sans couture, destinés aux ou- 
vrages et aux pompes à incendie. 

» Le prix des toiles humidifuges (i) nous a paru 
d^abord un peu élevé ; mais en réfléchissant qu'une 
longue macération dans un liquide chaud occasione 
un retrait assez considérable à la toile, et que d'ail- 
leurs leur emploi offrira une économie assez notable 
pour couvrir des hangars, des ateliers, etc. , soit que 
cette économie résulte de la légèreté des bois em- 
ployés, ou bien qu'on puisse l'attribuer à la quantité 
moins considérable qu*on devra en employer pour 
leur construction, nous ayons cru ne pas devoir nous 
y arrêter. Au surplus , M. Guiiert , en donnant une 
plus grande extension à sa fabrique , se convaincra 
de la nécessité de se borner à un bénéfice médiocre 
pour favoriser l'emploi de ses produits. Toutefois il 



(i) Voici ces prix : 

Toiles ordinaires , Tanne. 3 fr. 9«. 

Toiles fines, id 5 

Toiles en 4 fils, le pied de tayaa fabriqué. x 

Toiles de coton en 4/4 1 l^aune. « 4 

Rubans à jalousies, la pièce de a4 aunes 3 6o. 

Cordes à pnits, câbles, cordes pour la marine, cordes à lan- 
terne, pour couvreurs , badigeouneurSf traits de chevaux , longes, 

etc. , la livre i 

Cordesa jalousies, la loise. ....*., » i5. 

\ 
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nous a paru important de nous assurer jusqu'à qyel 
point cet(e économie sei^att réelle , eu nous procurant 
le devis (au prix, actuel des toiles) d*un hangar de 
60 pieds de long sur 20 pieds de large et 9 pieds de 
hauteur. 

Couvert en toile homidifuge , il coûterait. . . i,43a fr. ogc. 
fd. ea ardoise, id» • . * 11867 83 

ïd. en tuiles, «i. . . . 2,437 97 

» La différence serait à l^àvantage de la toile hu-- 
midifugc sur l'ardoise, de 4^5 fr. , et sur la tuile de 
1^005 ft,, c'est-à-dire de 3o pour loo dans le premier 
cas, et de 70 fr. p. 100 dans le second. 

» La durée sera-t-elle également à l'avantage de 
la toile humidtfuge? Le temps seul pourra nous l'ap- 
prendre. £n attendant, nous avons, pour préjugeir 
favorablement, la couverture du local de M. Rey, 
posée depuis sept ans , i^'ofirant qu'une pente très- 
légère, et qui, depuis cette époque, s'est très-bien 
conservée sans paraître dé long-temps exiger aucune 
réparation. 

* M. Guibert nous a également montré ses ateliers 
couverts en toile humidifuge depuis plus ou moins 
de temps^ et qui sont en très-bon état; mais, ne con- 
naissant point l'époque précise oh cette toile a été 
posée, nous n'en ferons point mention. 

» Les cordes humidifuges, quant à la durée, 
doivent avoir un grand avantage sur les cordes non 
bituminées : aussi voit-on déjà les cordes de M. Gui- 
bert employées pour les réverbères de la capitale. » 



II. \^ 
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TISSUS INCOMBUSTIBLES. 

Note sur (a propriété qu'ont tes suéstances salines 
de rendre tes tissus incoméustibies ; par M. Gay- 
Lussac. 

Nous entendons ici par tissus incombustiblea» non 
les tissus qui seraient à Tabri de toute altération 
par le feu^ mais ceux qui, par leur nature particu- 
lière ou par des préparations convenables5 prennent 
feu difficilement, ne brûlent point avec flamme > 
s'éteignent d'eux-mêmes , et ne peuvent propager la 
combustion. 

Les tissus de laine ou de soie, et en général ceux 
de nature animale, sont peu combustibles; tandis 
que ceux de chanvre , de lin et de coton , prennent 
feu très-aisément , et se consument avec une éton- 
nante rapidité. C'est par conséquent les tissus de 
cette nature qu'on doit chercher plus particulière- 
ment à rendre incombustibles. 

On rend un tissu incombustible, et on borne sa 
destruction par la chaleur à une simple catcination, 
en garantissant sa surface du cônjtâct de Tair, et en 
mélangeant avec les gaz combustibles que la chaleur 
en dégage, d'autres gaz qui ne le soient pas ; car on 
sait très-bien qu'un pareil mélange , dans des pro- 
portions convenables, ne peut s'enflammer. 

On remplit aisément la première de ces conditions 
en couvrant le tissu d'un enduit incombustible quel- 
conque, tel qu'une matière terreuse, une substance 
saline; mais, comme on ne doit point lui ôter sa 
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souplesse 9 ni changer sa surface , on est très-borné 
dans le choix des enduits. 

£q effet , un enduit ptireonent terreux 9 à moins 
qu'il ne soit en couche très-épaisse 9 n'empêche pas 
suffisamment le contact de Tair, à cause des nom- 
breux interstices que laissent entre elles ses particu- 
les, et la combustion du tissu qu'il recouvre n'en 
fait pas moins des progrès très-rapides. C'est pour 
cette raison que tous les sels qui se réduisent en une 
substance terreuse parla calcination, comme l'alun 9 
le sulfate de zinc 9 etc. 9 et même ceux qui ne se 
fondent qu'à une température élevée 9 comme le sul- 
fate de soude, le sulfate de potasse, etc. 9 ne forment 
point des enduits efficaces , et n'empêchent pas la 
combustion de se propager, à moins , comme nous 
venons de le dire , qu'on ne les emploie en couches 
très-épaisses. Les meilleurs enduits seront ceux qui 
jouiront d'une grande fusibilité ; car leurs parties se 
collant ensemble à la première impression de la cha- 
leur , couvriront exactement toute la surface des 
tissus, et empêcheront l'air d'en approcher. C'est 
ainsi qu'il est impossible de brûler entièrement, 
même dans le gaz oxigène, une couche mince de 
bore : à peine sa surface est-elle brûlée et changée en 
acide borique , que la combustion s'arrête 9 parce 
que cet acide entre en fusion. 

Parmi les substances qui présenteraient la condi- 
tion dont nous venons de parler, il y en a plusieurs 
que leur déliquescence ou leur propriété corrosive 
doit faire exclure : tels sont la plupart des acides , 
les alcalis, le phosphate acide de chaux, qui est 
d'ailleurs très-efficace en raison de sa grande fusibi-» 
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lité) la diflsolation de chlorure de calcianiy qui ne se 
dessèche jamais complètement à Tair libre, etc. 

Oo satis&it aisément à la seconde eonditiou dont 
nous aTOQS parlé pour rendre les tissus plus înoom- 
bostibles, en les imprégnant de matières volatiles , 
non combnstihles, oomme par exemple d'hydrochlo* 
raie ou de sulfate d^ammoniaqne. Non-eenlement les 
vapeurs de oes sels empêchent U combustion des gas 
Inflammables aveo lesquels elles se mêlent^ en les 
rendant trop rares ; elles Tarrétent encore en absor* 
bant beaucoup de chaleur pour prendre Tétat élasti- 
que , et en abaissant ainsi la température aa-dessous 
du terme nécessaire à la combustiout 

Telles sont les principales conditions que Ton doit 
chercher à remplir pour rendre les tissus incombu- 
stibles : chacune d'elles peut suffire isolément ; mais, 
réunies, le succès sera beaucoup plus certain. Nous 
allons maintenant faire connaître les substances qui, 
ensployées comme enduits, ont le mieux répondu à 
notre attente. 

Pour apprécier le degré d'incombustibilité qu'une 
substance peut communiquer à un tissu, nous en 
avons pris une quantité telle , qu^elle contint un 
poids constant de substance anhydre ( privée d^eau)^ 
savoir : 25 grammes, et nous avons fait une dissolu- 
tion occupant le volume de aSo grammes d*eau, ou 
le double lorsque oette quantité de liquide n'était pas 
suffisante pour dissoudre toute la substance. Mous 
avons employé pour nos essais deux espèces de toile. 
Tune de chanvre très-épaisse, et Tautre de lin beau- 
coup plus fine, et nous avons pris de chacupe un 
poids constant de trois grammes* Chaque échantillon 
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de toile imprégné de djîMolution 9 poi» detaéohë ». a 
été présenté à la flamme d'one bougie^ tous une in- 
clinaison d*eDviroa 4^ defgrés^ paroe qae c*était dans 
cette position qti*an logeait noueux de son degté d'în- 
combttstibiHlé. Noos ferons remarquer c|iie la même 
quantité d'un sel ne prodoit pas le même effet sur 
des toiles de fîneese différente ; elle arrête la cmn^ 
bostion de la plus grosse bien atant celle de Taulre. 
Il est facile d*en trouver la raison. 

Essais dafis lesquels chaque ichantiitonde toile ^ 
du poids de trois grammes , a été mouilU avee 
trois centimètres euées de dissolution saline, et 
a par. conséquent retenu ofl grammes de set , 
ou 0^1 de son propre poids (i). 

Hydroohlorate et sulfate d'ammoniaque. La 
flamme s'est soutenue, quoiqu'ayec peu dlnteosité, 
hors de celle de la bougie. Nous ne parlons ici que 
de la grosse toile, la remarque générale que noos 
avons faîte nous dispensant de citer chaque fois la 
seconde. 

Tartrate double de potasse et de soude. La flanmie 
se soutient bien hors de celle de la bougie. 

Carbonate et phosphate de soiuie. Ces deux sels 
ont peu d'efficacité. 

Chlorure de sodium et de potassium» Ces deux 



(x) Lors^pu 1m dissolutions occupaient un vokimo 4e Sso gnaunoi d'eau, 
chaque échantillon de toile a et4 mouillé avec 6 centimètres cuhes, afin «lue 
la quantité de matière saline f&t la même pour tous. 
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sels diminuent peu la combustibilité de la toile : il 
en est de même de l'acétate de plomb. 

Sulfates de zinc, de fer, de magnésie , de soude. 
lies toiles imprégnées de ces sels ont brûlé presque 
avec la même facilité que dans leur état naturel. 

Essais dans iesqueis chaque échantiUon de toiie a 
été imprégné d'une quantité de dissolution sor 
Une double de celle employée dans les essais 
précédens, 

Hydtochlorate et sulfate d'ammoniaque. La 
ombustion ne s'est plus propagée sur la grosse toile ; 
seulement le cbapbon , mis à nu par la chaleur de 
la bougie , est resté rouge quelques instans. La toile 
de lin brûle encore avec flamme; mais elle a peu 
d'intensité et s'éteint facilement. 

Phosphate d'amm^oniaque. Ce sel a rendu la 
grosse toile incombustible , mais pas tout-à-fait aussi 
bien que le sel ammoniac ( hydrochlorate d'ammo- 
niaque). La toile de lin brûle encore avec flamme 
hors de la bougie : il a été nécessaire de l'imprégner 
d'un tiers de son poids de phosphate d'ammoniaque 
pour la rendre tout- à -fait incombustible ; il faut 
moins de sel s'il est avec excès d'acide. Il est à re- 
marquer que le charbon de la toile ne conserve au- 
cune incandescence hors de la flamme de la bougie, 
parce qu'il est enveloppé d'acide phosphorique : les 
gaz seuls, développés par la chaleur, entretiennent 
principalement la combustion. 

Mélange de sel amm,oniac et de phosphate d'am- 
moniaque à parties égales^ te mélange de ces sels 
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a donné un très-bon résultat : le charbon n'est pas 
resté incandescent 9 comoie avec le sel ammoniac 
seul 5 et la toile de lin n'a presque pas donné de 
flamme dans celle de la bougie y el s'est éteinte aus- 
sitôt qu'elle en a été retirée. 

Borax. A rendu les deux toiles incombustibles ; 
mais leur charbon conserve do l'incandescence hors 
de la bougie 5 et peut se rallumer par le souffle. 

Mélange dû sel ammoniac et de borax à parties 
égales* Ce mélange est très-efficace : les deux toiles 
n'ont présenté aucun indice de combustion hors do 
la bougie. 

Borate d'ammoniaque. Réussit aussi très-bien. 

Tartrate de potasse et de soude. N'empêche pas 
la grosse toile de brûler avec flamme; la combustion 
se propage même par le charbon seui^ qui brûle 
comme de l'amadou. 

Sel marin. La grosse toile reste enflammée hors 
de la bougie, même avec june proportion triple de 
celle employée dans les premiers essais. Les autres 
sels dont nous avons parlé n'ont pas donné des ré- 
sultats plus satisfaisans : il en faut des quantités con- 
sidérables pour rendre les toiles incombustibles ( à 
moins qu'on ne les laisse dans un air humide où les 
sels dont elles sont imprégnées commencent à 
tomber en déliquescence ) , et alors elles ne sont 
presque plus propres à aucun usage. 

Il résulte de ces essais que rhydrochiorate, le sul- 
fate, le phosphate et le borate d'ammoniaque, le 
borax (borate de soude), et quelques mélanges de 
ces sels , sont les substances les plus convenables 
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pour rendre les tissus incombustibles » sans altérer 
leurs qualités. Plusieurs autres suhstanees îouiaseot 
s^ns doute de la même propriété ; mais la théorie 
que nous en avons exposée servira à la fols de guide 
pour les applications qu'on en pourra faire ^ et pour 
des recberches nouvelles. Il est à peine n^eft^ure 
de faire remarquer que les bois briilant beaucoup 
plus difiBcilement que les tissus , il faudrait les im-* 
prégner de beaucoup moins j^ç matines saUnre9 pour 
le^^ rendre inoombusUbles. 



Camposition pour tes rouleaux qui rempiaeent 
aujourd'hui tes halles d'imprimerie. 

Les rouleaux en gélatine qui , depuis quelques an- 
nées, ont été presque universellement substitués^ dans 
les imprimeries , aux balles ou tampons en cuir , ont 
le grave inconvénient de se durcir considérablement 
dans les temps secs et chauds. Le technical Repasi* 
tory donne ^ pour ces rouleaux , la con^position sui« 
vante, qui> assure- t^on , pare à cet inoonvéntent. 

On fait tremper pendant quelques heures , à Teau 
froide, huit parties de bonne colle-forte; lorsqu'elle 
a absorbé beaucoup d'eau et qu'elle est bien gonflée, 
on U fait dissoudre au bain-marie, sans ajouter d'eau. 
On écume ; on enlève le vase de dessus le feu , et on 
incorpore dans la oolle sept parties de belle mélasse 9 



préalablement chauffée. On remet la matière dans le 
bain-marîe , on agile long-temps pour opérer un mé- 
lange bien exact. On laisse sur le feu environ une 
demi-heure ; on laisse ua peu refroidir ensuite, et on 
verse la matière dans les moules ; elle y reste dix 
heures en hiver et plus long- temps en été. 

Les vieux rouleaux peuvent être refondus avec une 
légère addition de mélasse. 



\V 
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êité et de» attgf«er^ dei issecic». 

Vcrmig four U A«û. 

Oo cmnmeiice par doancr à b sorCKe do bob 

on beao poli . bien égal snrtoat . parce qQ€ le Ternis 
ferait moins reisortir les Teices des portions demeo- 
réen plu% ^ossières. 

Composition du ternis. 

On fait dissoudre uoe certaine quantité de gomme 
laque très-pure ( la proportion de lalcool est dou- 
ble en quantité de celle de la laque); on expose le 
mélange à 100° centigrades, et on le remue pendant 
troiff heures, ou plutôt jusqu'à ce que la dissolution 
ait acquis la consiKtance d'une gcire. Jamais ce Ternis 
ne se fend, ni ne se gerce, comme la plupart des 
autres. 

On mélc deux parties de ce vernis à une partie 
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d*haile d'olive ; ensuite on donne une légère couche 
au bois 9 et on le frotte avec une pièce de linge fin , 
formant une espèce de palette, et on emploie la plus 
grande force possible dans la pression. On observera 
qu^il est nécessaire de suivre toujours en ligne droite 
les fibres et les veines du bois. On le laisse sécher ^ 
puis on recommence la même opération trois ou 
quatre fois, c*est-à-dire jusqu^à ce qu'on ait obtenu 
le résultat que Ton se propose. 

Voici maintenant comment l'on donne le lustre si 
brillant qu'on remarque particulièrement sur ces 
tables anglaises^ qu'on ne peut se défendre d'admirer^ 
tant elles sont éclatantes de poli et d'éiéjgante pro- 
preté. 

On trempe un morceau de linge fin dans un mé- 
lange d'huile d'olive et de tripoli^ et on frotte le 
vernis jusqu*à ce qu'il ait acquis le plus bel éclat 
possible ; cependant ou termine toujours l'opération 
du frottement avec un morceau de cuir très-moelleux. 

Ou pourrait aussi appliquer ce vernis aux surfaces 
qui n'ont pas reçu auparavant un beau poli ; mais 
la dépense serait plus grande ,, parce qu'il faudrait 
donner des couches plus épaisses, et consommer, 
par conséquent, une plus grande quantité de matière. 

Ce vernis n'a qu'un seul défaut , il brunit le bois ; 
mais ce lui est un mérite de plus , quand on l'ap- 
plique à l'acajou , au noyer, au frêne, au meri- 
sier, etc. 
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VernU pour te 1foi$ « qui vésiaU. à Haoi'hn (U Vtou 

La fabrication de ce vernia ask yknpk^ el iSacile) 
'sâ0f^l que son u^a^e^; eo voici la recette : 
O9, preud» 

Une livre et demie dliaile de lin , 
Cinq ooces de litharge pulvérisée/ 
Trois once» àe minium pnlvérité» 

On fait botiillir TiiiHiie de lin dans ukb> vase d* cm* 
vra rouge non étamé 9 en y tenant snapendua dfcyi8>uii 
petit sac de toile la litharge , la céruse et le miniuMi} 
et ayant soin que te* petit sac ne toi^he pas te fond 
du vase. On continue la cuisson juatftt'à ce qtie rimîle 
acquière une couleur brune foncée» : alors on retire 
le petit sac, et on lui en substitue ihi second qui 
eontient une gousse d'ail; on continue la cuisson el 
on renouvelle la gousse d'ail sept à huit fois. Oa peut 
mettre aussi les huit gousses d'ail tout à la fois dans 
le sac, et ou laisse bouillir jusqu'à ce qu'elle» soient 
hien cuites. 

Alors on jette dans le vase une livre d'antbre jaune 
ou karabé , après l'avoir préalablement fondu dis la 
-manière suivante : on ajoute à la livre d'ambre bien 
pulvérisé deux onces d'huile de lin, et l'on: place le 
tout sur un feu violent. Lorsque la fusion est com- 
plète , ou verse la matière encore bouillante dans 
l'huile de lin préparée, et l'on continue à laisser 
bouillir pendant deux ou trois minutes, en remuant 
bien le tout. 0» laisse reposer, on décante ou l'on 



filtre la composition ^ et od la conBerve, lorsqui'eile 
est bien refroidie , dans des bouteilles bien bouchées* 
La manière d^employeir ce vernis ne présente au* 
cune difficulté. Après avoir bien poli la pièce de bois 
sur laquelle on veut rappliquer 9 on donne au bois 
la couleur qu*on désire : par exemple f pour le noyer, 
une légère couche d'un mélange de suie avec do 
Tessence de térébenthine; quand cette couleur est 
parfaitement sèche» on y passe une couche de vernis 
avec une éponge fine, afin de la distribuer bien éga- 
lement. On répète ces couches jusqu'à quatre £ems« 
après avoir eu toujours soin de bien laisser sécher la 
précédent». Après la dernière CBUch», 00 place la 
pièce vernie dans une étuve jusqu^à par&îte dessicca- 
tion , afin de pouvoir polir sans. crainte. Oo n-'emploie 
le secours de Tétuve que lorsqtfbn est pressé y dans 
le cas contraire, ce qui est préférable, afin que le 
bois n« se: toumeate pas, oit laisse sécher à Vedr 
libre. 

Ce vernis est trèshtransparent, o-est pourquoi nous 
«rons prescrit de teindre 01» de peindre le bois avant 
de placer le vernis , par la laison que les nuances 
que Ton veut donner au bois dépendent de la pve- 
Viîère couche que Von passe après Favoir poUw II faut 
observer aussi de ne passer la première coucIm de 
vesnis quelorsqm la «ouleur est parfoitement sèche* 

Descniption des procédés à employer pour com- 
poser et fabriquer (c vernis d'or ou doré, des* 
tiné à être, appliqué sur le laiton ou U bronze , 
V argent et Vétain. 

On conn^ depuiis long-temps mi6 tfqueur â la- 
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quelle on a faussement donné le nom de vernU an* 
gtais. 

' La recette de ce vernis, perfectionné en France^ n'a 
encore jamais été. imprimée. Il y a quelque temps 
qu'un fabricant de pendules m'en demanda la com- 
position : je la lui envoyai; il en fut très * satisfait , et 
nous en fit les plus grands éloges. Nous avons vu des 
bronzes couverts de ce vernis ^ qui faisaient tellement 
illusion que beaucoup de personnes s'y sont trompées 
et les ont crus dorés. 
On prend , 

Karabé ou ambre jaune, ou succia. «... 3 onces. 

Gonune laque en grains 3. 

Gomme-gutte , lo grains. 

Sang-dragon. . ..aj lo. 

alcool à 36o de Baume* 3 livres la onces. 

Verre en poudre a onces. 

Toutes ces substances en poudre sont placées dans 
un vase de verre d'une capacité au moins quadruple , 
sur un bain de sable, ou mieux au bain-marîe, à 
un feu très-doux. L'orifice du vase est fermé d'un 
morceau de parchemin mouillé qu'on lie bien avec 
une ficelle. On fait au milieu de ce parchemin un 
petit trou avec une épingle qu'on y laisse. On agite 
de temps en temps le vase. On met d'abord l'alcool , 
le verre et le karabé ; on laisse chauffer en remuant 
jusqu'à ce que le Larabé soit dissous ; ensuite on y 
verse les autres substances^ et Ton agite jusqu'à leur 
parfaite dissolution ^ excepté le verre , qui n*est là que 
pour augmenter les surfaces , et empêcher les résines 
de se tasser çt de se brûler. 

On se servira aveo beaucoup d'avantage d'un 



DES ABTS ET uilIERS. 4^5 

alambic à baîn-marie décrit par Tingry , dans son 
Traité théorique et pratique sur Tart de faire et d'ap- 
pliquer les vernis, tom. i, p. a^a. Cet instrument 
est très-commode 9 il est armé d'un agitateur, et on 
doit remployer quand on opère en grand. 

Lorsque les substances sont dissoutes ou à peu 
près 9 le vernis est fait. Il faut ordinairement quatre à 
cinq heures pour la première opération , c'est-à-dire 
la dissolution du karabé dans Talcool. Il en faut 
autant pour dissoudre les autres substances. Après ce 
temps on laisse refroidir les vases , et on laisse reposer 
pendant quatre à cinq jours. On tire à clair, et Ton 
passe le marc à travers un linge fin. On tieni les 
bouteilles bien bouchées. 

Mamère d^appliquer ce vernis. 

La fabrication du vernis n*est pas difficile ; il ne 
faut que de la patience et un peu d'adresse : tout Tart 
consiste dans son application. 

Il faut que la pièce de cuivre soit bien polie , et 
même mieux que le poli ordinaire , dans toutes les 
parties qui doivent être brillantes ; mais dans celles 
qui doivent rester mates^ il faut seulement l'adoucir 
avec soin et sans traits. On la fait chauffer lentement. 
La chaleur que la pièce doit avoir est telle , qu'on ait 
peine à la supporter avec le dessus de la main. On 
fera en sorte que la chaleur soit égale dans toute la 
pièce. 

Lorsque la pièce est bien polie et bien adoucie, il 
faut la frotter avec un linge bien propre et fin , et ne 
plus la toucher avec les doigts ; sans cette précaution, 
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on ferait des tackes qu'il serait ensuite impotiible 
d'enlever. 

On verse nn peu de vernis dans no godet; on j 
trempe un pinoeau large, de poil gria biea fin et 
bien doux; et^ après Tavoiff nn peu essuyé sor In bord 
du godet, on le passe, sansTappuyer beaucoup, sur 
toute la pièce. Cette opération dtiit êtpc Cailc ama 
adresse , afin que les reprises ne paraissent pasi, qa'U 
n'y ait point d'ondes ni d'autres taches sur l'eannage, 
mais que le vernis soit appliqué bien égalcawDt par 
tout* Les ouvrageade cuivre tournés, et que roa.ver-' 
nit à chaud sor le tour, téussîssent toajouffs pfaia 
facilement. Cependant, pour peu d'habitsHle qn*on 
en ait , on parvient à vernir bien uniment les grande» 
surfaces planes. 

Si Ton a fait quelque» ondes en passant le vernis , 
on peut y remédier , du moins en partie , en appro- 
chant la pièce du feu. 

Si Ton désire que la couleur de la pièce soit pins 
haute et ressemble mieux à celle de l'or,. on pourra 
y passer de suite deux, trois, ou même quatre ceu- 
ches de vernis ; mais il faut alors que la pièce soit un 
peu plus chaude, surtout si elle est grosse ou massive* 

Si Ton ne peut fure chauffer la pièce ^ soit à cause 
de sa figure irrégulière , soit qu'on craigne de la dé^ 
ranger de sa justesse, ou dans ses; divisions, ou dans 
ses assemblages; ou bien qu'on craigne de la iaâpo 
voiler , on pourra alors passer le vernis sur la pièca- 
toute froide. On l'approcherr. ensuite du feu ,. afin 
qu'elle en reçoive une chaleur suffisante^ pour con- 
tribuer à faire mieux égaliser le ¥cmis< et à redonner 
tout le lustre à la pièce. 
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Il faut beaucoup de soin pour faire chauffer une 
pièce plane d'une grande dimension , principalement 
lorsqu'elle a été bien écromë^ et surtout si elle porte 
des divisions comme un grand graphomëtre^ par 
exemple. Toici la manière de s'y prendre : Après 
qu'on lui a donné, devant un feu un peu éloigné « 
un petit degré de chaleur qu'on supporte aisément 
sur le dessus de la main oû>ur la joue, on la vernit 
avec toute l'attention et la diligence possibles : on la 
remettra aussitôt devant le feu , pour faire mieux 
étendre le vernis , et lui faire revenir la transparence» 
et par conséquent le lustre. 
vPour les mats, il est bon d'avoir deux ou troi» 

# 

espèces de vernis d'or qui ne diffèrent entre eux que 
par la dose de gomme-gutte et de sang-dragon qu^on 
y incorporera. On doublera dans l'une, et Ton trî« 
plera dans l'autre les doses de gomme-gutte et de 
sang-dragon. On se servira de ces deux derniers 
vernis pour dorer sur l'argent ou sur l'étain. 

Quelque peu d'exercice et d'habitude > et surtout 
beaucoup de propreté et de goût ^ rendront bientôt 
maître dans cet art qui ne présente aucune grande 
dif&culté. 

Lorsque ce vernis vient à se saliv» on le lave avec 
de Teau tiède et uji linge fin ; mais on ne doit jamais 
le frotter avec aucune poudre à polir , telle que le 
blanc d'Espagne, le tripoli, la pierre- ponce » le 
rouge , etc. ; ces poudres enlèveraient le vernis et 
mettraient le cuivre à nu. Il faudrait ôker toute la 
couleur, et vernir de nouveau. 
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Préparation et application de la laque sur le 

cuivre. 

Les deux préparations suivantes sont les plus éco- 
nomiques de toutes celles dont on fait usage. Elles 
ont eu outre Tavantage de recevoir les différentes 
couleurs qu'on veut leur donner. 

Laque ordinaire pour le cuivre, l'étain, etc> 

On se procure de la laque en grains de la première 
qualité. Après l'avoir bien nettoyée dans l'eau et fait 
sécher, on la réduit en poudre grossière 9 ensuite on 
la fait dissoudre. Voici les proportions : 

Six onces de la poudre. 
Deux pintes d^esprit-de-vin. 

On met le mélange dans un vase d'étain ou dans 
une bouteille de verre bien bouchée, qui ne doivent 
être remplis qu'à moitié. 

Après avoir fortement remué le mélange , on le 
place près du feu ou dans une étuve pour hâter la 
dissolution. On Je remue six ou huit fois par jour, 
pendant deux ou trois jours. Vingt-quatre heures 
suffisent à la partie insoluble pour former son dépôt. 
Lorsque la dissolution est claire , on la transvase 
doucement dans une autre bouteille , pour s'en servir 
au besoin. 

Cette laque convient à tous les ouvrages communs 
en cuivre f en étain, etc. Sa teinte est d'un jaune 
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rougeâtre qu'on augmente en mettant plusieurs 
couches Tune sur l'autre. 

Appliquée sur le bronze , cette laque lui donne 
une couleur de terre brunâtre. 

Laque fine et pâte» 

Au lieu des grains, on emploie dans cette autre 
préparation des écailles de la laque la plus transpa-^ 
rente, bien lavée, sèche, et l'esprit- de-vin le plus 
rectifié. 

On réduit ces écailles en poudre grossière , et od 
tise, pour la dissolution, du procédé déjà indiqué; 
mais on la passe à travers un épais papier brouillard. 
Ce qui reste dessus n'est bon qu'à jeter. 

Ces laques ne perdent rien de leur qualité en 
vieillissant, si on tient les bouteilles bien herméti* 
quement bouchées. 

Lorsqu'on ne colore pas la dernière espèce, elle 
est à peine visible sur le métal ; cependant elle lui 
donne un vernis très-brillant qui conserve son éclat 
durant plusieurs années. 

Addition des couieurs. 

1° Dans une pinte d'esprit- de-vin , i ^ once de ra-* 
cine de curcuma , et i ao grains de gomme adragante. 
La dissolution s'opère en deux ou trois jours. On 
remue souvent. En augmentant la dose de la gomme, 
on donne plus de force à la dissolution. 

2° La même quantité de curcuma, sans gomme, 
produit un jaune léger et beau. 
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S"" I ^ once de safran produit , sans gomaiej un 
brun rougeâtre. Si on ajoute une égale quantité de 
ciiircuma » on obtient un jaune éclatant. 

4^ 1 ^ once de vert de vessie, et ^ plate d'esprit- 
de-vin. En ajoutant quelques gouttes de Tune des 
trois premières préparations t on obtient un jaune 
verdâtre très-brillant. 

S'' ^ once de gomme-gutte , et | pinte d'e4>rit-de« 
vin y donnent un jaune éclatant. 

6° I once de gomme-gutte* i 2 onoe de goaune 
adragante , et 2 pintes (Tesprit-de-vin , donnent une 
belle couleur d'or. 

On tient ces couleurs dans des bouteillea. Lors» 
(}U*on veut en faire usage 5 on en verse quelques 
gouttes dans le vernis ^ jusqu^à ce qu'il ait prii U 
teinte qu'on veut lui donner. 

81 l'on a une grande quantité de matière à em- 
ployer 9 quelques gouttes de plus ou de moins suffir 
sent pour changer les nuances; il est indispensable 
de mesurer ou de peser exactement tes quantités de 
laque et de couleur. 

Manière d^appiiquer le vernis. 

Le métal est bien nettoyé, brossé et frotté. Ensuite 
on le chauffe, soit en l'appliquant sur un fer ardent , 
soit en l'exposant à un feu de charbon de bois jusqu'à 
ce qu'on ne puisse qu'à peine le manier. On y ap- 
plique alors, avec un pinceau de poil de chameau 
( d'un pouce de large au plus et de | de ponce d'é- 
paisseur), une couche très-légère, mais très-égale 
du mélange^ avec ou sans couleur. On ea ajoute. 
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Tune sur Tautre^ tel nombre qa'on Jtut, en recom- 
mençant chaque fois à chauffer le métal pour durcir 
la gomme. 

Il faut surtout opérer dans un lieu où il ne se 
trouve aucune poussière. 

Si« en appliquant le vernis, aveo ou sans couleur, 
quelque partie de la surface se trouvait gâtée y il serait 
inatiie do chercher à faire quelque rajustement. Le 
seul moyen est de recommencer Popération , comme 
si ou n'avait rien fait; car jamais les taches ou les 
défauts ne pourraient être nettoyés ou réparés pro- 
prement. 

Le procédé à employer dans ce cas est bien simple. 
( L'on se rappellera qu'il s'applique aussi aux pièces 
dont le vernis est usé y et qu'on veut remettre à 
neuf. ) 

On fait bouillir le métal pendant quelques secondes 
dans une dissolution de potasse. Celle-ei doit être 
dans la proportion d'une once pour une pinte d'eau. 
On le lave y ou le fait sécher , et on vernit de 
nouveau. 

Composition d'un vernis pour ta bijouterie et ies 

ornemens. 

L'inventeur, M. F.-J. Knowolys , de Trinity «Col- 
lège, à Oxford, spécifie ainsi l'objet de sa patente, 
prise en i8a6. 

Proportions des matières : 



Argent. o i/a onct. 

Caivre. 3 onces. 
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Quand ces deux métaux sont iâcorporés par la 
fusion > on y ajoute par degrés , 

Plomb t . . 5 onces. 

qu*on remue avec une spatule de bois, pour en as- 
surer bien le mélange. 

On ajoute ensuite dans cet alliage 9 en le remuant 
continuellement , jusqu'à ce que Tesédant du soufre 
soit entièrement volatilisé > 

• 

Soufre» X livre 8 onces. 

Sel ammoniac » o i/i once. 

On verse finalement cette matière dans un vaîs^ 
seau (dont le fond est couvert d'une certaine quan- 
tité de fleur de soufre) > on le couvre, et on le ferme 
le plus soigneusement possible; et quand la masse 
est froide , on la fond de nouveau pour en former 
des lingots. Toicî Tusage qu*on en fait: 

On réduit en poudre la quantité qu'on veut em- 
ployer, et l'on en forme une sorte de pâfe (c'est 
Texpression de Tioventeur) avec une forte solution 
de sei ammoniac dans l'eau. 

On remplit les ciselures du métal qu'on veut pla- 
quer avec cette même solution, et ensuite on les 
garnit bien avec la pâte métallique. 

Puis on expose le tout dans une moufle, à une 
chaleur suffisante pour fondre Talliage , qui s'incruste 
fortement, et pour toujours, dans les ciselures, dont 
il faut gratter et polir les surfaces. 

L'inventeur dit que cet alliage , qui a une couleur 
intermédiaire entre celle de l'or et de l'argent, s'ap- 
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plique principalement aux ouvrages faits avec Tuu 
ou l'autre de ces ^étaux. 

Fernis maitaquabU. 

On doit à M. John Oxford d'avoir découvert que 
la naphte^ ou Thuile essentielle du goudron de char« 
bon de bois, purifiée et saturée de chlore, se con- 
vertit en une huile fixe de couleur rouge-clair, et 
s'épaissit au point de se coaguler par un temps froid. 
Une partie d'huile, deux de blanc de plomb, une de 
chaux épurée, et une de charbon de goudron , broyée» 
ensemble , forment une peinture qui résiste aux di- 
vers agens qui attaquent les sujbstances sur lesquelles 
elle est appliquée , et suffit pour mettre les boiseries 
à répreuve de la vermoulure et autres détériorations, 
ainsi que les palissades ou les ferrures qui en sont 
chargées. Cette application des goudrons extraits de 
la distillation des bois, est indiquée dans divers ou- 
vrages publiés depuis quelques années. 

Fernis noir imitant celui de ta Chine. 

Ce vernis s'obtient en mettant dans un matras 
une certaine quantité de goudron bien pur; on le 
fait cuire jusqu'à ce qu'il soit transformé en une 
masse dure, compacte et noire : alors on y verse peu 
à peu de l'essence de térébenthine, jusqu'à ce que 
la composition devienne convenablement liquide^ 

Il ne faut pas confondre plusieurs substances qui 
se trouvent dans le commerce, avec le goudron; 
celui-ci est extrait des pins cl sapins par la com- 
bustion de ces bois. 
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DIFFÉ&BNS VB&BIS. 



Campasiêion deê vernis. 



Il faut casser en petits morceaux toutes les ma- 
tières solides qui eotreot dans la composition des 
vernis et les bien nettoyer ; il faut aussi bien prendre 
garde qu'elles ne chauffent pas trop. Gomme les 
substances dont se composent les vernis sont très* 
faciles à enflammer, et qu'elles exhalent en outre 
ata odeurs très*pénétrantes, il serait imprudent et 
incommode de composer un vernis dans un lieu clos, 
et ob le feu pourrait prendre aisément. On fera bien 
de transporter les appareils .dan» la campagne eC 
d'opérer en plein four , afin de voir et d'observer 
distinctement ce qui se passe pendant la conibinaisoo 
des matières. Si celles-ci venaient à s'enflammer^ on 
couvrirait le vase qui les contient avec plusieurs 
doubles de toiles humides, qu'on doit toujours avoir 
sous la main. 

Les vases dans lesquels on renferme, soit les ma- 
tières qu'on destine à la composition des vernis, sott 
les vernis eux-mêmes, lorsqu'ils sont faits, doivent 
être bien propres et bouchés soigneusement. Pour 
purifier le vernis, on le passe à travers un tamis de 
soie ou un linge fin. 

Les vernis se font dans des pots de terre vernissés 
et neufs; on en change à chaque nouvelle compo- 
sition. 

a° Vernis à Cesprit-de-vin, 
La sandaraque et le mastic purs sont les bases de 
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la plupart des verofs à resprit-de-vio. Il faut, avant 
de procéder à la composilion , ôter soigneusement 
les matières étrangères qui pourraient se trouver 
mêlées à ces substances, et rejeter même les mor- 
ceaux qui ne seraient pas transparens; puis laver les 
autres à plusieurs reprises aveo une lessive bien 
claire , composée d*une livre de potasse dans quatre 
litres d*eau bien propre : quand ces morceaux seront 
secs, on les lavera à Tesprit-de-vîn. C'est ainsi 
qu'on les prépare pour les vernis clairs et les vernis 
gras. 

La dose des substances pour les vernis à Tesprit- 
de-vin est de six parties de mastic, trois parties de 
sandaraque, trois parties de térébenthine de Venise, 
pour trente-deux parties d'esprit-de-vin. 

On peut n*employer que de la sandaraque ; maïs 
alors il faut porter la dose jusqu'à dix parties. 

Les vernis à l'esprit-de-vin se font tous au bain- 
marie, c'est-à-dire que le vase dans lequel on fait 
dissoudre les matières est placé dans un autre qui 
contient de Teau en ébullition. C'est la chaleur de 
cette eau qui, étant entretenue constamment au 
même degré , fait entrer les résines en fusion , et fa- 
cilite leur combinaison avec i'esprit-de«viu. 

11 est bon que le vase dans lequel on fait dissoudre 
la sandaraque ne soit plein qu'aux trois quarts , afin 
que la mixtion puisse bouillir et se gonfler en liberté, 
et sans se répandre par-dessus les bords. On laisse 
chauffer jusqu'à ce que la sandaraque soit entière- 
ment fondue; ce que l'on connaît quand , en remuant 
la matière avec une spatule, on n'éprouve plus de 
résistance. Il faut alors jeter la térébenthine , qu'on 
11. \^ 
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aura fail fondre en même temps au baiii-marie, dans 
ie Tesprit-de-vîn; on laissera incorporer le tout pen- 
dant huit ou dix bouillons : le mélange sera parfait 
lorsque le fluide offrira une résistance égale sur tous 
ses points à la spatule. 

Si, après avoir passé le vernis, il se trouvait en- 
core des morceaux de résine qui n'auraient pas 
éprouvé une fusion complète , il faudrait bien se 
garder de remettre le tout sur le feu pour les faire 
fondre ; cette nouvelle cuisson ferait perdre au vernis 
de son éclat. 

Avant d'employer le vernis, il faut le laisser reposer 
au moins pendant vingt-quatre heures. Cet espace 
de temps est suffisant pour qu'il puisse déposer et se 
clarifier. 

Le vernis à Tcsprit-de-vin veut être employé tout 
de suite; car, si on le garde long-temps, il graisse, 
jaunit et devient ambre. Si cependant, par une cause 
quelconque, on avait du vernis altéré, on pourrait 
lui restituer à peu près toutes ses qualités, en y 
ajoutant un peu d*espril-de-vin, et en lui faisant 
subir quelques bouillons. Il faut bien prendre garde 
de ne pas verser trop d'esprît-de-vin ; il vaut mieux, 
pour plus de certitude, en ajouter à plusieurs re- 
prises. 

F émis htanc pour tes appartemens. Faites dis- 
soudre dans un litre d*e$prit-de-vin une demi-livre 
de sandaraque, incorporez-y ensuite six onces de té- 
rébenlhine de. Venise. 

Vernis iflanc qu'on peut polir» Faites dissoudre 
dans un litre d'esprit -de- vin deux onces de mastic 
en larmes, une dcnii -livre de sandaraque > et une 



once de gomme élémi ; incorporez-y ensuite quatre 
onces de térébenthine de Venise. 

Vernis demi-éianc. Un litre esprit-de-vin , demi* 
livre de sandaraque, six onces de térébenthine de 
Suisse, 

Vernis pour les boiseries. Esprit-de-vin un litre, 
demi -livre de sandaraque , deux onces de gomme 
laque plate, quatre ,onces de colophane; puis six 
onces de térébenthine de Venise. 

Si Ion veut vernir en rouge , on met plus de 
gomme laque, moins de sandaraque^ et on y ajoute 
du sang- dragon. 

Vernis pour détremper tes couieurs. Esprit-de- 
vin un litre , mastic en larmes deux onces , sanda- 
raque deux onces; puis quatre onces de térébenthine 
de Venise. 

Ce vernis détrempe bien les couleurs , pourvu 
qu'elles soient broyées très-fin; mais il n'en faut dé« 
tremper qu'autant qu'on peut en employer sur-le- 
champ , parce que le vernis les fait sécher prompte- 
ment. 

Vernis commun. 



Sandaraque o Idlogr. aSo grammes. 

Tër^ntbine claire. ..... p . • o sgo 

Alcool A 3a degr<$s i ooo 



Vernis transparent. 



• < ' f 



Sandaraque en pondre. . . . • . o kilogr. »5o frammtf 

Ibstfe en larmes. • ; o 64 

Térébenthine claire o sa5 

Alcool i 33 degrés. ..«••.. 1 oee 
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Vernis Manc. 



Sandaraque blanche. o kilogr. 5oo grammM. 

T<$rébentliine limpide o 190 

Alcool à 33 degrés. 060 



Vernis siccatif étane. 

Mastic mondé. o kilogr- xgo grammes. 

Sandaraque. ..,...•.. o gS 

yerre pilé o laS 

Térébenthine de Venise o 96 

Alcool à 33 degrés. x 000 

Dissolvez à chaua» piau»ez au coton. Ce vernis sert 
pour les cartons , etc. - 



I 



Vernis hianc qui se polit. 



Mastic en larmes pulvérisé. . . . o kilogr. 64 grammes. 

Sandaraque en poudre o a5o 

Résine élémi pure o 3a 

Térébenthine fine. .' o ia5 

Alcool I 000 



On applique ce vernis sur les fers et on le polit 
avec de la pierre-ponce. 



Vernis transparent à la copaie. 



Alcool «aturé de camphre. o kilogr* ia5 gnunmtf. 

Gopale en poudre . . o 

Résine elémi., ^ . . « 

Alcool. % « ^^ 



Autre vûmis à (a eopate. 



Copale fondue. • . . oUlogr. g6 grammes. 

Sandaraque. ..•.*•... o tgo 

Blastic par. • • o g6 

Tërébentbine pure. <..... o 80 

Verre pilé. o xsS 

AlcooL I 000 



On rapplique ftur métaux ^ chambranles ^ moiré 
métallique, etc. 



'% 



m 



Vernie saupiô et MUant. 

Sandaraque. okilogr. igo grammes 

Résine élëmi o ia5 

Résine animée. • - o 3a 

Camphre. . • . • o x6 

Alcool. « • I 000 

S*appHqne sur boiseries et cartons. 

Vernie cotoré. 



Sandaraque* . o kilogr. aSo grammes. 

Résine laque plate. ....... o G4 

Colophane o i95 

Térébenthine claire. ...... o 190 

Alcool. X 000 



Ce vernis est rougeàtroi et s'applique sur bois ou 
métaux. 



Vernis jaune d'or. 



Résine laque en grains. okilogr. laS grammes. 

Sang-dragon en roseaux. o laS 
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Rocou o kilogr. laS gramme». 

Gomme-gutt«« .'.«'• . • • « o ' '■' laS 

Safran g&tinais. o 3a 

Alcool 5 



f •" i 



On l'applique sur bois et métau3c« . , 



Autre vernis d'or. 

, ; J . 



* 



Résine laqae en grains. . . . * . o kilogrv ât9o.graitmts* 

Saocin en poudre o $4 

Gomme-gutte. o 64 

Extrait aqueaz de santal rouge* . . • : ■ 'a 

Sang-dragon en roseaux. . . . . o 4 

Safran o a 

Alcool 1 laS 






On porpbyrîse les résines, qu^on mêle aux teintures 
de safran et de santal. Ce vernis s'applique sur 
métaux. . ,. 

Vernis à dorer. 



Corcuma en poudre. ....... o kilogr. 34 grammes. 

Safran o 1 

Gomme- gutte. . . .' o 24 ■ 

Sandaraque p 64 

Résine élémi o 64 ■ 

Sang-dragon en roseaux o 3a 

Résine laque en grains o 3a 

Alcool o 6a3 ' 



Faites une teinture de safran et de curcuma; 
passez; ajoutez le reste pulvérisé, décantez le vernis. 
Il s'applique sur les métaux pour leur donner une 
couleur d'or. 
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Vernis rouge, 

Sandaraque o kilogr. ia5 granniM. 

Résine laque en grains. ..... o 64 

llaslic en larmes. . • o 3a 

Benjoin amygdaluXde o 3a 

Térébenthine o 64 

Alcool X «o» 

Ce vernis s'applique sur les bois d^acajou^ de rose, 
de prunier, eto. 

Observations. Les résines molles se dissolvent 
bien dans Talcool , mais les bitumes et la gomme 
copale résistent à l'action dissolvante de ce liquide. 
La copale se dissout mieux quand Talcool est chargé 
de camphre ; ou bien on la fait fondre au feu dans 
un vase , puis on la verse sur l'eau , où elle dépose 
une huile dont la présence s^opposait à sa solubilité 
dans l'alcool. Les bitumes ne se dissolvent bien que 
dans Tessence ou les huiles grasses. 

3® Vernis à V huile grasse. 

La résine copale et le karabé {succin) sont en 
général les bases des vernis gras. La copale s'emploie 
pour vernir les fouds clairs; le karabé, plus dur et 
phis foncé, convient pour les couleurs sombres. Ces 
deux substances se fondent à feu nu. On peut éga- 
lement les dissoudre dans Thuile ; mais comme elles 
n'entrent en fusion dans ce liquide qu'au moyen 
d'un feu très-violent, elles y prennent une teinte 
brune. €omme chaque espèce de matière fond à un 
degré de chaleur particulier , si on en met plusieurs 
ensemble dans le même vase , il arrivera que les plus 
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fusibles seront brûlées 5 quand lés plus réfractaires 
oommenceront à se liquéfier ; il importe donc de les 
exposer sur le feu , chacune dans un vase séparé. 

Les matières étant fondues, on y incorpore l'huile 
très-chaude en la versant petit à petit , remuant en 
même temps le mélange avec une spatule; après 
quelques bouillons on laisse refroidir, et les matières 
étant encore tièdes , on y jette de Tessence de téré- 
benthine 9 laquelle doit être en plus grande quantité 
que rhuile. La dose est ordinairement le double de 
rbtiile. Moins il y a d^huile, plus le vernis est dur et 
prompt à sécher; cependant il faut qu'il y en ait 
toujours une certaine quantité, sans quoi le vernis 
se gercerait. 

Le vernis gras se perfectionne en vieillissant, mais 
il s'épaissit ; ou lui rend sa fluidité en y ajoutant un 
peu d'essence , et en lui faisant subir quelques bouir 
Ions au bain-marie. 

En été la température de l'air est assez élevée pour 
faire sécher le vernis dans environ vingt- quatre 
heures. En hiver on est obligé de faire du feu dans 
l'endroit où se trouvent les objets vernis, sans quoi 
la dessiccation serait trop lente. 

Vernis à ta copate. 

Gopale o Idlogr. 5oo grammes. 

Huile grasse. • . . . . o aSo 

Essence o 5oo 

Vernis au karabé^ 

Karabë ( succiiif ou ambre jaune ). . o kilegr. 5oo grammes. 

Huile grasse 35o 

Essence o »5o 
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Femiê gras camtnun* 



Hnile gratse o kilogr. 5oo grammes. 

'Gopale I 000 

t ooo 



Il faiit d'abord faire fondre la oopale5 puis y ajouter 
rhuile et ensuite Tessenoe* Ce vernis s'emploie sur 
les lampes , le fer ^ etc. 

Fcmis imitant VicaHU* 

Huile grasse x kilogr. 5oo grammes. 

Copale o ç5o 

Essence o «jSo 

Térébenthine fine o 187 

Ce vernis est long-temps à sécher; il se polit avec 
la pierre-ponce fine»' ensuite avec du tripoli et de 
rhuile. 

Vernis noir pour Us ferrures- 

4'aites fondre séparément le bitume de Judée, co- 
lophane 9 karabé; mêlez après la fusion; ajoutez de 
rhuile grasse et ensuite de l'essence 9 avec un peu de 
noir de fumée. 

Vernis gras à Vor. 

Faites fondre séparément : karabé, 8 onces; résine 
laque , a onces ; mêlez » et ajoutez une demi-livre 
d'huile de lin cuite séparément | et ensuite xxvi^ Vxsx^ 
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d^essence que vous aurez préalablement colorée en j 
faisant fondre au feu ou au soleil^ aussi séparément, 
de la gomme-gutte, du safran, du sang-dragon et un 
peu de rocou. C'est en combinant ces matières di- 
verses, à différentes proportions, que l'on obtient le 
ton de Tor qu'on cherche. 

4* Ftrnis à Vessence. 

frémis pour les tableaux. 

Mastic laré purvérisë o kilogr. 875 gramoiM. 

Térébenthine limpide o 4^ 

Camphre o 16 

Verre blanc pilé • o 160 

Eatence de térébenthine i ^So 

Décantez de dessus le verre pilé. Ce vernis s'ap- 
plique par couches sur les toiles peintes à Thuile. 

Vernis pour ies gravures. 

Dans un litre d'essence , jetez quatre onces de 
mastic en larmes, que vous y ferez fondre à petit 
feu ; après la fusion , retirez le vase de dessus le feu , 
et jetez-y deux onces de la plus belle térébenthine, 
que vous ferez bouillir pendant 8 à lo minutes; 
passez à travers un linge fin , et après avoir laissé re- 
poser pendant deux jours, renfermez dans une bou- 
teille qui aura été lavée avec de l'essence, et que 
vous tiendrez soigneuseoient bouchée. 
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Vernis d*or pour tes hois , tes métaux $ Us cuirs* 

Résine laqae en grains o Idlogr. isS grammei* 

Sandaraque. . . * o laS 

Sang-dragon en roseaux o i6 

Curcuina o a 

Gomme-gutte o a 

Térébenthine pure o 64 

Verre en poudre. ...•.•• o i6o 

Essence de térébenthine. . . . • x ooo 

Mettez d*abord le ourcuma et la gomme'-guttc dans 
Tessenee; faites comme à Fordînaire pour le reste. 



Vtmis d'or à la copale. 

Essence de térébenthine épaissie à Pair o kilogr. s5o grammes. 

Copale en poudre o 4^ 

Autre vernis à la copale. 

Huile Tolatile de lavande o kilogr. 64 grammes. 

Copale en poudre o 3a 

Essence de térébenthine o xgo 

Ce vernis est solide et brillant. 

Vernis pour détremper les couleurs. 

Estenceé 1 litre. 

Mastic en larmes. . • « taS grammes. 

Térébenthine i5o 

Ce vernis ne sèche pas très-promptemqnt; il donne 
de l'odeur^ mais il a beaucoup de qualité. Les cou- 
leurs qu'on veut détremper avec doivent être broyées 
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à rhuile, ou mieux encore à ressence. Le vert d'eau 
est plus beau détrempé avec le vernis qu'employé à 
rhuile. 

Vernis, dit de Hollande , pour détremper te vert» 

de-gris. 

Ce vernis est composé d'un litre d'essence dans 
laquelle on a fait fondre a5o grammes de térében- 
thine de Pise» et autant de galipot, qu'on passe par 
un linge fin. 

Vernis pour tes toiies métalliques* 

Huile Tolatile de lavande o kilogr. po gramme». 

Camphre o 64 

Essence de térébenthine bouillante. . . o aSo 



MANIÈRE d'employer LES VERNIS. 



i"" Principes générattx. 

L'endroit où l'on opère doit être à l'abri de toute 
poussière autant que possible. La pièce ou surface 
qu'on vernit ne doit pas être humide» ni poudreuse, 
ni sale. Ordinairement le vernis s'étend à froid; ce- 
pendant il importe que la température du lieu soit 
un peu élevée. Aussi doit- on allumer des fourneaux 
dans l'endroit oii l'on fera sécher les pièces vernies. 
Four le vernis à Tesprit-de-vîn , il ne faut qu'une 
chaleur douce et modérée; aussitôt qu'il la sent, il 
s*étend et se polit de lui-même. Le froid lui fait 
perdre son poli ; la trop grande chaleur le &it bouil- 
Jonner» 
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Le vernis gras s au contraire » peut supporter 
aisément la chaleur dHin four très-échauffé. Gomme 
on ne peut pas renfermer toutes sortes de pièces 
dans un si petit espace f pour les mettre à un degré 
de chaleur aussi élevé 9 on fera usage des réchauds 
dits de doreur s que Foo présentera successivement 
à toutes les parties de la surface vernie. 

La couche du vernis ne doit être ni trop épaisse, 
ni trop mince; dans le premier cas elle se ride en 
séchant ou sèche trop lentement. Si elle est trop 
mince 5 au contraire, le moindre frottement la dé- 
truit. Chaque couche doit être parfaitement sèche 
avant d'étendre la suivante; s'il arrivait que le ver- 
nis, après avoir été appliqué, fût terne ou qu'il n'eût 
pas partout le même éclat, le plus court et surtout le 
plus sûr serait de l'enlever. 

On applique les vernis à l'aide de pinceaux de 
poil de blaireau , de forme large et aplatie , ou avec 
des pinceaux de soies de porc très-fines. Lorsque le 
vernis est trop épais, on l'éclaircit suivant qu'il est à 
rhuile ou à Tesprit-de-vin, en y mettant de Tessence 
ou de l'esprit- de- vin. Il faut avoir soin de nettoyer 
les pinceaux aussitôt qu'on a cessé de s'en servir : si 
par négligence on avait laissé sécher le vernis dessus, 
il faudrait les tremper pendant quelque temps dans 
le liquide qui a servi à délayer le vernis. 

On emploie ordinairement un quart de litre de 
vernis pour chaque couche d'une toise carrée de su- 
perficie; mais si c'est du vernis gras ^ on en dépense 
un peu moins. 

Si le sujet sur lequel on veut appliquer le vernis 
était tout nu, ou s'il était de matière spongieuse et 
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absorbante f il faudrait avant d*étendre le vernis des- 
sus, lui donner un encollage à froid. . 

On fait ordinairement usage du vernis à Tesprît- | 
de-vin pour les intérieurs. On choisit ]e vernis gras 
pour les objets exposés aux iniurcs du temps. 

Si le sujet que Ton veut vernir est peint en dé- 
trempe, il faut lui donner un encollage, sans quoi ie 
vernis pourrait ternir les couches de couleur. Cette 
précaution est inutile potir les surfaces peintes à 
rhuile seulement; il suffit qu*elles soient bien sèches 
et bien propres. 

a** Manière de vernir tes hoiseries^ 



Lorsqu'on a une boiserie richement sculptée , ou 
formée de comparlimens, dont la pureté des contours 
serait altérée par dès couches épaisses de couleur, 
ou enfin dont le bois a par lui-même une certaine 
beauté, on ne la couvre pas de peinture, maison 
se contente de la vernir. 

Pour cette opération, pulvérisez et faites infuser 
dans de Teau, suivant le ton de la couleur que vous 
cherchez, de Tocre de Rut ou ocre jaune, de la terre 
d*ombre et du blanc de céruse. Ne mettez de ces 
matières dans une dose quelconque de colle de par- 
chemin , que ce qui est nécessaire pour donner la 
teinte désirée, remuez bien le tout, et après l'avoir 
passé à travers un tamis, donnez-en deux couches 
bien étendues à froid; quand elles seront sèches, 
appliquez dessus deux couches de vernis à Tesprit- 
de- vin. 
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5® Vernir tes papiers de tenture. 

D'abord on encollera le papier avec la composition 
suivante : 

Dans douze litres d*eau, faites bouillir pendant 
trois heures une livre de rognures de parchemin à 
petit feu ; passez à travers un tamis de crin , et quand 
la dissolution sera en consistance de gelée ^ battcz*la 
avec la brosse pour la rendre liquide , et appliquez- 
en une première couche à froid bien légère et bien 
égale. Attendez qu*elle soit bien sèche ^ et doonez-en 
une seconde pareille. 

Le tout étant bien sec 9 appliquez le vernis en dçuz 
couches; et, si c'est en hiver, faites faire bon feu 
dans Tappartement, afin de sécher promptement. 

4* Vernir iea fera et balcons extérieurs. 

Broyez à Thuile grasse du noir de fumée et de la 
terre d'ombre, détrempez-les ensemble à Tessence, 
et donnez-en une première couche ; lorsqu'elle sera 
sèche 9 étendez-en une ou deux faites de noir de 
fumée et de vernis gras; enfin donnez-en une der* 
nière de vernis pur à Tesprit-de-vin ou à l'huile 
grasse 9 suivant que l'objet est placé à l'intérieur ou 
à l'extérieur. 

5* Manière de polir, lustrer , eniever, etc., etc., 
(es couleurs et les vernis altérés. 

Le vernis 9 quelque bien appliqué qu'il soit^ ne 
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formera jamais une surface parfaitement lisse 9 si on 
ne fait dis(>araître les petites éminences ou aspérités 
au moyen du poli. 

Pour polir les vernis gras 5 quand la dernière 
couche sera bien sèche * réduisez en poudre impal- 
pable de la pierre-pooce que vous tremperez dans 
Teau ; prenez-en avec un morceau de serge 9 et frot- 
tez la surface légèrement et bien également; conti- 
nuez à polir avec un morceau de drap blano imibibé 
d'huile d'olive et de tripoli en poudre très-fine ; es- 
suyez Touvrage avec des linges doux quand il sera sec; 
lustrez avec de la poudre d'amidon ou du blano de 
Bougival f en frottant avec la paume de la main et 
essuyant avec un linge. 

Les vernis à l'esprit-de-vin se polissent de mème^ 
à la réserve qu'on ne frotte pas avec de la poudre de 
pierre-ponce. 

On rafraîchit les couleurs et vernis lorsqu'ils sont 
couverts de crasse ou de poussière , avec une lessive 
faite avec de ia potasse ou des cendres gravciécs, 
que l'on compose de la manière suivante : 

Faites tremper dans six litres d'eau de rivière trois 
livres de potasse et une livre de cendres gravelées, 
et faites subir à ce mélange un bouillon ou deux 
dans une marmite de fer. Cette lessive est très- forte 
et très-pénétrante. 

Un quart de litre de cette lessive dans un litre 
d'eau 9 donne un liquide assez énergique pour dis- 
soudre les crasses qui peuvent se trouver sur une 
peinture. Il faut bien prendre ses précautions pour 
étendre cette eau également. Trois ou quatre minutes 
après ^ on lave la surface à grande eau de rivière 9 
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pour emporter les impuretés de la lessive; car, si elle 
séjournait trop long-temps sur les couleurs , elle fini- 
rait par les corroder ^ ainsi que le vernis. Quand la 
surface est sèche, on donne une ou deux couches 
de vernis. 

On appelle raccorder, Topération par laquelle on 
donne à une portion de surface la même teinte abso- 
lument qu*ont les couleurs qui sont autour. Il faut 
beaucoup d'art pour que la couleur nouvelle s'ac- 
corde parfaitement avec l'ancienne y et qu^elle ne 
change plus. Pour opérer avec quelque certitude, il 
faut tâcher de découvrir quelles sont les matières qui 
composent l'ancienne peinture, et suivant quelle 
proportion elles ont été combinées entre elles. On 
composera sa teinte de la même manière « seulement 
on tiendra le ton un peu plus clair. L'on mettra 
moins d'huile, parce que les couleurs se ternissent 
et se dessèchent avec le temps. 

Lorsqu'on veut détruire une couleur pour en 
substituer une autre, le plus sûr en général est de 
tout enlever, soit que l'on veuille peindre à l'huile 
une pièce qui Test déjà en détrempe, et réciproque- 
ment, soit enfin qu'on veuille substituer une dé- 
trempe à une autre détrempe. 

Pour détruire tout-à-fait les couleurs et les vernis, 
il faut imbiber le sujet de lessive, et en étendre plu- 
sieurs couches pour qu'elle puisse pénétrer jusqu'à 
la surface que la peinture recouvre; on lave ensuite 
et on enlève les couches de couleur avec des grat- 
toirs. Quand le bois qui vient d'être dépouillé est 
bien sec, on le repeint en suivant les procédés ordi- 
naires. 
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Si les anciennes teintes ont été données à Thuile^ 
et si l*on veut en donner une autre du même genre, 
il suffit de détruire les vernis jusqu^à la couleur. On 
repeint avec des matières broyées à Thuile et dé- 
trempées à l'essence 9 puis on applique deux ou trois 
couches de vernis. Nous dirons qu'il faut détremper 
ces nouvelles couleurs à l'essence, car si on les em- 
ployait à l'huile 9 elles donneraient une odeur dés- 
agréable; mais en employant de l'essence, la nou- 
velle peinture n'a pas plus d'odeur que si elle avait 
été appliquée sur un lambris neuf, parce que l'es- 
sence 8*évapore facilement par l'efTet du vernis dont 
on couvre les couleurs. 

6"* De ('emploi des couleurs au vernis. 

Avec du vernis à l'esprit-de-vin ou à l'huile grasse, 
on fait des teintes presque aussi belles que celles qu'on 
obtient en détrempe , vernie^ polie : à la vérité elles 
n'ont pas la durée de la peinture à l'huile , polie ; 
néanmoins elles ont assez de consistance pour qu'on 
puisse en Jouir pendant un espace de temps considé- 
rable. Cette façon de peindre est un peu plus coûteuse 
que les deux autres, parce qu'elle exige un emploi 
considérable de vernis : elle est d'ailleurs plus diffi- 
cile à exécuter, parce que, le vernis séchant prompte- 
ment, on n'a pas le temps d'étendre la couche aussi 
également qu'on le désirerait; ce qui fait que les 
teintes varient souvent entre elles, surtout si la sur- 
face que l'on peint ainsi est d'une étendue considé- 
rable; mais aussi à prine a-t-on le temps de dési- 
rer : point d'inconvénicns, point d'incommodités à 
craindre. 
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L*on peint au vernis des lambris d*apparteniens , 
des meubles, etc. 

Les encollages et les blancs d'apprêt étant appli* 
qués, on prend deux onces de couleur que Ton délaie 
dans un quart de litre de vernis , et Ton donne une 
première coucbe sur le blanc d'apprêt ; pour la se- 
conde couche , on met seulement une once de cou- 
leur dans une même quantité de vernis. Enfin, la 
troisième couche se compose d'une demi- once de 
couleur, toujours dans un quart de litre de vernis* 

On a soin de frotter chacune de ces couches, lors- 
qu'elle est sèche , avec un morceau de toile neuve et 
rude. Comme les couleurs au vernis sèchent très- 
rapidement, on peut donner les trois couches eu un 
jour. Pour donner à Touvrage plus de brillant, on 
pose une quatrième couche, dosée comme la troi- 
sième ; on peut aussi la donner au vernis pur. 



VIANDES FUMEES 

▲ LA MARl^RB DE HAMBOVEe* 

Tout le monde sait que la viande fumée de Ham- 
bourg jouit dans le monde entier d'une grande réputa- 
tion ; elle le mérite , car on ne la fume aussi bien en 
aucun autre endroit. Le procédé qu'on y emploie est 
très-économique^ et il est rare qu'il ne réussisse pas 
parfaitement bien. On choisît parmi les bœufs les plus 
gras du Jutland et du Holsteiu, ceux dont on destine 
la viande à être fumée. Ils ne doivent pas être trop 
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vieux. G*est de ce choix que dépend le plus souvent 
la parfaite réussite de la fumigation. 

C'est dans les derniers mois de Tannée que Ton 
tue les bœufs et que Ton en fait fumer la viande. La 
salaison a lieu dans la cave de la même maison où 
Ton fumci et pour cette salaison on se sert du sel 
anglais 9 que Ton regarde comme le meilleur et le 1 
plus pur. Dans la vue de conserver le plus possible i / 
la viande sa couleur naturelle , après Tavoir salée, 
on la saupoudre d'une petite quantité de nitre. On la 
laisse ensuite huit à dii; jours dans cet état. 

Les cheminées ou les foyers dans lesquels on fait 
le feu qui doit produire la fumée , sont placés dans 
les caves où la salaison se fait ; mais la chambre où 
Ton rassemble la fumée est au quatrième étage : les 
deux tuyaux de cheminée s'y réunissent des deux 
côtés opposés^ c'est-à-dire vis-à-vis l'un de Tautre* 
Au-dessus y 11 existé une autre chambre faite eo 
planches 5 dans laquelle on reçoit la fumée par une 
ouverture pratiquée au plafond de la précédente. 

Dans la première chambre^ la fumée est un pen 
plus que tiède, mais n'est pas très-chaude ; dans la 
seconde 9 elle est presque froide. Dans la chambre à 
fumer on pratique deux conduits , parce qu*on ne 
pense pas qu'un seul soit sufiGisant pour fournir la 
fumée nécessaire quand la chambre est bien remplie 
de viande , dont les morceaux sont suspendus à une 
distance de six pouces l'un de l'autre. Le côté exté- 
rieur de la viande doit être tourné vers l'orifice des 
conduits. A l'aide des tirettes, on fait entrer plus ou 
moins de fumée dans la chambre à volonté. 
On pratique deux trous au mur, dont un vis-à-vis 
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ihaque orifice de chemioée^ et un sous le plancher. 
Z*két par ces trous que passe le superflu de la che- 
nlnée. Cette disposition tient tellement la fumée en 
circulation 5 que la viande en reçoit de nouvelle à 
chaque instant, sans que la même fumée , chargée 
l'humidité ou dénaturée par un trop long séjour, 
puisse 9 pour ainsi dire, toucher plus d'une fois la 
viande. 

Le plancher supérieur n*est élevé au-dessus de 
l'inférieur que de 5 peids ^ environ, et la grandeur 
du local est calculée sur la quantité de viande qu'on 
y doit mettre. 

On entretient la fumée nuit et jour au même degré 
de chaleur, et l'on calcule le temps que la viande 
doit y rester exposée, d'après la grosseur et l'épais- 
seur des morceaux; de sorte que quelques-uns ont 
besoin de cinq à six semaines, tandis que quatre 
suffisent pour d'autres. Les variations de température 
apportent aussi quelque différence dans la durée de 
r<qyération; car, dans les gelées, la fumée pénètre 
mieux que dans les temps humides. On fume bien 
aussi quelquefois dans l'été, mais ce ne sont que de 
petites pièces, parce que la fumée les pénètre plus 
facilement, et qu'elles n'ont pas besoin d'être sus- 
pend âes aufsi long-temps; mais alors il faut bien 
pi^ùdre garde que la viande ne devienne aigrelette 
et né se gâte. 

f'Ûil'pldêè lès bbùdiii8"dans''la chiamfife supérieure; 
ob-lès midpebd sur des' bâtons par des ficelles, (][u'on 
petht enlever en même temps que les morceaux. On 
lèft laissé aussi plus ou moins de temps exposés à la 
fumée, suivant leurs divelirses gTOS«t\xTft\f^^vnL^^'Oc- 
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viron 4 à 5 poaces de diamètre ont besoin d'y rester ' 
pendant huit à dix semaines. La fumée arrive dans cette ' 
chambre haute par Touverture dont on ^ parlé, 
pratiquée au plafond de la chambre inférieure, et 
8*échappe par deux ou trois ouvertures qu'elle a dans 
le toit. 

Ou ne brûle pour cette opération que du bois ou 
des copeaux de chêne : ce bois doit élre très-sec, et 
n^'avoir jamais pris de goût de moisi ni d*humidité, 
parce que le moindre de ces défauts se communique- 
rait à la viande. Les autres bois ne sont pas en usage. 



VIASffBES. 

(Nouveau moyen de Us conserver^) 

M. Botlscher , pharmacien à Meuselwifs , près 
d*Altenbourg, en Saxe, vient de publier un nouveau 
procédé pour conserver les viandes. 11 emploie pour 
cet usage la suie de cheminée, qui, indépendamment 
de l'acide pyroligneux , contient des parties bitumi- 
neuses propres à préserver de la corruption les sub- 
stances animales. Voici son procédé : 

La viande est d'abord imprégnée de sel ordinaire, 
puis humectée pendant quarante- huit heures aveo 
la dissolution saline, et enfin essuyée aveo ^un linge. 
Une livre de suie provenant d'une. cheminée où l'on 
n*a brûlé que du bois, suffit pour conserver trois 
livres de bœuf. On met la suie dans un .vase aveo 
quatre pintes d'eau, on la laisse iufusçr pendant 
Wngt- quatre heures en la remuant de-^temps en 
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temps; on décante Teau, qui s*ci»t chargée d'environ 
un vingt-cinquième du poids de la suie, et on y 
plonge la viande pendant une demi-heure; après 
ravoir retirée de cette eau, on la sèche à Tair^ et^n 
la conserve à volonté. Elle ne perd rien de sa saveur 
pendant six semaines et plus. 



VINAIGRE. 

Dans les établissemens d'Orléans, qui sont les plus 
réputés de France, le local proprement appelé vimai' 
grerie est placé indilTéremment , soit au premier 
étage, soit au rez-de-chaussée; mais on a toujours 
soin de choisir Texposition du midi, afîn de tirer 
parti de la température plus élevée de cette situation. 

Les vaisseaux qui sont employés ponr établir la 
fermentation sont des tonneaux qu'on nomme mères. 
On ne leur donne plus aujourd'hui, au lieu de 4^0 
litres comme autrefois, que a5o litres au plus, parce 
qu'on a remarqué que le vin passe d'autant plus vite 
à l'état d'acide acétique, que sa masse est plus petite, 
et qu'il est plus en contact avec l'air. 

On met les futailles sur quatre rangs, en les plaçant 
sur des traverses de sapin d'un pouce d'épaisseur. 
Les tonneaux sont percés, à la partie supérieure du 
fond antérieur, de deux trous : l'un, auquel on donne 
le nom à'œii , a deux pouces de diamètre ; il sert à 
les charger et à retirer le vinaigre lorsqu'il est fait : 
l'antre, beaucoup plus petit, se trouve placé immédia- 
ti^ment à côté ; 11 est destiné à donner issue à l'air, 



parce que, pendant la charge, rciiloQDoîr boucbe 
complètement la plus grande ouverture. 

Lorsque l'on moule une vinaigrerie de vaJsseaui 
oenfs, on les emplit au tiers du meilleur vinaigre 
qu'oo puisse se procurer, et qui devient la vraie min 
du vinaigre; c'est sur celle première portion qu'oi 
ajoute successivement le via à acidifier. Dans le tra- 
vail ordinaire , on met d'abord sur la mère , qui oc- 
cupe le tiers du vaisseau, un broc de lo litres de 
blanc ou rougo; huit jours après on en ajoute 
deuxième, puis un troisième et un quatrième, tou- 
jours en observant le même intervalle de tctops. GtS 
hiJit jours après cette dernière charge que l'on retiit 
environ 4'^ litres de vinaigre, et on recommeuce b 
additions successives. En suivant cette métbodsi 
chaque vaisseau ne peut donc produire par an qui 
le double de sa capacité. 

Il est nécessaire que le vaisseau soit toujours au 
tiers vide , fiî l'on veut que l'acétificatioa n'éprouvi 
aucun ralentissement; mais comme une parlja At 
tartre et de lie gagne toujours la partie inférieure d« 
tonneau, s'y amasse, et fioit par s'opposer à la fe^ 
mentation , il vient un moment oii l'on est forcé 
d'iuterrompre pour enlever ce résidu ; il faut re- 
monter à neufle lonneau à peu près tous les dix 
La futaille dure environ ^5 ans. 

On doit, avant d'enlever le vinaigre, avoir rec 
& quelques signes particuliers pour reconnaître sï 1* 
fermentation a été complète. On plonge dans la li- 
queur un bâton blanc, recourbé à une extrémilé, el 
on le retire horizontalement : s'il se trouve chaïf' 
e écume blanche épaisse, à laquelle oa a donot 
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le nom de travail, on juge l'opération terminée ; 
mais si le travail , au lieu d*étre blanc et perlé , est 
rouge» c'est signe que la fermentation n'a p£|8 été 
achevée 9 et on cherche à la faire marcher en ajoutant 
de nouveau vin, ou en augmentant la chaleur de 
l'atelier. a4^et même a5° du thermomètre de Réau- 
mur est la température qui convient le mieux à l'a- 
telier , quoiqu'on ait écrit que le meilleur degré 
était i8«. 

Avant de verser le vin dans les mères, on 18 cla- 
rifie de la manière suivante. On a des cuves fermées 
qui peuvent contenir de la à i5 pièces de vin. Le 
fond supérieur portCi à son centre, une ouverture de 4 
à 5 pouces de diamètre, qu'on peut boucher ensuite 
avec un couvercle en bois ; cette ouverture est desti- 
née à recevoir un large entonnoir. L'intérieur de la 
cuve est rempli de copeaux de hêtre ou fouteau, 
pressés et bien foulés. On verse le vin sur ces co« 
peaux ; on laisse séjourner pendant quelque temps , 
puis on soutire doucement par une cannelle placée à 
la partie inférieure de la cuve. La lie se dépose sur 
les copeaux , et le viu sort très-clair. 
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